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ARCHfiOLOGIE SfiPULCRALE 


UNE EOUILLE EN NORMANDIE 

ou 


NOTICE 

SCR DES 

SEPULTURES CHRETIENNES 


TR0UYEE3 EN MARS 1871, A SAINT-OUEN DE ROUEN 


Parmi les nombreuses allegories que I’antiquitA nous a I6gu6es, 
unedes plus belles, ce me semble, est celle du Temps d6couvrant la 
Verite. Cette noble image, appliquee d’habitude aux actes de la vie 
humaine, regarde avec beaucoup plus de raison les fails encore 
inconnus de l’histoire. En etTet, combien de decouvertes a faites de 
nos jours la science hislorique, au moyen des recherches de l’eru- 
dition et des investigations de l’archeologie ? On peut dire que l’an- 
tiquitS est sortie vivante de son tombeau, grace aux efforts tenths 
de toules parts pour la resurrection des races mortes et des civilisa- 
tions eteintes. L’Egypte, PAssyrie, la Grece et lTtalie ont ete inter- 
rogees tour a tour, et cette terre des premiers homines a livr6 des 
secrets que Phistoire n’avait pas enregistres dans ses pages. II en est 
de mfiine aujourd’hui de la Gaule, de la Bretagne et de la Germanie. 

Le voile que le temps a jete sur la vie de nos peres est si epais 
que des legions de pionniers et des siecles de labeurs suffiront a 
peine pour en dechirer quelques coins. Pour nous qui avons pass6 
notre vie a eclairer quelques-uns des recoins perdus de notre his- 
toire, nous nous sommes surtout attache a la sepulture de l’homme 
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et nous avons cherche la lumicre dans la nuit du tombeau; nous 
avons essaye de classer la poussiere humaine sur laquelle le temps 
avail jetc un suaire en apparence impenetrable. 

Nous avons interroge la pierre muelte des tombeaux. Malgre son 
silence profond nous avons tente de la faire parler; nous lui avons 
demands son age ct sa nalionalite. Puis, pressant davantage nos ques- 
tions, nous avons demande a la pierre, ou se heurtait notre beche, 
quelles mains l’avaient taillee et quelles generations elle renfermait 
dans son sein. 

II faut bien le dire, raremenl dans le passe on a autanl dechire le 
sol et remue la terre que de nos jours. Aussi, pour bien preciser 
notre situation, nous dirons que nous ne sommes jamais enliA dans 
ces dortoirs de l’lionime antique que sur les pas d’un macon ou d’un 
terrassier, d’un voyer ou d’un ingtmieur. Cette fois ce fut un jardi- 
nicr paysagiste qui nous ouvrit la porte de la necropole que nous 
allons decrire. C'est a la suite du Le Nfitre rouennais que nous avons 
pu interroger une couclie qui commence a la premiere de nos civi- 
lisations, pour s’arreter au seuil de la renaissance, cetle aurore du 
monde moderne. 

II nous faut raconter ici a quelle occasion s’est faite notre der- 
niere fouille; nous dirons ensuite quels importants resultats elle 
nous a donnes. 

Dans les premiers jours de mars 1871, je visitais les operations 
de nivelloment et les mouvementsde terrain que faisait pratiquer la 
mairie de Rouen, dans 1'ancien jardin des moines de Sainl-Ouen 



Cercueil mt-rovingien Rouen, Saint-Ouen. 1871). 

devenu propriete municipale. Apres avoir inlerrog^ diverses tran- 
chees profondes, mais oil je ne reconnus que des remblais de difle- 
rents siedes assez rapproches de nous, j’arrivai a un trou forme par 
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1'extraction d’un marronnier enleve carrement, avec toutes ses 
racines, d’apres les principes les plus recents dc l’horticulture. La 
couche de terre qui en elail sortie laissait voir un vide d’environ 
l m ,23 de profondeur. Dans cette cavitt, peu importante par elle- 
meme, je ne fus pas mediocrement surpris derencontrer uncercueil 
en pierre de Yergele plus elroit aux pieds qu’a la t6te, en un mot 
un sarcophage ayant tous les caracteres de l’epoque merovingienne. 
Nous le reproduisons ici. Evidemment ce cercueil n’6tait point a sa 
place primitive ; mais il n’en appelaitpasmoins toute mon attention 
sur un quarticr qui s’annoneait comme eminemment sepulcral. 

En efTet, dans la coupe de terrain, on voyail ca et lk percer des 
ossements provenant d’anciennes sepultures. J’apercevais egalement 
quelques debris de vases funeraires, et un ouvrier me remit, comme 
sorti de cette tranchee, un joli vase en terre blanche recouvert de 
vernis verdatre, qui avail du servir autrefois a contenir I’eau benite 
dans une inhumation du moyen age. II aura ensuite ele jete dans la 
tombe d'oii il est sorti sain et sauf. Nous reproduisons ici ce char- 
mant echantillon, qui est entre au musee departcmcntal. 



Vase a eau bjnite, siecle. (Roueu, Saint-Onen, 1871.) 

Alleche par de si belles esptranccs, je resolus d’interroger un 
coin de terre qui se presentail sous d’aussi favorables auspices. Se- 
conds par la bienveillance de M. Beaucantin, jardinier paysagiste 
charge du travail municipal, jc m’y livrai des les premiers jours de 
mars et j’y restai jusqu’a la fin du meme mois. L’espace quej’inter- 
rogeai n’avait pas moins de 12 metres de longueur sur 10 de largeur ; 
je descendis parfois jusqu’a o m , 30 de profondeur. 

J’etais loin de me douter que je touchais a l’une desplus curicuses 
n6cropoles que j’aie rencontrees dc ma vie, et que j’allais trouverici 
la justification et le complement de toutes mes donnees sur les se- 
pultures de nos peres, pendant la periode chretienne qui va du 
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vii' au xv e siecle, de sain! Ouen h Jeanne d’Arc. Pourtant c’est ce 
qui est arrive et ce que j’ai hate de consigner ici, car c’est pour moi 
la demonstration, la conlirmation de tout ce que j’ai appris, dcrit ou 
enseignt$ sur les sepultures, pendant les milleans environ qu’a dure 
le moyen age. 

La premiere couche de sepultures ne m’a donne que des inhuma- 
tions sans cercueils de pierre. J’avais toujours pense que parmi nous 
1’usage d’enterrer dans la pierre avail cesse vers le xin® siecle, et que 
si Ton trouvait encore quelques sarcophages du temps de saint Louis, 
on ne devait plus en rencontrer de Philippe-le-Bel a Louis XI 
(xiv° et xv 8 siecles). 

Les sepultures que je trouvais ici donnaient raison a mes conjec- 
tures, deja basees sur un grand nombre d’observations. Dans toute 
cette couche funebre, oil les ossements abondaient, il ne s’est ren- 
contre qu’un seul cercueil de pierre, celui dont j’ai parle. C’etait un 
ancien tombeau depavse ou, si l’on veut, mobilise au xiv e ou au 
xv 6 sifccle, le produit d’une fouille ou d’une decouverte quelconque 
que l’on aura transports ou utilise par piete ou par fantaisie. 

Deja nous avons constate pareille singularity a Sigy en 1857 (1), 
et a Lamberville en 1850 (2). Mais les sepultures regulieres, celles 
qui n’avaient passubi d’alteration et qui possedaienttout le caractere 
de leur temps, etaient des inhumations chretiennes orientees est et 
ouest et qui avaient etc mises en terre, quelques-unes dans des cof- 
fresde hois, mais le plus grand nombre avec un simple linceul. Des 
quelques cercueils de hois qui avaient exisle ici, il ne restait pour 
les Ira hir que des clous en fer, indiquant que les planches avaient 
une grande epais$eur(de 3 a i centimetres). 

Maisce qui donnait la date de ces sepultures, e’etaient les vases 
a charbon dont nous avons rccueilli un certain nombre. Je n’estime 
pas a moins d'une trentaine les vases que nous avons rassembles. 
Toute cette ceramique avait les caracteres qui distinguent la poterie 
bien connue du xin® au xv' siecle. Le xiv e y dominail. Un ou deux 
etaient en terre blanche a fond bornbe, a collet el a parois cdtelees. 
Nous donnons 5 la page suivante un de ces vases qui a ete recueilli 
entier et qui est entre au musee de Rouen. 

Des vases d’une identite parfaite avec ceux-ci ont ete recueillis a 


(ll Protet-terbaux de la Commission des antiq. de la Seine-Inf., t. II, p. 90. 

(2) L’abbd Cochet, SoLce hist, et archeul. sur les ant, franj. et Ceglise de Lam- 
hen tile, p. li. Id., la Picardie, t. Ill, p. 3^s. 
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Fecamp en 1836, a Auffay en 1861 (1), h Leure, pres le Havre, dans 



Vase a charbon en terre blanche, siecle. (Rouen, Saint-Ouen, 1871.) 

la tombe de Pierre Berrenguier [xnff siecle (2)], a Saint-Wandrille 
en 1861 (3), a Lillebonne , a Sigv (4), a l’abbaye d’Aumale en 
18')!) (o), et au Catillon, pres Benouville-sur-Orne, en 1831 (6). 

Nous reproduisons A la page suivante quelques-uns des vases que 
nous venons de ciler. 

Pour les autres, j’en ai surtout distingue de deux sortes : les pre- 
miers en terre blanche, les derniers en terre rougeulre. Ceux en 
terre blanche avaient une anse et une ouverlure sans collet. Au fond 
de ces vases etsur les bords on trouve du vernis verdatre mal distri- 
bue. De ce mfime vernis on remarqueegalement quelques tachessur 
la partie exterieure. Des vases analogues a ces derniers ont ete ren- 
contres a Bouteilles (7), au Petit-Appeville (8), a Ilouxmesnil (9), a 
Neufchatel (10), A Massy, A Auffay (11), etc. Les vases en terre rose 


(1) Prnces-verbaux de la Commission des antiq. de la Seine-Inf., t. II, p. 170. 

(2) Ibid., p. 70. 

(3) L’abbg Cochet, Fouilles faitesen 1SC1 a Fabbaye de Saint-Wandrille, p. 9 ct 10. 
(It) Id., Srpnlt. gaul., rom. et franq., p. 390, 39a. 

(5) La Ptcerdie, 2 e sgrie, VII' annee, p. 73, 74. 

(G ) Charma, Rapport sur les fouilles execute es an Catillon en 1S51, p. 23 et 24. 
Id., Me moires de la Soc. des ant. de Norm., t. XIX, p. 495. Spult. chret. de la 
periods anglo-normande trouv, a Bouteilles en 1837, p. 51-3S. 

(7) L’abbd Cochet, Archeologie , vol. XXXVI, p. 25G, pi. 21, fijr. C. Sepult. 
chret. de la periode anglo-norm. trouve'es a Bouteilles, pres Dieppe, en 1857, p. 50 
et 51. 

(8) Not. hist, et archiol. sur rig!, et le ham. du Petit-Appeville, pres Dieppe, 

p. 11. 

(9) Exploration des anciens cimet. de Rouxmesnil et d’Etran, p. 3. 

(10) Se'pult. gaul., rom., franq. ct norm., p. 38S. 

(11) Proces-verb. de la Comm, des antiq. de la Seine-Inf., t. II, p. 179. 
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ont aussi une anse, un fond bombe, une ouverture sans collet. Lc 
vernis verdatre y est plus abondant et mieux r6pandu au dedans 
qu’au dehors. Comme aucun de ces vases n’est entier & Rouen, nous 
reproduisons ici des analogues trouves dans la Seine-Inferieure. 

Presque tous ces vases que nous venons de decrire ont ete forfis 
apres la cuisson, afm de servir d’encensoirs pendant les funerailles, 
puis jetes immddiatement dans la lombe avec le charbon qui les 
remplissait. 

Dans cette couche nous avons rencontre deux cercueils de plalre, 
en platre roul6 sur place bien entendu. L’un d’eux n’avait guere con- 
serve que les angles; mais I’autre, apercule21 mars, avait montre 
ses parois qui 6taient doubles ; il formait la cavite et presentait pour 
la 16te un petit oreiller en forme de calotte. Nous savons qu’a Paris 
et ailleurs il a ete rencontre des cercueils de plalre descendant jus- 
qu’au xve siecle. 11 doit en tMre de mfime de ceux-ci. 

Voila pour la premiere couche de nos sepultures et la periode que 
j’appellerai v alesienne (xive et x\e siecles). 

La seconde assise, que j’appellerai cnpetienne (1050 a 1250), com- 
mence 1 se manifester a l m ,2o pour durer jusqu’a 2 metres. Assez 
genfiralement elle est double, c’est-i-dire que les lombeaux sont les 
uns sur les autres. Tous ces cercueils sont faits de morceaux de pierre 
juxtaposes et fixes a l'aide de mortier. Chose remarquable, dans de 
pareils cercueils on ne trouve jamais de pierre pour servir de fond. 
Sur les cOtes les pierres sont posees de champ, tandis que d’autres, 
posees a plat, foment le couvercle ; il n’y a strictemenl que la place 
du corps, et encore un emboitement carre a ete pratique pour la 
tete. 

Nous reproduisons ici un de ces cercueils de Rouen. 



Cercueil chretien en pierre, sn c siecle fintirieur}. (Roiien, Saint-Ouen, 1871.) 
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Cercueil clir4tien en pierre, xti e sifecle (exttrieur). (Rouen, Saint-Ouen, 5871.) 

De pareils cercueils sonl bien connus. Dans mes differents me- 
moircs sur les sepultures chretiennes, j’ai eu souvent l’occasion de 
les mentionner et de les reproduire. Je citerai notaniment les trois 
diflerentes fouilles faites a Bouleilles,pres Dieppe, de 18oo a 1857 (1); 
celles d’Etran, en 1859 et en i860 (2); cel les de Rouxmesnil en 
1838 (3); celles da Petil-Appevilie en 1861 (i), et de Saint-Wan- 
drille en 1861 (6). Je ne fmirais pas si je voulais ci ter les analogues 
dScouverls soil dans nos contrees, soit ailleurs. Je ne puis cependant 
me dispenser deciler Hautot-sur-Mer et Martin-Eglise pres Dieppe (6); 
l’abbaye du Treporl (7) ; le prieure de Bonne-Nouvelle, a Rouen (8); 
la lfiproserie de Catiilon, a Benouville-sur-Orne (9); 1’abbaye de 
Saint-Denis en France (10) ; LaReole, pres de Bordeaux (1 i) ; Saint- 

(1) L’abW Cochet, Scpult. gaul., rom ., franq. et norm., p. 221-226, 332-334. 
Id., Mem. dc In SoC. des antiq. de Norm., t. XXII, p. 12-16. Bulletin monumen- 
tal, t. XXV, p. 103-131, 178, 311. Archaologia, vol. XXXVI et XXXVII. Sdpult. 
chre't. de la periode anglo-norm. trouv.u Bouteilles en 1837, p, 1 4 40. 

( 2 ) Exploration desanciens cimet. de Rouxmesnil et d’Etruu, p. 9 et 10. Archceol ., 
VOl. XXXIV. Mem. de la Soc. des antiq. de Norm., 

(3 Id., Erplor. des anc. dm. de Rouxmesnil et d’Etran, p. 6-7. 

(4) Id., Notice hist, et arcMol. sur I’e'glise et le ham. duPetit-Appeville, p. 10. 

(5) Id., Fouilles faites ii Cabbage de Saint-Wandrille, p. 5. Revue de la Nor- 
mandie, aon ie 1802, p. 3-4. 

(6) Id., Sepult. gaul., rom., franq. et norm., p. 322. 

(7) Id., les Eglises de I’arrond. de Dieppe, t. I, p. 175. 

(8) Puttier, Revue de Rouen, annt5e 1850, p 315. 

(9) Charma, Rapport sur les fondles executed au Catiilon, pres Benouvilli-sur- 
Orne , p. 20. Id., Mtm. de la Soc. des ant. de Norm., t. XIX, p. 494. 

(10) Compte rendu des travaux de la Comm, des mon. hist, de la Gironde, 1847, 
p. 3G. 

(11) Bertharin, Recherches hist. sur les deni, jours des rois de France, p. 296, 
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Serges d’Angers (1); Tarons (Basses-Pyrenees) (2) ; Bretigny, pr6s 
Quierzy (Oise) (3) ; la cathedrale de Laon (4) ; la cathedrale de Wor- 
cester (o), et le college d’Arundel, en Angleterre (6). 




Cercueils en pierre, si* et xn e siecles. (Bouteilles pri-s Dieppe,. 1855-57.) 


Nous eprouverions une cerlaine difficulle a dater ce genre decer* 
cueils, sans une circonstance parliculiere qui s’est produite a Bou- 
teilles a diverses reprise^. Dans quinze ou seize cercueils s’est mon- 
tree sur la poitrine du mort une croix en plomb de forme presque 
grecque, sur laquelle 6tait gravee une formule d’absolution. L’6cri- 
ture, tracee a la pointe, a ete examinee par les plus savants paleo- 
graphes de notre ecole des Chartes, de la Bib'iolheque et des Archives 
nationales. Elle a ete jugee par eux appartenir aux xi e et xu e sie- 
cles (7). Nous nous croyons done autorise a reporter a cette periode 
toules les sepultures de la meme espcce, qu’elles nous apparais- 
sent en France ou en Angleterre. 


(1) Godard Faultrier, Note sur vn tombeau de'couv. A Saint-Serges, in-8, Angers, 
1867. Ball, mon., t. XXIII, p. 75. Hnue de I’are/nt. chret., annee 1857, p. 130. 

(2) Bullet, du comite' d’hiit. et d’arche'ol. de la prov. eccle's. d’Aitch, t. I, p. 512. 

(3) Bull, de la So?. adust, et d'archeol. de la Moselle, 3 e annee, p. 103. 

(i) Journal des Debats du 21 mars 1857, d'3presle Journal de I'Aisne. 

(5) The Illustrated London news du 21 juin 1856, p. C91. 

(6) Sussex urchceological collections, vol. ill, p. SO. 

(7) L’abbfi Cachet, Sepult. gaul., rom., franq. et norm., p. 303, 318. 







Croix d’absolution d^s n e ft in* sioclcs. (Bouteilles prfs Dieppe, 1S35-57.) 


Piusieurs circonslances ou details so rnttachant scit a la cliarptnte 
de ces cercueils, soit aux ohjels meublos qu’ils contenaient, etaient 
de nalure a nous confirmer dans la date que nous leur assignons. 
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Pour ce qui touche a la construction, un de nos cercueils, faitcomme 
les autres de pieces et de morceaux, renfermait dans sa charpente 
une sculpture roraane delachee de t’eglise. C’etait une bordure cir- 
culaire ou Ton reconnaissait parfaitement des billettes du xi e siecle, 
entrees ici dans une sepulture du xiie. Un autre a offer!, gravee sur 
pierre, une croix grecquesemblable a nos croix d’absolulion de Bou- 
teilles. Nous reproduisons ici cetle croix; on pourra voir combien 
sa forme se rapproclie de celles de Bouteilles. 



Croix tracee sur pierre. (Rouen, Saint-Ouen, 1871.) 

Dans le pauvre et chelif mobilier qui est sorti de ces sepultures, 
nous signalerons une boucle en fer recueillie a la ceinture et des bot- 
tines ou chaussures en cuir rencontrees aux pieds des defunts que 
Ton est tenl6 de considerer coniine des religieux. 

A plusieurs reprises nous avons eu l’occasion de constater la pre- 
sence de boucles dans des sepultures chretiennes du moyen age. La 
premiere fois ce futen 1861, dans le prieure d’Auflfay, pr6s Dieppe (1). 
La seconde fois ce fut dans une fouille pratiquee la rcihne annee 
dans lacelebre abbaye de Saint- Wandrille (2). Une boucle en cuivre 
a ele egalement rencontree en 1858. par 31. Metayer, dans la lepro- 
scrie de la Madeleine de Bernav (3). Une ceinture bouclee a et6 vue 


(1) Proces-verbaux de In Comm, des antiq. de la Seine-Inf ., t. II, p. its et 180. 

(2) L’abbe Cocbet, Finn! les fades en 18C1 dans I'abbaye de Saint-Wandrille , 
Revue de la Normandie, annee 1862, p. 131. 

(3) Id., Note sur les fuuilles exieutees a la Madeleine de Be may en 1858. 
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cn 1807 dans une sepulture du xm e siecle, observee par M. Alexan- 
dre Lenoir, dans 1’abbaye de Sainte-Genevieve de Paris (I). Enlin 
une boucle avec ceinture figure sur la plupart des dalles tumulaires 
des xm c , xiv c et xv e siecles. Je cite pour exemple la tombe de Re- 
gnault Lemoine, ebausselier, mort a la leproserie de Dijon, le 2o no- 
vembre 18 "g 2 (2). Mais commc tout le monde portait ceinture a cette 
epoifue, il devient dillicilc de decider si a Rouen nous avons affaire 
a des clercs ou a des laiijues. 

Quant aux cbaussures remarquees sur deux des morts de nos tom- 
beaux capehens, ee n'est certes pas la premiere fois que cela se ren- 
eonlre ; nous-meme en avons trouve plusieurs a l'abbaye de Saint- 
Wandrille, dans des fouilles quo nous avons dirigees en 1861 (3). 
Avant nous le mCrae monastere en avait donne, des 1071 (4), etcelui 
de Jumieges en a montre a differentes reprises, tant dans l’eglise 
que dans le chapitre. Cela tenait sans doute a l’usage assez general 
d’inhumer les moines et surtout les abbes tout habilles (o). C’etait 
tout a la fois une prescription lilurgique et une forme symbolique: 
nos ancL'tres eroyaient que les cbaussures signifiaient que Ton etait 
pret a se presenter au jugement de Dieu. C’est la raison qu’en don- 
nent les liturgistes du xu e et du xm e siecle : « (Mortui) babeant et 
« soleas in pedibus qua significcnt se esse paratos ad judicium (6), 

1) A. L"noir, Flat. man. de Pan*, 3' iivraison, pi. XT, fig. 1 et 10. 

(2) fht/lelui du Cl and* de la langne, ile 1/n'staire et des arts de la France, t. Ill, 
p. 14-15. 

(3, Guilmeth, De-script, g(agr.. Inst., slat, et moa. des arrond., etc., t. II, p. 173. 

!\) L'abbi Cochet, Sepult. gaul., ram., franq. et norm., p. 363. Id., Revue de Part 
Chretien, t. VI, p. 254. 

(3) Johan B-;leth, I ) vin.nffir. crplicatio. CCL1X. 

(0) Durandus, Rationale divt/i. ufjic., lib. XII, c. 35. Nous pourrions citer une 
fou'o d'exemples ded Units inhumLs avec leurs cliau^sures, relrouvces par l’archeo- 
logic. On remnrque des cbaussures bees aux pied- d'un moine du xm« siecle, apcrpu 
cn 1S07, dans l'dgbse de Sainte-Geneviuie de Paris (Albeit .Lenoir , Statistique 
man u,n. de Paris, 13' Iivraison, pi. XI, fig. ! A 10). Eu 1861, la catluidrale de Wor- 
cester a montni dans le mur nitme de l’ddifice un squelette ayant aux pieds des san- 
dales avec des semelles de cuir ijhe gentleman's Magazine, octobre IS61, p. 427). 
L'u p n tit uombre d’anmies auparavaut, Peieque Lyndewode, receinment dticouvert en 
Angb'terre, avait ett* trouve avec dessandales aux pieds l Archcrologin, vol. XXXIV, 
p. 403 ; Wylie, Th ■ graves of t’ie A’lemanni, p. 25), ce qui prouva aux antiquai- 
res anglais que cette coutume avait dure chez euxjusqu'au xvi' siecle. 

Les eglives ou mona^ttres d'Angers nous en out ofifzrt beaucoup d'exemples. Dans 
l- 1 tombeau du chaooine Gerard, firndateur de I’eglLe de Toussaint, raort en 1028, 
on trouva des cbaussures qui disparurent au toucher i Godard Faultrier, A'ou- 
xellcs urc/ieol., decemb. 1S53. p. 2 . On en a dicouvert tigalement dans le tombeau de 
Robert Pq mort abbe de cs monastire en 1140 (Id., Repertoire archeol. de l’ Anjou, 
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« Et ut quidarn dieunt debent habere caligas circa labias ut per hoc 
« ipsosseessc paratos ad judicium representelur. » 

Nous ne saurions omettre une double circonstance dont l’une sert 
a dater I’autre. be 27 mars nous avons ouvert un cercueil forme de 
dalles juxtaposes. Au fond se trouvait, par exception, unecouche de 
mortier. Le mort quiyreposait nous a presenle des pieds enveloppes 
de hotlines de cuir. Dans ce mbme lombeau se trouvait une pierre 
longue de 40 centimetres, large de 27 centimetres et bpaisse de 

aotit 1840, p. 250-251). M. Godard Faultrier cite egalement des sandales ou bot- 
tines de cuir rencontrees sur Francois d’Orignay, abbe de Saint-Serges, d’ Angers, 
trouve en 1857. Cet abbd vivait an xv e siecle (Notes sur un tombcau decouvert a 
Saint-Serges d’ Angers, p. 2). — Un bistorien miianais affirme qu’en 1G38 on trouva 
dans la basilique arr.broisienne le tombeau de Bernard, roi d’ltalie, petit-fils de 
Charlemagne. Ce prince, inhume en 818, avait encoie conserve A ses pieds et au- 
tour de ses jambes des chaussures de cuir rouge et des semelles de bois (Puticelli, 
Monument, basilic. Ambrus .). — A Chelles on conservait dans l’ancienne abbaye 
trois souliers attribiks A sainte Bathilde et A sainte Berthilde, abbesses ou religieu- 
ses de ce monastere au vu* siecle. « II est probable, dit avec raison M. Grfoy, quo 
ces chaussures provenaient de leurs cercueils. » ( Heine nrchiol., anniie 1850, p. 003, 
pi. 273.) Saint Edmond ou saint Edme, de Cantorbery, est mort en 1241, A l’abbaye 
de Pontigny pres Auxerre. Dom Martenne raconte que lorsqu’on ouvrit son tombeau 
on rencontra parmi ses pontificalia des sandales encore intactes. En 1850, 11. de Li- 
nas a vu ces sandales A Sens chez M. Chauveau, vicaire general. 11 les decrivitet Its 
dcssina dans la Revue de t’art chrdtien (t. I, p. 35, fig. 4). 

Lors de l'exhumation de Gauthier Cornut, archevOque de Sens, mort en 1241, on 
trouva une paire de sandales funebres qui furent rdintdgrees dans le cercueil [Re- 
nte de I'art chrelien, t. vi, p. 357). On a surtout recueilli en abondance des chaus- 
sures symboliques en bois scuipte dans les tombeaux souabiens de l’ere carlovingienne 
explores en 1846 A Oberflaclit pres Stutgardt, dans le Wurtemberg (Voir Durrich j 
Die Heidengraber am Lupfen bd Oberflaclit, pi. XIII, n° 4). Le cekbre docteur Grimm 
prdtend que la coutume des chaussures funebres existe encore en Allemagne (Wylie, 
The graves of the Allemanni m Su/ibia, p. 24-20). On cite mCme des traces decet 
usage des l’epoque romaine. M. Bevillc a reconnu une semelle doree dans un tom- 
beau de Quatremares, dans la Revue de Rouen, annde 1843, 1" sem.,p. 124- (L’abbe 
Cocliet, la Norm, souterr., 2« edition, p. 49-1 Nous-meme en avons trouvd A Cany en 
1849 ( la Norm, souterr., l re 6dit., p. 53-54; 2 C Odit., p. 03 04; Girardin, Pricis 
analyt. de I’Acad. de Rouen, 1852, pi. 4), et M. Godard Faultrieren signale AAngers 
la mfime anree (Godard Faultrier, la Puroisse, l re annee, p. 229, septembre 1801). 
II ne faudrait pas croire que cette coutume ait peri dans l'Eglise et dans les monas- 
teres, ce serait une grande erreur. Dans ie Ceremonial des religieuses de I’abbaye 
de Montivilliers , on lit ce qui suit A Particle de l'inhumation d’une abbesse ou d'une 
religieuse ; « Le corps btaht levd on le vetira de vetements convenables : premiere- 
ment d’une sergette, de la robe noire et bu grand floe aux professes du chteur seule- 
ment, puis les chaussures » (p. 180-182). Dans un compte de dispense des frais fund- 
raires de Roger Belot, prStre cure de Mery (archidiacone de Ponloise), mort en 1003, 
et conserve aux archives de la Seine-Inferieure, on lit : « II sera accorde pour une 
paire d’escarpius, pourmettre aux pieds du ddfunt esfant enbiere, xn sous 6 deniers." 
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8 centimetres, presentant, gravee en creux, une croix grecque en* 
tierement semblable aux croix d’absolution de Bouteilles ; ceci indi- 
que ane grande parile de date. 

Un dernier trait qui vient ajouter a tout ce que nous connaissons 
etqui aidera encore a dater ccttc famille detombeaux, c’esl que plu- 
sieurs d’entreeux etaient en maconnerie. Or, descercueils en magon- 
nerie ont ete rencontres ra et la, el plusieurs parmi eux peuvent 
asseoir une date certaine. 

Le 9 avril 1837, j’ai trouve a 1'interieur de l’eglise de Bouteilles, 
pres Dieppe, un cercueil en magonnerie grossiere. C’etait une 
masse enorme qui ne ressemblait pasmal a une fondation antique. 
Les bouts et les cotes etaient fails avec de gros silex a peine tailles 
et soudes a l'aide de mortier. A Saint-Ouen le silex etait remplace 
par le moellon,des fragments de pierre et des tuffeaux.A Bouteilles, 
le couvercle se composait de breches poshes sans art et simplement 
liees avec du mortier. Le squeletle renferme dans 1’interieur offrait 
sur sa poitrine une croix de plomb avec formule d’absolution. A ce 
cercueil, date par la paleographie, nous en ajoulerons un date par 
I’liisloire (1). 

Le 9 juillet 1672, des ouvriers occupes a creuser les fondations de 
la tour occidentale de l’eglise de Saint-Melaine, de Rennes, rencon- 
trerent un cercueil en maconncrie se retrecissant vers les pieds et 
recouvert de grandes dalles plates. Une croix de plomb, placee sur 
1’estomac du defunt, indiquait la sepulture de Constance, duchesse 
de Bretagne, fille de Guillaume le Conquerant et femme d’Alain Fer- 
genl, decedGe en 1091 (2). 

Toutefois nous nc voudrions pas affirmer que la forme sepulcrale 
que nous venons de decrire, soil en maconncrie, soit en moellons 
juxtaposes, n’ait jamais franchi le xu c siecle. Un document ecrit nous 
apprend que Nicolas Gellant, mort eveque d’Angers en 1290, fut 
enterre « in sarcophago de lufTello de variis peciis composito (3). » 
Nouscroyons aussi qu’il faut attribuer au xm e siecle une tombe du 
genre des nOtres, rencontree a Arundel, en Angleterre (i), et proba- 
blement les trois cercueils de pierre trouves en 1831, par M. Charma, 

(1) L'abb^ Cocliet, St’pult. I'hrct. rjp la period /• imglo-nonnande trouv. a Bou- 
teillcs eri 1857, p. 31-10. I Bulletin monumental, t. XXV, p. 273-298. 

(2} L’abbe Cochet, Se'/nilt. rhre’t. de la perwle anglo-norm. trouv. u Bouteilles 
en 1357, p. 22. 

(3) Dorn Luc d’Achery, Sp'ciiege, t. X, p. 251. De Gerville, Essai sur les sarco- 
phages, dans les Mem. de la Sac. des atitiq. de I’Ouest, t. II, p. 213. 

Ji) Sussex archeological collections, yol. Ill, p. 80. 
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dans le cimetiere de la leproserie de Calillon, a Benouville-sur- 
Orne (i). 

Chose surprenante, nous n’avons jamais trouve un seul vase dans 
ces cercueils, rarement autour d’eux. Nous en concluons qu’aux 
xi' et xii e siecles l’usage des vases fun£raires pour l’eau bfmite et 
pour l’encens ne subsistait pas encore pour nos trepasses, ou du 
moins qu’on ne jetait pas encore dans la lombe les vases destines a 
ce service. Aussi, jusqu’a present, nous n’avons verilablement que 
les croix d’absolulion pour dater ces sepultures. 

Toutefois la position des mains est de nature a fournir une obser- 
vation sur les inhumations de cet age. Au moment ou ces cercueils 
s’introduisent parmi nous, les bras sont pieusement joints sur la 
poitrine dans une attitude de priere et de repos ; les avant-bras se 
croisent et les mains touchent les coudes. Celle attitude, qui est celle 
de cet age, se retrouve ici genSralement. 

Toutefois il n’est pas sans exemple de voir les mains jointes sur 
la poitrine. 

J’ai un detail a ajouter a propos des cercueils de ce temps, et sur 
l’empire de l’habitude ou, si Ton veut, de la mode. Dans le milieu 
oil nous sommes et parmi les sarcophages faits de pieces et de mor- 
ceaux, il s’est trouve quelques cercueils en pierre de Yergele d’un 
seul morceau et ayant tous les caracteres des tombeaux francs des 
vi e , vii° etvui* siecles. Pour nous, ces cercueils etaient, comme nous 
1’avons dej.i dit, des mobilises, d’anciens sarcophages rencontres par 
les fossoyeurs du xn e siecle et utilises par eux pour des personnages 
de leur temps. Cela est si vrai que les couvercles primitifs manquant, 
on y a supplee par une serie de pierres plates juxlaposees comme on 
savait le faire alors. De plus, comme la coulume s’fdait introduite de 
faire des receptacles ronds ou carres pour la tete, et que les auges 
franques n’en avaient point, on y suppleait en placant deux chantiers 
de pierre, ce qui equivalait a l’entaille prise a meme la pierre du 
pays. Comme on le voit, on ne peut mentir a son origine, et parmi 
nos peres, nul n a songe a nous tromper. La critique d’ailleurs et la 
connaissance du passe faisaient alors completement defaut. 

Avant de passer h la troisieme couche de nos cercueils, j’ai encore 
une observation importante a faire. Elle est relative ik une couleur 
violette qu’on remarque sur un grand nombre de squelettes de cette 
periode. Cette teinte, qui s’attache principaiement aux os des jambes, 

(1) Charma, Rapport sur des fouilles executes au Cutillon en 1851, et Mfrn. de 
la Soc. des antiq. de la Norm., t. XIX, p. 492-596. 
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des bras et de la tfite, etait surtout visible dans les cercueils en ma- 
gonnerie ou en pierces juxtaposes dans lesquels la terre n’avait pas 
pendin';. L’interposition de la terre avail tenement pour effet d’anean- 
tir cette coloration quo, dans les sarcophagus remplis de terre seule- 
ment vers les pieds, les ossements avaient la teinte grise et etaient 
solides comnie partout ailleurs, tandis que vers la t£te, dans la por- 
tion vide du cercueil, les os teints en violet et brillants de salpfilre 
s’en allaient en poussidrc an moindre contact. 

Ce n’est pas la premiere foisque, dans des fouilles archeologiques, 
cette particularity se presente. En 1866, dansun memoire lu au con- 
gres des soeietes savantes tenu a la Sorbonne de Paris, M. le comte 
de Pibrac a parle d’ossements anciens recemment decouverts dans 
une cryple d'Orleans. Ce savant archeologue, ayant reconnu sur 
quelques-uns de ees os des traces de couleur violette, a suppose 
qu’ils avaient passe au feu. Un ou deux de ces ossements se trouvant 
places sur le bureau de la section d’archeologie, je les ai examines et 
ai cru reconnaitre sur eux une teinte vioktte liien prononcee. Ces 
ossements, toutefois, no me parurent nullement avoir passe au 
feu. Je considere la teinte vioiette qui les recouvre comme un pur 
effet physique, et je rattache ce fait a la serie de ceux que je vais 
citer. 

« En 1<807, Iorsqu’on detruisit a Paris l’anlique eglise de Sainte- 
Genevieve, on decouvrit plusieurs tombeaux de cette royale basili- 
que. Deux savants illustrcs, MM. Fourcroy et Yauquelin, virenl avec 
etonnement deux squeleltes don t les os etaient teints depuis les c6tes 
jusqu’a la moitie du tibia, d’un beau violet fonce. Ils jugerent con- 
tre divers avis opposes que la matiere colorante qui s’etait epanchee 
sur les ossements n’etait qu’un simple resultat de la decomposition 
des corps eux-memes (I). » 

Ce meme fait que nous avons puisedans un travail de M. Hyacin- 
the Langlois esl cite par 31. Alexandre Lenoir lui-meme dans les 
Mdmoires de I’Aeademie celtique (d). M. A. Lenoir, a ce que nous 
pensons du moins, etait charge de surveiller les decouvertes failes 
pendant les travaux de demolition. 

En 1843, 31. Godard Faultrier decouvrit a Angers, dansFeglise de 
Toussaint, le cercueil de l'abbe Kobert I er qui vivait au xn' siecle. 
a Les restesde son crane offraientune legere couclie brillanteetvio- 


;i) Hyacmthe Langiois, Notice sur des tomlenux yalto-romui.is decouverts it 
Rouen en 1S27 et 1S2S, et Mem. de lu Soc. des a„t,g. de Xonn., t IV n a i2 
(2y T. I, p. 35S. ’ ' ' 
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lacee, qui vraisemblablement etait do phosphate de chaux cristal- 
lise (1). » 

Yers 1860, M. l’abbe Decagny,cure d’Ennemain (Somme), a trouv6 
dans le cimeliere de sa paroisse, siluee pres Peronne, un ancien tom- 
beau en pierre taillee et scellee, qui, sans vases ni monnaies, avail 
sur ses os consumes une teinte violette. 

Nous-mSme enfin, dans le cimetiere chr6tien de Bouteilles, pres 
Dieppe, nous avons rencontre en 1837 un cercueil du xn* siecle 
compose demoellons reunis a l’aidedu mortier. Comme la terre n’a- 
vait point penetrb dans ce sarcophage, nous avons pu voir le corps 
dans son etat primitif. Ce n’est pas sans elonnement que nous avons 
remarque une teinte violette tres-prononcee sur les parties proSmi- 
nentes des ossements. Ayant remis quelques portions de ces os 4 
M. le docteur Delattre pour les analyser, ce chimiste a reconnu qu’i 
Bouteilles, comme a Paris, la teinte violette 6tait due a une matidre 
animale (2). 


L’abb6 Cochet. 


{La fin prochainement.) 

(1) Godard Faultricr, Repertoire arche'ologique de !’ Anjou, aoilt 1861, p. 351. 

(2) L’abbd Cochet, Sepult. chret. de la periode anglo-norm. trouv. d Bouteillei, 
pres Dieppe, en 1857, p. 8 et 9. Id., Bulletin monumental, t. XXV, p. 110 - 112 . 



LA PATERE D’IDALIE 

(Suite ct fin) (!) 


Mais a Idalium et it Citium, les monuments recemment decouverts 
sont venus nous d^niontrer qu’Aphrodite resta Uranie et conserva le 
caractere d’Astarle. Cola tient a ce quo les Pheuieiens de Citium ct 
d’ldalium, inus par un sentiment de parlicularisme en face de l’e- 
lement grec qui les enseirail de loutes parts et dont [’influence pr6- 
dominaitcha(|ue jour de plus en plus, linrent a conserve!' dans toute 
sa purele native le mytlieet la representation de la deesse nationale, 
palladium de leur race en Chypre (i). Les communications frequen- 
tes de Citium et Idalium avec la metropolc durent contribuer a em- 
pecher que des alterations so produisissent dans la religion du petit 
royaume phenicien. 

J’en condus que la deesse assise, gravee sur la patere, est bien 
la divinite adoree a Idalium, et par consequent a Citium, l'lsis-As- 
tarte de Byblos, et telle qu’elie est representee sur des pierres gra- 
vees aulhentiquement plieniciennes (3). 

La tunique talaire de la chaste Isis est donn£e ici a Uranie comme 
signe de purete et indice de I'idee toute nUtaphysique que repre- 
sente la deesse, en tant qu’opposce a Limpure Pandemic, car: « L‘A- 
tr phrodite Pandemic, dit Himerius (i), n’a rieu de commun avec 
(i Uranie. La premiere, en etTet, est, par sa nature memo, profane, 
« impure, et engendre les desirs; de l’autre, au contraire, nabsent 
« des enfants entoures comme d'une aureole; leurs fleches sontd’or 


(1) Voir le numero de novembre 1872. 

(2) La domination dgyptienne etabiie dans file sous Amasia contribua aussi h 
maintenir le culte dans sa forme isiaque primitive. 

(3) J’en vis une & Beyrouth (collection Perdue). Elle reprdsentait une deesse assise 
tout & fait pareiile a la divinite de ia patfcre. Voir 13 figure A la fin de cet article. 

(h) Himer., Eclog,, 18, 3. 
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a etne s’adressent qu’aux Ames jeunes et sans tache. » Plotin dit 
encore (1) : « D’un cote Aphrodite Uranie, de l’autre Pandfimie dite 
« la souillee (IraipidOs" era, (nhilterata). » Pausanias est encore plus 
explicite (2) : « Urania purum significans et corporum cupiditate 
« vacantem amorem; Popularisob venerios congressus (3). » 

Les raies lines de la robe pourraient bien representer le ciel. 

Quant au chaperon dont est coiffee Astarte, il est orne de raies 
qui me semblent faites de grenetisou de perles qui, peut-&tre, re- 
presentent des etoiles. 

Les cheveux epars rappellent la douleur d’Isis lorsqu'elle fut en 
presence du cercueil de son epoux, a Byblos. 

Les bracelets qui ornent les cbevilles et peut-elre aussi les bras 
de la deesse, sont une importation irano-chaldeenne (1). Ils ont 
peut-etre ici une signification astronomique, et symboliseraient alors 
les cercles dont les anciens entouraient la sphere celeste (voyez une 
representation d’un globe constelle et armille, plac6 sur les epaules 
d’Atlas et reproduit dans Rich, p. 534, premiere colonne). On a 
trouve souvent de ces armilles dans les fouilles de ces dernieres an- 
nees. Ce sont des spirales d’or (rares) ou de bronze, a triple tour et 
assez flexibles pour qu’elles pussent s’elargir quand on les introdui- 
saitet coder sous les contractions des muscles. Ces bracelets sont 
nommesen grec et en latin spintlier (5). Ils etaient usitesA 

peu pres partout dans l’antiquite. 

La deesse porte, ici, sur elle-meme, les attributs isiaques, Ie lotus 
et le fruit. 

Quant aux attributs uraniens, ils ont du, logiquement, et en con- 
sequence d'un respect absolu de la tradition, etre, sur la patere, seu- 
lemcnt juxtaposes a la dee>se, puisqueceue fut queposl6rieurement 
qu’Isis fut comprise sous le role qui lui valut son nom astronomi- 
que. Ces attributs ne peuvent etre autres quo les elements constitu- 
tifs du mystique cmblcme pose sur la table devant l’image sacree, 
Voyons si I’hypothese est exacte. 

Nous avons vu qu’Isis n’apparut en Pbenicie que pour incarner 
ses attributs astronomiques dans la personnalite d’AstartA et retour- 
ner ensuite en Egypte. Astarte devint A Ascalon, comme je l’ai dit, 
Aphrodite Uranie, a qui 1'on devolut I'anteriorite sur toutes les au- 

(11 Plot., Enndad ., 1. 0, c. 9. — (2; Paus., 1. 9, c. 1G. 

(3) Cf. Cic., ds Sutur. dear., 1. 3, c. 23; Plat., Conviv., c. 8. 

(i) Claud. Quadrig. ap. Aid. Get!., 1. 9, 13, 2; Suet., .Xero, c. 30. 

(5) Plaut., Meaechmes, act. Ill, sc. 3, t. 508. Cf. Festus et Isidore, Orig., XIX, 
31, 1G. 
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tres Aphrodites et surtout sur Pandemie (celle-ci n’etant que la 
d6gen6rescence de celle-li). Platon est explicitesur ce sujet (1) : 
« L’une, la plus ancicnnc, et qui n’a point eu de mere, estfille d’U- 
« ranus et nous la nommonsa cause de cela Uranie; l’autre, la plus 
« rticente, est fille de Zeus et de Diane et nous l’appelons Pande- 
« mos (2). b Hesiode, enfin, raconte comment Uranie naquit d’Ura- 
nus (3) . 

Maintenant, qu’^taitau juste cette divinite primordialequ’on nom- 
mait Uranus? Au dire de Seneque, c’etait cette parlie du ciel qui 
contenait les planetes : < Tout ce ciel est limite par Tether igne, par- 
ti lie la plus elevee du monde (4). » Macrobe expose avec clart6 (5) 
le systbme cosmogonique des anciens et quel role y etait devolu a 
Uranus. II dit d’abord (6) : < Scipion fut ramene vers les choses su- 
it perieures par un nouvel avertissement de son a'ieul qui lui d6mon- 
« tra en ces termes la coordination des spheres depuis l’origine du 
« ciel : Pour toi tout se resume en neuf cercles ou plutdt en neuf 
(i globes dont l’un, le celeste et le plus lointain, celui qui enveloppe 
« tout le reste, est le grand dieu lui-mfime qui dirige et contient 
ti tous les autres. A ce ciel sont attachees les etoiles fixes qu’il en- 
tt traineavec lui dans son eternelle revolution. » Le passage suivant 
confirme, en la piAcisant, la citation qui precede (7): « Le sys- 
« leme du monde comprend neuf spheres : la premiere, ou sont 
ti fixees les etoiles (les etoiles fixes?), est le ciel proprement dit 
it (summits ipse deus du passage precedent), liant et englobant les 


(1) Plat., Convivium, c. 8. — (2) Cf. Plotin, Enne'ad., 1. 5, c. 2. 

(3) Hesiod., Theog., vers 183-190. 

(j) Senec., Satur. qurest., 1. 6, c. 16. Cf. Aristote, rapt xoipoo, c. 2. 

(3) Les explications de Macrobe touchant le symbolisme mythologique mdritent 
d’autant plus de confiance que l’auteur dtait lui-mfime un paien eclaird et con- 
vaincu. La foi paienne, A l’epoque ou il vivait (fin du iv' sidcle ap. J.-C.), n’avait 
pu devenir en lui, comtne jadis en Julien, une conviction rdelle qu’autant qu’elle 
recevait, dans sa pensde, sa veritable interpretation, n Quand il eut cessd de parler, » 
dit-il dans ses Saturnales {1. l, c, 17) en parlant de Pretextat, « tous les assistants, 
o les yeux levessurlui, raanifestaient leur admiration par leur silence. Ensuite on 
<i comment a louer l’un sa memoire, l'autre sa doctrine, tous sa religion, assurant 
* qu'il etait le seul qui com, /it lien le secret de la nature des dieux, que luiseul 
« avail 1' intelligence your comprendre les c/toses divines et pour en parler » (trad. 
Mahulj. A cette dpoque, un lettre, cotnprenant la podtique splendeur du paganisme, 
l'originalitd de ses alldgories, ses symboles pittoresques voilant des verites scienti- 
fiques et aussi anciens que lui, le pensenr en un mot, devait, comme Macrobe, rester 
paien. 

(6) Macrobe, Commentanus ex Cic. in Somnium Scipionis, 1. 1 , c. 17. 

7) Macrobe, Comm, in So,nn. Scip ., j. 2, c. 4. 
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« autres spheres et tournant d’orient en Occident. Les sept globes 
« au-dessous, que nous qualifions de mobiles, roulent d’occident en 
« orient. Le neuvidme, la lerre, est immobile. Huit (.spheres) done 
« semeuvent » 

Ces neuf spheres, qui symbolisent 1’univers entier, sont figurees 
sur la patere par les neuf lenti lies groupees dans la concavitd du 
croissant, lequel est lui-mdme le symbole de la lune et d’lsis-As- 
tarte (I) ou Aphrodite Uranie. 

Mais Aphrodite Uranie, qu’est-elle en somme? La paredre femelle 
d’Uranus, d’apres Macrobe (2) : « Aprds les sept spheres erranles et 
« subordonnees, la huitieme sphere qui leur est superposee et qui 

* porte les diodes s’appelle, par son nom mdme, le ciel. » C’est la 
huitieme muse de la theogonie d’Hesiode. II est done naturel, d’a- 
pres ce passage, que l’embleme selenien du ciel femelle embrasse 
ici, pour ainsi dire, les elements du grand tout parmi lesquels il 
figure lui-mdme (3). 

« Plusbas, dit Macrobe (4), roulent sept astres dontlemouvement 
< retrograde est contraire a celui de l’orbe celeste. » Ici l’auteur 
dnumere les sept planetes qui sont : Saturne, Jupiter, Mars, le 
Soleil, Venus, Jlercure et la Lune. Quant & la terre, a immobile et 

* abaissee au milieu du monde, elle forme la neuvieme sphere et 
t tons les corps gravitent autour d’elle (3). » Enfin l’auteur est plus 
explicite encore (6) dans cette phrase : « Parmi les neuf spheres, les 
« sept erranles reprdsentent les planetes. » 

Ces sept planetes sont representees ici par les sept lozanges gra- 
ves sur le plateau de la table. 

Pour ce qui est des pieds de ce meuble, ils simulenl ceux d’un 
quadrupede que je suppose dtre la vache, animal consacrd a Isis (7) 
et aussi a Venus celeste (8). 


(1) Luc., de Den Syria, c. 4; Plut., de hide et Osiride, c. 52. 

(2) Macrobe, Comm, in Somn. Scip., 1. 2, c. 3. 

(3) Nous voyons pareillement sur nombre de monuments Ggyptiens Tp4 ou Atbor, 
incarnation des attributs celestes d’Isis, en un mot ,1’Astartd de l’£gypte, figurer 
sous forme d’une femme et, comme ciel, entourer de son corps, dSmesurement 
allongti, le systeme astronomique tout entier. (Voy. les ouvrages de la Commission 
d’Egypte, Champollion, Lepsius, Rosellini, etc.) 

(4) Macrobe, Comm, in Somn. Scip., 1. 1 , c. 17. 

(5) Cf. Manilius, Poem., 1. 1, v. 811. 

(6) Macrobe, Comm, in somn. Scip., 1. 2, c. 3. 

(7) H4rodote, 1. 2, c. 41. D’apr4s cet liistorien, on ne pouvait tuer les gdnisses 
consacrdes h la ddesse. On sacrifiait des bceufs 4 la place (1. 2, c. 40). 

(8) II faudra, dit Lucien (1. LXV1I, Del., 7), « immoler 4 VOnus populaire une 
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De tout ceci il faut eonclure, en faveur tie l’hypothese Praise plus 
haul, que l’embleme tout cntier estici lc signe capital du rOleastro- 
nomique attnbue a la ilecsse assise ft inseparable d’avec elle. 

Les neuf spheres furent inearnees dans m uf personnalites dont 
la premiere conception provient, scion toute vra 'semblance, directe- 
ment d'une tradition egyptienne, arrangie plus tard par les Grecs 
et qu’on retrouve dans Diodore (I). 

Si !'on juge d’apies la tradition, ces dritSs si derales auraient pris 
naissance ou auraient ete importees cnAsie Min cure (car c’est de lh 
que les Aloides en npporterent trois en Beolie) sous le nom de 
muses oil elles faraient, je pense, partic du culte d’Ana'itis, l’As- 
tarte anatolienne, d’oiigine orient do. 

En taut que spheres, les muses renfermaient 1’harmonie meme 
produite par celles-ci : < 11s savent bien, dit Macrobe (2), que les 
« Muses sont le chant du monde, ceux qui les ont appel^es Cnmenas, 
e commc qui dirait Cunenns, d q cun ere (chanter). » « Huit sphei es 
a se meuvent, dit encore le memo auteur (-1), mais sept seulement 
« representent autant de sons qui, en vertu de la vitesse, font nne 
« consonnance. « Chalcidius est plus explicite encore (1) : t Dans le 
it monde sont sept planetes distantes entre dies d'une tonahte mu- 
« sicale, comme I’atteste Platon lui-meme. » « Les Iheologiens, dit 
« encore Macrobe (5), font einaner des huit spheres des sons musi- 
« caux, et de ceux-ci un seul accord. » D'apres Platon enfin, de 
cet accord naquil l'liarmonie : « L'unite, dii-il (ti), en s’opposant a 
« elle-mdne prod ui t I'accord, par exemple l'liarmonie d’un arc ou 
a d’une lyre 1 . 11 est absurde que l'liarmonie soil une opposition ou 
« n5sulle de choses opposees. Mais, apparemment, Heraclite enten- 
« dait que c’est de choses d’abord opposees, comme le grave et 
« l’aigu, et ensuite mises d’accord, que la mu.-ique lire 1’harmo- 
« nie. L’opposition, tant qu'elle ne s'est pas resolue en accord, ne 


« chetre blanche ; mn is a hi Celeste, qui est dans les jardin=, vne gerisse . » C’est le 
contra're de l’asscrtion d'Herodote. 

(1) Diod., 1. 1, c. 13 : 5;6 xxi rhrjl'i: ;i ceccuv-uv, sv o7; vriix 

ov/atisva; iZm xa: v.Jtri lx i'nx - x ; r.xyj. tci; "F.»r,>nv ovo;j.i'o;jievx ; 

Mo’Jia;. « Anssi etnmenait-il Or.ri,, avec lui une troupe de musiciens dans laquelle 
se trouvaient neuf \ i-rges sar antes dans i’art du chant et iastruites en d’autres choses. 
Les Grecs les nomment Muses. » 

(2j Macrobe, C’»nm. in Sj»i/i. Scip,, I. 2, c. 3 . 

(3) Id., ib., 1. 2, c. i. 

(4) Cha!cidius, Co-nment. in Tinvpitm Platoni*, c. 37. 

(j Macr., Conm, in Somn. S’ tp., 1. 2, c. 3, 

(6; Plat., Contivium, c. 12. Trad. V. Cousin. 
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« peut done produire l’harmonie. L’accord en tout cela, e’est la rau- 
« sique(l). » 

Les planetes comparees chacune a une note et separees entreeiles 
par des espaces proportionnels aux intervalles musicaux, leur revo- 
lution dans un ordre parfait sous la voute qu’Uranus, cette autre 
sphere, roulait au-dessus d’eux, telle est done la source de l’harmonie 
celeste et I’origine siderale de la musique. 

Ce chant de l’univers (2), des astres en un mot, fut, a 1’origine, ex- 
prime par les premiers elements constitutifs de la musique : la voix, 
les instruments A vent et les instruments a cordes, reprSsenies par 
le tympanon, la (lute et la lyre. Ces trois instruments furent mis 
entre I s mains dc trois muses qui svmboliserent des lors, a ei les 
trois, l'harmonie en general. Coinme idles, e 1 les furent considerees 
a part de leurscompagnes, etce sont celles-la qui tout d’abordfurent 
apportees d’Analolie sur l’Helieon en Beotie (1). 

Sur la patere, les deesses de l’harmonie, correspondant aux d6it6s 
des Aloides, sont representees toutes les trois avec des instruments 
de musique derriere le Ldoe d'Astarte; tournees vers elle, elles 
executent le concert oblige de toute ceremonie religieuse : « Aussi, 
« dit Macrobe (’t), les theologiens a imeltant le chant celeste ont in- 
« troJuit dans les sacrifices les sons musicaux, qui, chez les uns, 
« 6ta i en t pioduils par la lyre ou la chhare, chez les aulres par des 
« flutes ou d’autres instruments de musique. » La double (Idle, la 
lyre et le tympanon se retrouvenl tous tiois dans l'antiquite tgyp- 
lieune cornme la fable elle-mdme. 


(1) Cf. Pseudo Plutarclii, De vita et poesi Ilomeri, c. 102; cf. Nonnus. Dionys., 
c. 42, v. 410. 

(2 ; Mice., Comm, in Somn. S ip., 1. 2, c. 3, citd plus bant. Cette intervention 
des lots de 1’arousti pie en a-tronomie est basdc sur des calculs scieutifiques qu’il faut 
peut fitre rapporter aux Cliadeens. 

(3; D'apies les Grecs, it n’y aurait et p-imirivement que trois muses apportees 
par les Aloides. Mais si Ton Hflechit a l'otigme astronontique de ces trois musi- 
ciennes, et au notnbre neuf auquel ces deites furent portees plus taid, on se de- 
mande si Ips Aloides no sc soot pas contentes de faire connaitre seulement aux 
Grecs le cOnt harmouique des Mu^es, reporni dans le domains iiitUleciuel, et n’ont 
pas, po ir a n,i uire, ironque le mytlie primordial en lai-santde cthe les six autres 
mu-'Cs dont le idle, tout sideral comtne on le verra plus loin, tie cadrait point avec 
l’idde des premiers importateurs. Plus taid seul- no m, et pour completer en quelque 
soite l’ernl li'inatiqne spiritae le des Muses, les Grecs tirent repr£senter, pir les six 
oubliees, 1’ tpopee, l’liistoire, la comedie et la tragedic, la pocsie i rotique et 1 ode, qui 
tie sont que les diverses formes du recit tersifiiS, lui-n erne syntbese de la cadence, 
de la mgntoire et de la meditation (ioior,, uvr,ij,r„ us):rr,) qui design aient les trois 
premieres muses. Paus., 1. 9, c. 29.)— (4) Jlacrob., Comm, in Somn. Set/)., 1. 2, c. 3, 
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La lyre est ici d'une forme pnrliculiere et ne ressemble point a 
l'instrument grer, de cc nom. Le baton recourbti figure, selon moi, le 
croissant; le crochet qui forme I'exlremite de la caisse d'harmonie 
rappelle la harpe qui mutila Saturne et lit ainsi naitre Aphrodite, et 
la jambe de quadrupede est peul-thre celle de la vaclie isiaque. Les 
sept cordes correspondent aux sept planetes, les sept notes du con- 
cert celeste. Cet instrument se rapproche beaucoupde celui quede- 
crit Athenee comme Marit d'origine phenicienne (I). Josephe (2) le 
nomine vjfiji, en latin nnulia ou nablium (cf. nebel desPsaumes); on 
en jouait, comme semble le faire ici la musicienne, des deux mains, 
selon Ovide (X). 

Ouant au gantelet dont sesert la tympaniste pour frapper son ins- 
trument, c'est, je crois, le seul exemple eonnu de cette sorte d’us- 
tensile. 

Pour ce qui est du costume des personnages, il en faut chercher 
l'explication de chaque partiedans la symboliquc du dogme meme; 
car, en matiere religieuse. c’est dans cette symbolique que toutes les 
particularity et bizarreries prennent leur source. 

La tiare drs trois femmes est la cidaris txKxpt;) persane, coiffure 
des dieux, des souverains et de la caste sacerdotale. Ce n’etait a l’ori- 
ginequ’un simple pamer, le xa/.a'b; d’Athor, que nous retrouvons sur 
des statuettes d’Astarle appartenanta I’epoque grecque. Les lentilles 
de cestiares sont, sur le< cidaris giecques, ligurees par des fleurons 
ou des rosaces identiques a cel les ligurees, par exemple, sur la tu- 
nique d’Athor, au plafond du porlique du temple de Denderah. Les 
lentilles figurent ici des astres, et chaque coiffure en porte 16 
(9+7), dont 8 seulement soDt visibles. Le ciseleur, ayant maladroi- 
tement divise la cidaris de la fluliste en cinq bandes au lieu de qua- 
tre, a tie oblige de repousser dix lentilles au lieu de huit. 

La chemise est identique a la tunique d’Astarte. Elle etait proba- 
blement d’une £toffe d'origine indienne nominee witov, en usage en 
Egypte et en Asie, et faite de tin en I’honneur d’Isis (4). Les fines 
rayures sont la representation d un fluide, 1'ether ou le ciel; a car. 


(11 Atheo., D'tpn>»'., 1. IV, c, 77. 

(21 Joseph , An!, jwl . I. 7, c. 12 ; 1. 8, c. 3 <z5/2: xxi xytCyx:';. 
i3> Of.. Arson., 1. 3.c. 327. 

3, S-’aiTI '-£ l;v£J £.7 £:7. 7‘. . . . £7 r rr-% '£ £77£0'J7l 0; ;£7£;; ’J.7‘JVT,7 X5 1 

: .zv.T;jjr.l . . a»--- ix 7x: i-jlr-x ova )io$S!v. Herod . 1. 2 , c 37. Cf. 

Of., Mittm . !. l, ?. 7i7 : « Nuac dea linigera colitur ceteberrima turba. » Cf. 
Martial. XII, 29. 
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« dit Parisol (1), le ciel, selon les Egyptiens, n’est point une votite 
« soiide, un firmament, corame l’appelle Mo'ise, c’est une votite 
<i liquide, ocean suspemlu en calotte de sphere sur la tcte des hom- 
« mes. Lesastres, les dicux vogucnt, portes par de sveltes gondoles, 
« sur cette mer d’azur... » Nous voyons, en efTet, le ciel repri5senle 
sur la tunique de Tpe par des lignes bristles qui, en hi£roglyplies, 
sont le signe de l’eau. Ce sont des lignes droites qui symbolisent , je 
pense, sur la patere, le fluid e elhtiri, bien distinct du fluide aqneux. 

Le vetement principal est done l’embleme de l’origtne celeste des 
Muses. 

Mais celles-ci n'etaient pas seulement lilies du ciel. Comme leurs 
devancieres, les suivantes d’Osiris, elles devinrent des divinitis des 
eaux. Les Alo'ides les plac^rent, sur 1’Helicon, pres des cours d’eau 
dont le susurrement est aussi une cadence, une harmonie deschamps, 
la premiere musique qui ait frapp6 l’oreille de l’homme (2). Elies 
symboliserent aussi le murmure monotone et regulier des flots de la 
mer (3). 

Cette attribution aquatique est ici reproduite surun vftlement an- 
nexe : le jupon. Celui de la fldtiste et celui de la tympaniste sont 
identiques ; ils sont fails d’une etoffe a lignes serpentines qui ligurent 
les ondes de la mer (i). 

L’liSinicycle grave sur le jupon de la joucuse de lyre ou nablium 
rappelle celui qui, sur cerlaines medailles de Cliypre et notamment 
dePaptios, figure le bassin sacre devantlecdne d’Astart6. Cet li£mi- 
cycle symbolise ici une source ou une fontaine, d'ou semblent sortir 
trois cours d'eau dont le fil est figure par les trois bandes faites d’un 
quadruple trail et rayonnant jusqu'en bas. 

(1) Diet, mythol., t. T, p. 330. 

(2; Eii Sicile le Dombre des muses fut portd d’abord A cinq, puis A sept. On tear 
donna des noms de / leaves : N.lo, Trito, Asope, Heptapere, Acbeloo, Pactolo, 
Erodie. 

(3) Comme telles elles sc dedoubl^rent et deiinrent, dans la mer Tyrrhdnienne, 
aux mille harmonies, des divinity marines nomm*es par les Grecs syrenes. L'une 
d’elles porte mime le nom de Thelxiope, portd par l’une des quatre muses primor- 
diales mentionndes par CicOron. 

(i) Ces lignes. on les retrouve sur un ebapiteau du temple de Golgos 'Revue arch., 
dtic. 1871) et, corame nous xenons de le coir, sur la tunique de la deesse Tpd au 
plafond du portique du grand temple A Denderali 'Des ■ r. de [ Eq , PI. t. 4, pi. 18). 
De cette etoffe est faite la tunique de dessous de plusieurs statues de pritres chy- 
priotes en pierre calcaire, et notamment du beau colosse ddcouxert par M. Lang, 
en 1869, au temple d’Ambelliri. Cette Etoffe ctait probablement un tissu g»ufr6 A 
a godrons onduids comme celui des chemises portdts depuis un temps immdmorial 
par les almdes d’£gypte, dint l origine est, je pense, aphroditique, ou plutdt isiaque. 
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Enfin h ccintnre qui sorre !a (nille des musiciennes est la zona 
(*;'>«;) menlionnee dans Ho efre (I) ot qui rappelle le ceste (*err 6:) ("2) 
(!■> Venus. Chez Its lilies, cello zona so portail juste au-dessus des 
handles et reignail le ventie; chez Jcs femmes, au conlraire, elle se 
p lag-lit plus h ml, inrnedi itemerit sous le sein. D’apres eela, les mu- 
sieiennes seraient iei ties jeunes tides, ce qui est, du reste, con forme 
a la tradition. 

Cette consnnnance liarmonieuse, figure.? par les trois musiciennes, 
est proluite, ronime nous I’avons \u (-J), par la inarche des spheres. 
Cette nun lie. It's mx autres Muses la snnholisenl en executant une 
rondo au pas cadence. Elies sont reproduites sur la patere revalues 
decosluines tout pareilsa eeluide leurstrois compagnes(i). L’artiste a 
eu soul de les separer de celles-ci d’unc faeon distincle mi les tour- 
nant dans nil sens oppose. Malgre eela, olios foment toutes les neuf 
un cortege eontmu. 

Deux ties rid iris des danseuses portent par erreur, comme la ci- 
daris de la fluliste. In lentil los au lieu tie 8. 

En resume, les Pln'-nieiens tie Citium et d'ldaiie. en recevant d’Asie 
Mineure, comme les antics peoples d? Cliypre. ce ni> the des Muses, 
ne I’aeeepta point avec sa t-igmtie ition purement spirituelle qui, 
e tinme telle, e-t d'origine holla I i ■ ju o . IL ne purent en atlopler que 
le edte celeste dont les inc irnations. s adapt ant senlesau mUhed’As- 
tarle, se retrouvent naturellement gravees iei avec 1’lsia astrono- 
i:i iif no des Plietiicu ns. 

Les deux vases poses sur la table conliennent. je pense, des of- 
framles. On a Irouu- dans les fondles des six dernieres annees un 
grand nomine de specimens pm-ils a 1’urne de gauche, ct de toutes 
grandeurs. Quant r. la bardaque de dtoile, plusieurs pieces analo- 
gues out ele Jeeou\ertcs a Dali et ailieurs, quelques-unes enlumi- 
nees de scenes curie isos. Iei les deux vas-s sont ornes de zigzags 
retraces egaleimmt sur des pieces foil am iennes, de fabriques diver- 
ses et dont la nrneure ]> <rti ^ piovic t de In vallee voisine d'AI inibra. 

Le j-ersonnage deboul entre h table (i’nlfraiide.' et I’emble.iie, et 
ton rue v t i's eemi-ei. tn-nt, eleve. un ustensile triangulaire qui me 
parait fire un si.-lie. En etlet. un in.-nrument de memo forme se voit 
aux mains d'un pretiv ejyplien dans une pcinture de Pompei (o). 

ft) Hur).. 01.. c. S, v. 231. 

(1) Vat. Mice . 1. C>, v j70. 

t.l M.v’rnh., f r>'nnt. iii Soiim. S ':p. 1 1 2. c. 't. 

"i) L o j | ipo-) ot’J tiv :tl 'era ate av-c j upon & bander 

t Cf. Jhuiat, \ii. an; cf. U-.:od., l. 2, c. en. 
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Le sislre, scion Tlutarque (1), servait, dans lcs ceremonies isiaques, 
a eloigner Typlion cl a rev< il ler la nature (2). La presence ile cet 
objet s’esplique done nature'lement ici en face d’Isis-Astarte. 

Quant a l’objet erocliu qui se voit dans la main droite de la figure, 
il est assez difficile a determiner, vu [’indication sonimaire de la 
gravure. Je crois ccpendant y reconnailre un simpulum destine ii 
faire des libations avec le liquide renfeime dans un des deux vases 
places sur la table d’olfrandes (I’urne probablement) (M). 

Les piliers termines par des fleurs de lotus ligurent via isemblable- 
ment les colonnes d’un edifice. Iis sont au nombie de six et fun 
d’eux a ete raccourci atin d’eviter qu’il lilt masque par le lympanon 
de la troisieme nrusicienne. Ces piliers ressemblent aux deux colon- 
nes qui ornent Tune des deux maisonnettes de terre cuite decou- 
vertes a Idalie et maintenant au Louvre. Quant auv cliapiteaux en 
particulier, on en voit au Louvre (sdle du vase d'Amathonte) deux 
grands, qui ontdii s’adaptera despilastres carres et qui donnent une 
idee de la traduction arcln tectura le du lotus dans file de Chy pre. 

Le peristyle occupe pros de la moilie de la surface inlerieure de 
la palere. Il represente, je pense, la seule parlie u’une cel la oil pou- 
vait avoir lien la danse; aussi la voyons-nous occupee par les dan- 
seuses. L’espace occupe par la dee«se, les musiciennes placers der- 
riere el le, fembleme, la femme au sislre et la table d’oll'randes, me 
parait. figurer le sanctuaire. 

Les anneaux qui entourent les tronrs a leur milieu et pres du cli3- 
piteau a fendroit nomine liypotrachelium , ne sont point de simples 
ornements. 1 autiles si les colonnes eussenl Gte de pierre, ils devaient 
elre indispcnsables a des colonnes de bois commeme semblent 1’tHre 
celles-ci (i). Au baut du fut, ils l’empecliaienl d'eclater comme cela 
se pratiquait encore au temps de Vitruve (•>) ; au milieu, ils empA- 
chaient les fentes longitud iaales de se produire. 

(1) Pint., ib Liils et Osiri/le, ]. CJ, c. 2. 

(2) Cf. Ovide, Me' 9, v. 112 . 

(:)) Yairnn, v. 124; Aput., A;x.l . , p. j.jl. 

(4> Sides colonnes souienaii-nt les cliarpentcs des temples ciiypriotes construits 
en muttons, l'absiuce de tron.'Otis et de dnpiteaux de pierre dans les ruines fait 
croire forcemeat que ces colonnes etaieut de bois. L' s coonnes annuities que l'on 
rotrouve en Lzypte semoleat etre la reminiscence des pi.iers primitil's en bois cer- 
c 1 ■■ s d’tmneatix. 

lb, Vitr., Ill, x, 2, 11. 
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En resume done, la d£esse et l’embleme, la table aux deux vases 
et la femme au sistre indiquent une ceremonie religieuse et la pre- 
sence d’une prtHresse ; les neuf musiciennes ou danseuses sont ega- 
lement des pretresses ligurant le cortege sideral d’Astarte. Tout cela 
est la raise en scene du culte pluenico-idaliote et la revelation d’un 
de ses curieux details. 

Si, d’un autre cdte, on considere qu’un centre religieux important 
etait, dans la plaine raeme, tout proche du lieu oil la patere fut d(5- 
couverte, que (a en juger par ce que j’en ai vu) le temple devait 
etre fait de mattons et de bois, on peut reporter dans ce sanctuaire 
meme la ceremonie figuree ici sous les piliers frettbs d’armilles. 

I) EST IX \TIO.\ DE LA PATERE. 

La patere est-elle votive? Je pense que non. Si elle l’eut ete elle 
fdt reslee dans le temple et n’eut pas ete trouvee dans une tombe. 
De plus, on ne lui eut pas pratique, au centre, un ombilic destine, 
comme aux coupes de ce genre, a recevoir le doigl medius qui facili- 
tait la prehension, assujettissait le vase dans l’inclinaison pour le 
deverrement, et le rendait ainsi propre a un service effectif. 

Votive, la patere eiit ete d’un travail plus soigne, d’un metal plus 
precieux, d'une forme plus artistique, en un mot elle eut ete plus 
digne de figurer au tresor d'un temple. 

Ce vase est done un objet a usage. 

L’ombilic est trop petit pour qu'un doigt viril puisse s’y inserer. 
II a done ete fait pour le doigt efliie d’une femme et, comme la des- 
tination hieratique de la patere n’est pour moi pas douteuse, je sup- 
pose que cette femme etait une pretresse dans la tombe de qui on 
enferma cet ustensile, qui avait du ne servir qu’a la personne exclu- 
sivement. 

Des tombes contigues a la precedente renfermaient de curieuses 
bardaques et vases analogues a ceux qui ligurent sur la table d’of- 
frandes. Je suppose que ces objets avaient ete egalement reserves a 
I'usage personnel de pretresscs dont le cimetiere devait se trouver 
aussi proche que possible du temple qu’elies desservaient, probable- 
ment a la lisiere du terrain sacre, sans doute couvert de bois (1). Ces 

(I) « Quaeque (\enus; regi3 Golgos, quaeque Idalium frondosum; » Catull., Thet, 
et Pel., 6 J, v. 96. 
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pretresses, je suppose, auraient fait partie du groupe des pretresses 
flgurant aux ceremonies les neuf musiciennes et danseuses, dont ia 
derniere, sur la patere, a la main posee sur l’un des vases comme si 
elle venait de le ddposer sur la table d’olTrandes (1 ). 

La patere contient, a trds-peu pres, une cotyle attique. Une capa- 
city metrique leur fut donnee afin, je crois, qu’on pilt se rendre 
compte de la quantity de liquide depensde pour chaque ceremonie, 
et rester dans les limites d’un tarif convenu entre les fiddles et le 
corps sacerdotal. 

La patere (cptaXri) etait done destinee a des libations (2) et aurait 
peut-dtre appartenu precisement a la prStresse represents avec un 
sistre et le simpulum, accessoire oblige de la patere en question. 

DATE APPROXIMATIVE DE LA PATERE. 

Quelle date peut-on assigner a ce curieux monument? Une tres- 
approximative, je pense : 

1 ° Le sujet represente est d’un travail mauvais et d’une main qui 
n’est certainement pas grecque. Les costumes ne sont ni grecs ni 
dgyptiens, mais plutdt asiatiques (on en voit encore d’analogues en 
Orient). Je les suppose pheniciens ou plutot phoenico-ascalonites, 
car je pense que la tradition a dtd aussi fidelement observde ici en 
matidre de costume qu’en matidre d'iconographie saerde. La patere 
est loeuvre, selon moi, d’un indigene, d’un Citio-Idaliote ou Phdnicien 
de Chypre. 

2° Les neuf femmes qu’on voit ici autour d’Astartd sont un sym- 
bole imporle d’Asie Mineure et non phdnicien. La patere, par con- 
sequent, serait au moins contemporaine de l’introduction en Chypre 
de l’influence anatolienne qui rempla?a celle des Perses au commen- 
cement du vi” siecle av. J.-C. 

3° Le vase a etd fabriqud sur la jauge d’une cotyle, mesure pure- 
ment grecque, attique mdme. Or, les mesures attiques n’ont dil dtre 
adoptees, dans le petit royaume phdnicien de Chypre, que dans l’in- 
tdrdl mdme de saprospdrite commerciale, et comme une concession 
necessaire a l’influence ionienne de plus en plus envahissante, en 

(1) Tout ceci est purement conjectural. 

(2) Varron , L. L., v. 122 ; Virg., /En., 1. 1, v. 739; 0 y.. Met., IX, T. ICO. D'apres 

Macrobe {Sat., 1. 5, c. 21), la patere serait piutdl un carchdsion (xaoy.ifaiov), em- 
ploye en effet pour les libations, d’apris un passage de Sapho citd par l'auteur : 
xoivy; o’ apx itivTi; xxpyr 1 , r:' zl/o'i xxi « ils firent tous des libations avec des 

carchdsions. » 
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premier lieu depuis Darius, et en second lieu depuis l’expedition de 
Cimon en Clivpre, en loOav. J.-C. 

C’est done a l’epoque oil 1’inlluence ionienne de I’Attiijue se grefTa 
en Chy pro sur cello de Home asiatiquo, — ii lepoque oil un mouve- 
ment refnrmiMe dans le sens give ajoula de nouveaux elements a la 
simplicito des vieux dogines en ne laissant intact ii IJalie que le si- 
mulacre de la deesse naiionale et le costume de ses prdtresses, — 
a l'epoque, en tin , oil le commerce inline cut subi dans ses poids (1) 
et si s mesures le conlre-coup de 1’invasion attique — c’est a ce temps 
que je crois devoir f i ire remonler la pa tore d'Malie, peu a pres 
i’annee 4-iO av. J.-C., et, par consequent, lneii avant l’liellenisation 
delinitive de Clivpre au temps d’Alexandre. 


Georges Coloxwa Ceccaldi. 



I.\T VIL1.E PIIEXIC.IENNE — COI.LEETIOX PERETIE. 

P. S. — J’ai dif. page at i, note 3, que Pausanias avail fait erreur en 
attiibunnt aux Assyrians l'anteiioiite dans l'adoption du culte dTranie. 
Des rapprocliemeius et assimilations Giles apres coup de divinites avant 
des attribute comm tins ont pu lui Giro supposer qu’un memo culte avail 
ete propage et ax ai t amend des xaiintions ono.nastiques pourune seule et 
meiiie diximte (Astarte, Ainotie. Atlior, Deic’to. L'ranie, Mvlitta, Alilat, 
Alt tta. Mil lira. Atargatis, Aiui'k, rlc.). Je pause que la corruption d'unc 
deesse side rale a pu cxister clier de^ peoples ticj-dilferents et spontami- 
que la Myldta as-yrienuu 1 IsVAIh.jr egjplienne, l'Anaitis cappa- 
dociennc et armenienne peu vent tres-lnon etre m'es separdment, et n'avoir 
ite confondues que plus lard et rang 003 chronologiquement d'aprds des 
traditions incertaincs. G. C. C. 

(!' La poids cn ptonib, trouve a Ida o s£ pcr*ait d?s caracterex chypriotes, ap- 
parent exactrtnem au systems attiyae. II vaut 2 onces ou 5i gr. jus;e, l’once at- 
tique etant de 27 gr.) 



DECOUVERTES EN CHYPRE 


Note additionndle. 


Gotgos. — La planche annoncee dans une note de mon article 
d’oetobre 1872, n’ayant pu trouver place dans !e numero de no- 
vembre, esl jointea celui de janvier(I). El le reproduitavec une lide- 
lileparfaite les statuesde I’ancien temple. Coniine on levoit, cesmor- 
ceaux sont anssi remarquables par lour nitrite arlistiqne quo par les 
differences qui les distinguenl. Ces trois statues on disent plus sur 
le passe dc 1'ile de Cliypre qu’une longue dissertation; dies repre- 
sentent trois epnques historiques : la suztrainete chaldeenne, la 
domination egyptienne, l’influence anatodenne. Elies nous inon- 
trent, pour ainsi dire, l’ile, objet de convoitise et de conquete de la 
part des puissances voisines desireusesd’avoir, dans la .Mediterranee, 
un poste avance. Comme nous I’avons vu, les peoples marins et 
commercants ont seuls pu prendre pied dans le pays d’une f.icon 
durable, et les Grecs et les Pbeniriens, peoples marins, sont les 
seuls qui, conjointement avec quel jues Lybiens, aient vrannent pos- 
sede Chypre, pnree qu'ih la pour aient gavder. I,°s costumes, les 
pro luits indust riels ont. comme fart, subi des influences etrangeres 
suceessives, Les dermeres decouverli s en font foi. 1 ! cn etait prolo- 
blement de mime pour les costumes et les institutions civtles et 
pobtiques. La langue elle-meme a du emprunter aux idiomes des 
conquerants ou des voisins beaucoup de termes (commerciaux 
principalement), et Eon retrouve dans Ealpliabel indigene des carac- 
teres empruntes aux pays environnunts ou suzerains : Perse et 
CbalJee, Phenicie, Lycie, Anatolie etpeut-etre Egypte et Lybie. 


Georges Coi.on.na Ceccaedi. 


ETUDE 

ET 

RESTAERATli DU PALAIS PUBLIC RES CESARS 


SUR LE MONT PALATIN 


1° ETUDE HISTORIQUE DU MONT PALATIN. 

La plus cAIAbre et la plus inleressante des sept collines de Rome 
est le monl Palatin; nous rapporterons, sans en faire la critique, les 
plus anciennes traditions qui s’y ratlachent, pour arriver ensuite 
aux renseignements qui ont un caraclere vraiment historique. 

Malgre les nombreuses ruines qui l’encombrent, sa configuration 
n’a pas change, on voit encore la roche originelle, pres de l’eglise 
Saint-ThAodore au nord, dans les salles de la Villa Mills au midi, 
et pres du Colysee au levant. 

Denys d’Halicarnasse rapporte que, soixanle ans avant la prise de 
Troie, une migration grecque sortie de Palantium, sous la direction 
d'Evandre, aborda sur les cdtes d’ltalie et vint fonder une ville qui 
regut le nomde Palalium, en souvenir de la cit£ d’Arcadie dont la 
colonie etait originaire. Evandre y dAdia a Pan LycAen une grolte 
appelAe Lupercale, il consacra un temple a la Yictoire, il Arigea de 
nombreux autels et instilua, selon l’usage grec, des expiations, des 
purifications et des sacrifices que les Romains pratiquaient encore 
sous Auguste. 

Rome primitive sous les rois. — Ce premier etablissemenl etait pro- 
bablement abandonnA, lorsque Romulus fonda Rome. Il traga lui- 
mAme les iimites de la nouvelle Yille, qui, pour satisfaire au rite 
Atrusque, eut sans doute trois portes. 

La porte Romanula, aussi appeiee Romana, Atait situAe vers le Ye- 
labre. Selon un double tAmoignage de Yarron, on y arrivait par 
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l’lnfimus Clivus Victoriae, lequel tenaitson nom du Clivus Victoriae 
qui aboutissait au temple de la Yictoire fondS par Evandre. Les 
fouilles exgcutees au nom de la France ont amenS la decouverte 
de cette derniere voie, au bas de laquelle etait la porte Romanula. II 
n’existe plus de trace de la construction primitive de cette porte, on 
l’a trouvee reconstruite en briqueset engagSe dans les substructions 
du palais de Caligula. 

La porte Mugonia etait situ£e sur le c6te de la colline qui corres- 
pond au point le plus haut de la Voie SacrSe. On en a retrouvd les 
traces pres de 1’arc de Titus. Elle 6tait ainsi appelee, selon Varron, 
parce qu’elle livrail passage aux troupeaux de boeufs qui allaient 
paitre dans les plaines inferieures en descendant le Clivus Palatinus. 

La troisieme porte devait exister vers Tangle meridional du mont, 
ou, malgre les alterations du sol, on constate une entree naturelle. 
Outre ces trois portes, des auteurs latins parlent d’un escalier qui 
descendait dans la vallee Murcia, actuellement occupee par le cirque 
Maxime. Ce quatrieme acces, impraticable aux chars, a ete d6cou- 
vert en 1871. 

Ces portes etaient reunies par un mur d’enceinte, dont on voit en- 
core les restes a Tangle forme par la vallee Murcia etle VSlabre. Le 
mur de la Rome primitive repose sur le tuf nature! de la montagne ; 
il se compose d’assises horizontales posees en retraite Tune sur 
Tautre et sans ciment. Ce systeme imparfait de construction en tuf 
litho'ide, provenant des monts environnants. accuse une Spoque 
ant^rieure a celle des murs de Servius Tullius, dont on admire les 
beaux restes sur TAventin. . 

Sans discuter ici si les murs de la Rome primitive formaient un 
carre parfait, ou si la Rome carree tenait son nom d’un monument 
construit dans son enceinte et ou furent d6pos6s les instruments qui 
servirent h tracer lePomerium, on peut etablir que la petite cite 
pr&senlait 1’aspect suivant ( fig. 1, pi. Ill ) : 1 porta Romana ; 
2 porta Mugionis; 3 troisieme porte de Rome; 4 Scalae Caci; 5 In- 
fimus Clivus Victoriae; 6 Clivus Victoriae; 7 Clivus Palatinus; 
8mons Saturnius;9ForumRomanum; 10 Velabrum; 11 Vallis Mur- 
cia ; 12 Forum Boarium. 

II faut remarquer que cette simple disposition est bien en rapport 
avec 1’antique theorie militaire; les voies menant a la ville longent 
l’enceinte fortifiee et forcent les assiegeanls h presenter Ie flanc 
droit aux defenseurs abrites derriere les murs. 

Les successeurs de Romulus apporterent de grandes modifications 
& la cite naissante; de nouveaux temples furent eleves et entralnerent 

3 


XXV. 
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l’installation de nouvelles voies. La population, augmentee par les 
conquStes, s’installa successivement sur les monts environnants ; 
enfin, Servius Tullius enveloppa les sept collines dans un murfor- 
tif!6. Le Palatiu ne fut plus alors qu’une des quatre regions de Rome. 

Tous les rois habiterent autour de la Rome carree. D’aprSs Soli- 
nus, ils demeurfirent : 

Numa propter aedem Vestae in Regia. 

T ullus Hostilius in Velia ubi postea Deum Penatnm aedes. 

Ancus blartius in summa Sacra Viaj ubi aedes Larium est. 

Tarquinius Priscus ad Mugoniara portam supra summam Novam Viam. 

Servius Tullius Aesquiliis supra clivum I’rbicura. 

Tarquinius Superbus et ipseAesquiiiis supra clivum Pullium ad Fagutalem lacum. 

Le Palatin sousla Re'publique . — Lorsque les Romains eurent chassd 
la royautd, le premier consul Valerius, surnommd Publicola, voulut 
6tablir sa maison dans la partie du mont Palatin appelee Velia, pres 
de l’emplacement occupe par l’habitation royale de Tullus Hosti- 
lius. Cette position, qui dominait le Forum, deplut au peuple; il fut 
contraint d’abandonner sa construction et de s’etablir au pied de la 
Velia, en un lieu appelS sub Velia. 

La belle situation de cette colline, sa proximity du centre des af- 
faires publiques et peut-tltre les grands souvenirs historiques qui s’y 
rattachaient devaient tenter les Romains; aussi vit-on d’illustres 
consuls s’y etablir aussitbt que la susceptibilitd du peuple fut apaisde. 

Ce fut d’abord Flaccus Fulvius, consul dont la demeure fut d6- 
truite et fit place au portique £leve par le vainqueur des Cimbres et 
des Teutons. Pr£s de la Stait la maison de Livius Drusus, qui plus 
tard appartint a CicSron; derriere cette derniere etait l’habitation 
de Clodius. Le celebre oraleur Hortensius y eut aussi sa demeure 
qui, avec celle de Catilina, contribuerent a l’agrandissement du 
palais d’Auguste. 

Lucius Crassus avail au Palatin une maison d^coree d’un portique 
de six colonnes ayant douze pieds de haut, elles dtaient en marbre 
blanc du mont Hymette. Cn. Octavius, le premier de cette famille 
qui obtint le consulat, y avail aussi une superbe habitation ; enfin, 
lorsque Cesar fut nommd grand pontife, il vint habiter la Regia au 
pied de la colline. 

Auguste naquitsur le Palatin, en un lieu appele ad capita Bubula; 
plus tard la maison ou il rcgut le jour fut transformee en lararium. 

Apres la defaited’Antoine, lorsqu’il fut maitre de i’empire, il revint 
habiter ce mont. Il demeura d’abord dans la modesle maison d’Hor- 
tensius; elle dtait d’une grande simplicity et avait un petit portique 
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en pierre d’Albano. Lorsqu’un incendie accidentel dfitruisit son 
habitation, les veterans, les tribus et les dtscuries se rdunirent pour 
lui offrir l’argent necessaire pour la rfiedification ; mais il n’accepta 
que peu de secours, sans doute pour conserver sa liberty d’action, 
car il profita de cette circonstance pour mettre A execution ses projets 
ambitieux. 

Il acheta les maisons environnant sa maison et sur leur terrain 
congut un vaste Edifice auquel il adjoignit le temple d’ApoIlon, ac- 
compagne de riches portiques, et le temple de Vesta qu’il considdrait 
comme la protectrice du palais des empereurs. 

A la mort d’Emilius Lepidus, il reunit a ses nombreux pouvoirs 
la charge du grand pontife, et, pour se conformer a l’usage qui obli- 
geait le titulaire de cette dignitd a habiter dans un lieu ouvert au 
peuple, il ddclara son palais propriety de l’Etat et en renditune 
partiepublique. 

Le Palatin sous les empereurs. — Des ce moment, la residence des 
empereurs fut dtMinitivement installee au Palatin ; ce premier palais 
porta le nom de Domus Augustana. 

Tibfire naquit sur cette colline, dans la parlie si tu£e vers le Velabre ; 
M. Rosa, l’habile directeur des fouilles, croit avoir retrouvd la 
maison paternelle de Tibcire. Cette petite maison est d’un grand int6- 
rSt artistique et archfiologique ; on y reconnait la complete disposi- 
tion des habitations romaines, I’atrium, le tablinum, les ailes et le 
triclinium sont encore decores de peintures remarquables (I). Quand 
Tibere fut empereur, il eleva pr$s de la maison de son pere un pa- 
lais, la Domus Tiberiana, qui ne semble pas avoir dt& d’une grande 
magnificence. La position de ce nouveau palais est bien indiqufie 
par Suetone lorsqu’il rapporte la conspiration d’Othon contre Galba. 
De cette m&me habitation Vitelliuspouvait voiri’incendie allumeau 
Capitole par ses partisans, combattant contre le frere de Vespasien. 

Suetone, qui est un excellent guide, rapporte que Caligula agrandit 
le palais en 1’dtendant jusqu'au Forum. La position bien determine 
de la celfebre place publique ne laisse aucun doute sur le lieu occupd 
par le palais de Caligula. Cet empereur insensd construisit un pont 
reliant son habitation au mont Capitolin, afin de pouvoir plus faci- 
al Il y a lb, croyons-nous, une erreur. M. Lion Renier a ddmontrd que la mai- 
son en question nest point la maison paternelle de Tibere, mais une maison appar- 
tenant a Livie, et qu’elle avait recu sans doute avec ce tiers de la succession d’ Au- 
guste & elle legud par l’empereur. ( Revue archiologtque 1870, t. XXI, p. 325 et suiv.) 
Sur les peintures qui ddcorent cette habitation, voir les articles de M. G. Perrot dan* 
les uumdros de juin, juiliet et septembre 1870, d'octobre 187J. (Redaction.) 
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lement converser avec son collegue Jupiler; enfin il transforma le 
temple des Dioscures en vestibule de son palais et poussa l’egarement 
jusqu’a s’y faire adorer. 

Son successeur, plus modere, detruisit le pont et relablil le temple 
des Dioscures ; mais Neron reprit les proj ets d’agrandissement. II cons- 
truisit d’abord la Domus Transdoria, qui reunissait l’ancien palais a 
l’Esquilin. Le terrible incendie qui, en l’an 66 de notre ere, fui si 
desastrcux pour Rome, rtduisit en cendre le palais des Cesars; c’est 
aloj-s quo Nitron entreprit Codification d’une residence imperiaje 
devant couvrir non-seulement le Palatin, mais la Yelia, la vallee du 
Colysee et une partie de l’Esquilin. L’alrium etait Oleve sur l’empla- 
cement oil exisle aujourd’liui le temple de Venus el Rome. Sous les 
themes de Titus on voit encore des apparlements ornes de pein- 
tures et ayant appartcnu a cet immense edifice. Neron, abandonne 
de tous, fut contraint de se donner la mort sans avoir termine sa 
Mahon done 1 /’. 

Les empereurs Galba, Otlion el Yitellius auraient certainement 
continue ces insolcntes et extravagantes constructions s’ils n'avaient 
ele empOches par les troubles intOrieurs etlabrievete de leur regne. 

Proclante empereur, Yespasien sut ecouter les plaintes du peuple 
qui avait ete oblige de se refugier dans les quartiers suburbains 
pour laisser la place aux fastueuses constructions des empereurs. 
Sous son habile direction le palais fut reduit aux limites naturelles 
du Palatin ; les parties qui s’etendaient au dehors furent appropriOes 
a d’autres usages ou abandonnees aux particuliers. 

Domitien n’agrandit point le domaine laisse par son pOre, mais il 
restaura le palais, s'appliqua ien regulariser les principales parties 
et I’enrichit d’oeuvres d'art. Plutarque compare cet empereur a Mi- 
das, qui changeait en or tout ce qu il touchait; Stace et Martial font 
l'eloge de cette magnifique demeure. Le palais des Cesars etait a 
cetle epoque dans toutesasplendeur; tous les pays avaient pay<5 leur 
tribut artistique a la reine du monde, et le gout du beau n’dtait pas 
encore perdu. Les remarquables ruines du Forum de Domitien ter- 
mine par N'erva temoignent encore aujourd'hui qu’alors les bonnes 
traditions de Part architectural n’etaient pas abandonnees. J’ai done 
adopto cette epoque pour la restauration du palais public des Cesars , 
non-seulement 1 cause des raisons precedentes, mais aussi parce 
que les ruines retrouvees datent des Flaviens, et que les Antonins 
n’apporterent que de faibles modifications a la residence imperiale. 

Nervafitinscrire les mots aedes publicae surlafagadedu palais pour 
indiquer qu'il etait accessible a tous. Septime Severe habitade pre- 
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terence la partie sad qu’il restaura. Au pied de la colline il tdevalc 
septizonium, qui existait encore sous le pape Sixte Y. On a trouve 
quelques timbres de briques indiquant qu’il reconstruct ou restaura 
les portiques qui decoraient le grand cirque. 

Heliogabale eleva au dieu de sa patrie un temple dans lequel il 
voulut r6unir tous les objets les plus venires a Rome, tels que le 
palladium, les boucliers sacres, etc., etc. Enfin Alexandre Severe 
ajouta quelques constructions insignifiantes. 

La domination des armees et le changement du sifge de l’empire 
porlerent un premier coup aux splendeurs du palais. Puis le chris- 
tianisme, reconnu religion d’Etat, ouvrit au monde un horizon nou- 
veau; les autels pa'iens furent detruits, les temples femes ou trans- 
formes; le Palatin, abandonnd, vit s’6teindre les feux eternels de 
Vesta; les boucliers sacrSs, les haclies de Mars, toutes les idoles dis- 
parurent avec les pontifes. 

A partir de ce moment, les empereurs ne vinrenta Rome que pour 
satisfaire un usage qui leur imposait de faire une entree solennelle 
dans l’ancienne capitale de l’empire. 

Au commencement du v e siecle, Honorius, fils de ThSodose, avail 
a peine termini la restauration des murs d’enceinte, lorsque les 
Goths, sous la conduite d’Alaric, assi£gerent Rome et s’en empare- 
rent par trahison. Pendant trois jours et trois nuits ils port&rent l’in- 
cendiepartout; les monuments qui6chapp6rent au feu furent pilles. 
Ce sac de Rome fut suivi de deux autres non moins funestes, en 455 
et 472. Enfin Odoacre, s’tHant empare de toute l’llalie, mit fin a l’em- 
pire romain. 

En 1’an 500, Theodoric fut chaleureusement accueilii par le pape 
et le pepple ; il habita Rome et fit restaurer les principaux edifices. 
De nombreux timbres de briques portant la marque de ce roi ont ete 
retrouves. Un instant l’ancienne capitale crut renaitre; mais en 536 
les luttes recommencerent. Les Goths furent chasses par Belisaire; 
Rome passa ensuite au pouvoir de Totiia, et revint peu apres sous 
la domination des empereurs d’Orient. 

Apres avoir reconquis la vraie croix, Heraclius vint a Rome et 
fut couronne par le senat, dans la grande saile du trone du palais 
public des C^sars. (Voir H du plan, pi. II.) Cette ceremonie prouve 
que le palais, quoique abandonne et plusieurs fois devaste, pouvait 
encore servir dans les grandes circonstances. 

Constantin visita Rome en Pan 6G3; il n’y resta que douze jours, 
mais sa presence ne fut pas moins prejudiciable aux monuments qne 
les differentes occupations etrangeres; car, outre une quantite d’ob- 
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jets prficieux, il emporta les bronzes qui dScoraient encore les edifi- 
ces antiques. 

Le palais des empereurs, soit abandon, soil vetuste, tomba en 
ruines vers le vin 9 ou ix'sieele. Au x e si£cle, le Palatin etait occupy 
par des particulars qui utilisaienl les ruines pour construire des 
abris et qui efTagaient les traces des monuments antiques en instal- 
lant des jardins potagers. 

Le septizonium fut transforme en tour de defense et, par ordre 
de l’abbe de Saint-Gregoire, une ligne de fortification fut 6tablie du 
CoIys6e au Velabre. 

Pendant 1’tiloignement des papes, deux families puissantes sedis- 
puterent le pouvoir et causerent de nouvelles devastations. 

Premieres etudes des ruines . — Les papes, apres leur retour, furent 
suivis par un grand nombre d’artistes et de savants. L’ardeur de 
ces hommes signala a tous les regards les tresors del’antiquite. L6on 
Baptiste Alberti, Le Cronaca, Bramante interrogerent les ruines et 
leurexemple fut suivi par beaucoup d’hommes de merite. L’etude 
des arts fut encouragee, des recherches archeologiques furent entre- 
prises sur tous les points de Rome. Les ruines antiques se posaient 
comme un probleme; les archeologues et les artistes se dispute- 
rent I’honneur de faire revivre par la pensee les merveilleux et im- 
posants monuments de t’empire dechu. 

Un premier plan fut publie en Pan 1555 par Buffalini; la biblio- 
th£que Barberini conserve un precieux exemplaire de cette premiere 
tentative. Le Palatin presentait un aspect desole, abandonne; les 
ronces couvraienl le palais des Cesars et les chevres broutaientdans 
le jardin d’ Adonis. Une partie de la Domus Augustana etait occupee 
par le casin de Jules II. Le cSlebre illustrateur des antiquites ro- 
raaines Onofrio Panvinio publia une 6tude du Grand Cirque et du 
Palatin; ce travail est assez comp!et,sans fitre cependant exempt 
d’erreurs. 

Bianchini entreprit le premier une £tude speciale et approfondie 
du palais des Wsars. Cet homme remarquable conduisit les recher- 
ches avec une grande habilete. En 1720, a la suite de fouilles im- 
portanles, il eut la joie de decouvrir les ruines des trois salles princi- 
pals du palais de Domilien. Les murs etaient encore recouverts de 
riches decorations en marbre; aussi la description et les dessins 
qu’il a laisses sont-ils d’excellents renseignements. 

Vers Pan 1765, l’abbe Raucoureuil fit fouiller les jardins de la villa 
Spada, maintenant villa Mills. La fortune prolegea ses recherches; 
outre de nombreux debris de colonnes, de chapiteaux, de frises, rp 
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cbement tallies dans les marbres les plus rares, il trouva une statue 
d’Apollon et deux statues de Leda. Les constructions mises au jour 
furent mesurSes par 1’architecte Barberini, qui en publia le plan dix 
ans plus tard dans 1’EncyclopMie de Guattani. 

Un autre architecte, J.-B. Piranese, en redigea aussi un plan, 
mais l’extrfime jalousie du propri^taire rendit le relevfi tr£s-difficile. 
Le plan de Barberini est done le seul document exact existanl sur 
ces ruines actuellement recouvertes. Ce plan presente un ensemble 
regulier de constructions attributes & la parlie privte de la Domus Au- 
gustana. Cette partiede la residence imperiale n’entrepasdansle sujet 
special de mon ttude ; je ne suivrai pas Guattani dans la description 
des salles relevees par Barberini. Ces documents pourront guider 
les fouilles lorsque les soeurs de la Visitation, cedant aux instances 
des archtologueset des artistes, abandonneront la villa Mills, actuel- 
lement fermee a tout le monde. 

Depuis ces interessantes dtcouvertes des fouilles partielles ont ttt 
entreprises, pour aider les difTerents projets de restauration du 
Mont Palatin. Parmi ces etudes il faut citer : le grand travail publit 
en 1828 par M. Thon, architecte dela cour de Russie ; la remarqua- 
ble restauration de M. Clerget, pensionnaire de l’Acadtmie de France 
a Rome, et 1’etude de M. Canina, publiee dans son ouvrage intitule : 
les Edifices de Rome antique. 

La connaissance imparfaite de la topographie palatine etles fouil- 
les incomplete* 6gar6rent la plupart des archdologues; de sorte que 
ces restaurations sont en contradiction avec les rfisultats des recher- 
ches entreprises sous la direction de M. Rosa. 

Ferdinand Dutert. 


[La suite prochainement.) 
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DEUX INSCRIPTIONS GRECQUES 

DECOUVERTES DANS L’lLE de thasos 


PREMIER ARTICLE (1) 

En 1863, pendant que je faisais un essai de fouilles dans l’ile de 
Thasos, lesouvriers que j’eroployais me parlerent d’un oiseau colos- 
sal sculpte qu’ils avaient vu autrefois. D'apres les indications qu’ils 
me donnerent, je (is quelques recherches dans un ravin qui elait en- 
sable. Apr£s plusieurs jours employes en vaines tentatives, et crai- 
gnant d'ailleurs d’etre dupe, j’abandonnai mon projct. Une lellre du 
docteur Christides, lettre datee du 8/20 septembre dernier, m’ap- 
prend que les pluies ont mis a decouvert ce curieux monument 
archfiologique. G’est un .aigie ayant des dimensions colossales. En 
voici le detail : 

Longueur depuis la tfile jusqu’a l’extremit6 de la queue 2 m ,30 


— aux ailes 0 m ,70 

Chacun des yeux a 0 m ,10 

Circonference au milieu 2 m ,10 

— ducou l m ,25 a 1“ 10 


Le bee manque. Les ailes ne sont pas eployees, ce qui parait indi- 
quer une haute antiquity. 

Lorsque ce monument a ete decouvert, la commune de Panaghia 
le fit transporter au monastere.afm d’en faire profiter les ecoles, qui 
sont dans un etat miserable. Mais le gouverneur egyptien en exigea 
la restitution et le fit mettre dans un des magasins du port, devant 
la maison que j’ai occupee pendant mon sejour dans Pile, et qui sert 

(0 Cct article et le suivant ont dtti lus devant lAcademie des inserptions et belles- 
lettres. 
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de logement a ce gouverneur. On pense que cet aigle, qui fait l’ad- 
miration des etrangers, est destind au musde de Boulaq. Nous le 
recommandons a l’attention etauxsoins intelligents de M. Marietle. 

La lettre du docteur Christides contenait en outre la copie de 
deux inscriptions grecques, decouvertes, la premiere sur l’empla- 
cement d’un ancien temple d'Esculape, la seconde dans un jardin 
situe prds du port de Panaghia. Je m’occuperai d’abord de celle-ci, 
que je donne telle qu’elle m’a ete envoyde. 

POY0ENO2riPMA 
NOYOIC0NO2KOnO2 
APA4 / n0A£02£TTlTI 
M I A C K A N CO £ . A T E P M A 
N CO T CO Y CO Z H C A N T I 
ETH : KB • MN HMH 2 
X A PI N 

Avant d’entreprendre l’explication de ce petit monument dpigra- 
phique et pour la preparer, je ne puis mieux faire que de rappeler 
le curieux fragment d’Appien que j’ai communique a l’Acaddmie en 
1869, et qui a paru pcu de temps apres dans cette Revue. Depuis 
lors ce fragment a dte reproduit piusieurs fois. J’en donne ici seule- 
ment la traduction francaise, avec de tres-courls details qui me pa- 
raissent indispensables. 

« L’Histoire romaine d’Appien, de iaquelle Photius a fait une ana- 
lyse, etait divisee en vingt-quatre livres. Piusieurs sont incomplets 
ou perdus. Nous ne possedons absolument rien du xxiv" qui etait 
intitule ’ApaSto?, Arabica. 

t J’ai eu la bonne fortune de trouver un fragment curieux et d’une 
certaine dtendue, provenant de ce vingt-quatrieme livre. Void ce 
fragment. 


SUR l’aRT DE LA DIVINATION CHEZ LES ARABES. 

« Appien dit, a la lin de son vingt-quatrieme livre : C’elail pen- 
dant la guerre d’Egypte. Un jour, je fuyais les Juifs et je me diri- 
geais, a travers l’Arabie Pdree, vers un lleuve oil m’attendait une 
barque qui devait me conduire a Peluse. J’avais pris pour guide un 
Arabe pendant la nuit. Je me croyais deja pres de la barque en 
question, et l’aurore commencait & paraitre, lorsqu’une Corneille se 
mit a crier. L’ Arabe effraye me dit : « Nous nous sommes trompes. » 
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Un nouveau cri s’Stant fait entendre : « Nous nous sommes etran- 
gement trompSs, » reprit-il. J’etais inquiet et je regardab s’il n’ap- 
paraissait pas quelque autre voyageur. Mais je n’en apercevais 
aucun, parce que nous 6tions en pleine aube, et toute la contrSe 
etait en guerre. L’oiseau s’etant fait entendre une troisi&me fois, 

P Arabe me dit plein de joie : « G’est bien heureux que nous nous 
soyons trompfis, car nous sommes dans le bon chemin. » Je riais, 
bien que nous eussions pris une fausse route, mais j’etais fort in- 
quiet parce que les ennemis 6taient de tous les cbtes, et il m’6tait 
impossible de retourner en arriere h moins de tomber sur ceux que 
je fuyais tout a l’heure. En presence de pareilles difficult^, je sui- 
vais l’Arabe, m’abandonnant h la prediction. Sur ces entrefaites et 
contre mon attente, je rencontrai un autre fleuve qui 6tait tout a fait 
dans le voisinage de Peluse, et une trireme qui faisait voile pour 
cette ville. Je montai a bord et je fus sauv6. Quant a la barque qui 
m’attendait dans l’autre fleuve, elle fut prise par les Juifs. Autant 
ma chance avait £t6 heureuse, autant j’admirai la prediction. Les 
Arabes sont tres-observateurs des pratiques religieuses, hahiles dans 
l’art de la divination, adonnes a l'agriculture, et tres-verses dans la 
science des remedes. Aussi est-il naturel que rencontrant en figypte 
une terre fertile, des cultivateurs, des peuples religieux comme eux, 
et habiles aussi dans 1’art de la divination, dans la science des re- 
medes et dans la connaissance des astres, ils aient el6 heureux de se 
fixer parmi eux comme panni leurs semblables. » 

Apres avoir consacre quelques details a l’oionoscopie, c'est-a-dire 
la divination par Ptitude du cri et du vol des oiseaux, ce qu’on ap- 
pelle la science augurale, j’etablissais historiquement que c’est a 
Pann6e 115 de notre ere, la dix-huitieme du regne de Trajan, qu’il 
faut rapporter la guerre a laquelle Appien fait ici allusion. Puis 
j’ajoutais : « Une autre question se presente, une question de lan- 
gue. Appien prend un Arabe pour guide. Comment s’entendent-ils? 
Appien parle-t-il arabe, ou est-ce I’Arabe qui parle grec? La der- 
niere conjecture est plus probable. Les Grecs n’aimaient pas a ap- 
prendre les langues tdrangeres, tandis que la leur etait tres-repandue 
dans toute la Syrie et l’Arabie, comme le temoignent les nombreuses 
inscriptions grecques qu’on trouve dans ces contrSes. » 

Deji au second siecle avant notre ere on rencontre des figyptiens, 
des Perses, des Juifs et des Arabes employant la langue grecque. 
C’est ce que prouve une lettre de deux Arabes publi£e dans un 
papyrus du Louvre, p. 316 du recueil de MM. Brunet de Presle 
el Egger, lettre datee de Pan 153 avant J.-C. 
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« Un dernier renseignement a constater et a recueillir. li parat- 
trait que dyjh h une ypoque assez reculfie les Arabes s’ytaient ytablis 
dans la parlie de l’Egypte qui comprend l’isthme de Suez. » 
Abordons mainteuant l’explication de l’inscription recemment 
decouverte k Thasos par le docteur Christides. Yoici d’abord com- 
ment je la lirais : 

’Poutpsvo; rspaa- 
vou oiwvoaxotroc, 

'Apa^ no'XefoiJc e-tTi- 

(iia; KaMwOa], rspua- 

vai t 5> uj> ^r,cavT> 
er») x6'. Mvqjxr,; 
jrapiv. 

c’est-a-dire : « Rufinus, fils de Germanus, oionoscope, Arabe de la 
cSlebre ville de Canotha(?), a Germanus son fils ayant vecu vingl- 
deuxans. Pour souvenir. » 

Nous avons done affaire a un Arabe, portant, comme son pyre, un 
nom romain grecise, et parlant grec, mais d’une manure trys-in- 
correcte, ainsi qu’on le verra bienldt. Ajoutons qu’il tient a conser- 
ver sa nationality, comme la plupart des Orientaux qui habitaient 
les pays sounds a l’administration romaine. 

'Pou^evo? est une transcription irrdguliere du nom latin Rufinus, 
'PoimTvo; ou 'PouoTvo;, dont rorthographe varie beaucoup dans le 
style epigraphique. Car, independamment des deux formes prece- 
dentes, on trouve encore 'Pu ? r;vo;, 'Poootvo; et 'PouSTvo;. Peut-ytre le 
docteur Christides a-t-il oublie un iota dans sa transcription. On 
lirait alors 'Pou-jeTvo;. 

Je n ai pas a revenir sur le mot otwvoffxo-reo; (1). Je me contente de 
renvoyer a mon commentaire sur le fragment d’Appien. C’est dans 
ce qui suit que git la veritable difficulty : “Apa'I" w&eo? Inmjxfat Ka- 
vwe.a. . . « Arabe de la ville. . . » 

Si Ton veut prendre izi-nufa; dans le sens ordinaire, e’est-i-dire 
dans le sens de « reproche, blame, » on n’arrivera jamais a compren- 
dre la presence de ce mot dans la phrase. Ce serait perdre son 
temps que de chercher ici a subtiliser, pour donner a notre Arabe 
plus d’esprit, plus de science grammatical qu’il n’en a. 11 s’agit 


(1) On ea trouve un exemple dans un traitd anonyme d’astrologie, cod. gr. 
Paris, 2506, fol. 9, v° : Otwvooxonou;, acrpoXoYov;, feonXoxou;, 4^’ c,v xai psovci. 
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simplement de savoir ce qu’il a voulu dire, sans s’inquiSter des exi- 
gences de la langue dont il s’estservi. Peu familiarise avec le grec, 
connaissant mal ia propriety des termes de cette langue, il aura fa- 
brique un adjectif eWjuo; dans le sens de « honorable, illustre, » et 
toXeo? iwnuu'a; signifiera tout simplement « de la celebre ville. » Il 
ne faut pas voir dans toYsoc une forme dialectique; c’est une faute 
d’orthographe pour t . 6 \ ew;. 

La redaction des ypitaphes particulieres ayant de tout temps yty 
abandonnee au godt et au caprice individuel, il s’ensuit qu’elles ne 
sont pas toujours des modeles de style et de correction grammaticale. 
Combien dans nos cimetieres modernes en trouve-t-on de ce genre? 

Avant de chercher quelle est la ville qui a eu 1’honneur de donner 
le jour ii notre Arabe, et dont le nom est incomplet et corrompu, 
citons la On de l’inscription qui ne prSsente aucune difficulty et qui 
rentre dans les formules ordinaires : « A son fils Germanus ayant 
vecu vingt-deux ans. Pour souvenir, a 

Tio pour otw est fiAquent dans les monuments de la basse £poque, 
a moins que I'iota n’ait yty omis dans la copie. 

Faisons remarquer encore que le pere et le fils de Rufinus s’ap- 
pellent l’un et l’autre Germanus, suivant l’usage grec qui faisait 
donner le milme nom, de deux en deux generations, a l’aine de plu- 
sieurs enfanls males. Cet usage s’est continue fort tard. 

Yoyons maintenant quel peut ytre le nom de ville qui se cache 
sous les lettres KANW€. A. J'avais d’abord pense a la fameuse Ca- 
nope. II est possible, en effet, d’expliquer la corruption pal6ogra- 
phiquement. Un B, casse dans la partie droile, aura pu 6tre pris 
pour un €. La lettre qui manque serait un 0, et, la partie supe- 
rieure de la branche droite de IT ayant disparu, M. Christides aura 
peut-etre cru retrouver la les traces d’un A. J’ajoute que la copie en- 
voy^e n’a pas ete faite tres-exactement, car on y remarque des va- 
netes de lettres, telles que 1’E, ayant tanlOt la forme lunaire et 
tantOt la forme ordinaire. Le sigma donne lieu a Ia mSme observa- 
tion. Quanta l’epithete i-rtTiui'a;, dans ie sens que je donne a ce mot, 
elle convient tres-bien a la ville de Canope qui. du temps de Stra- 
bon, etait celebre par son temple de Serapis et par le concours 
des gens de toute espece qu’y attiraient ses mmurs dissolues. 

N’oublions pas, comme nous 1’avons dit plus haul, que deja a une 
ypoque assez reculee, les Arabes s’etaient etablis dans la partie de 
FEgypte qui comprend I’isthme de Suez. 

Je dois maintenant citer une autre ville dont le nom s'adapterait 
peut-ytre encore mieux ici : c’est KANQ9A. A ce propos mon ami 
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M. Egger m’a rappele une inscriplion tr£s-curieuse, trouv£e a Ge- 
nay (Ain) et qui a ete publiee dans le 28° volume de la Societe des 
antiquaires de France. Cette inscription est bilingue, grecque et la- 
tine. Elle contient l’epitaphe d’un Arabe nomm6 Thaim, et portant 
aussi le nom latin Julianus ( ’louXtavo?). II etait de la ville de 
KANA0A, connue d’ailleurs par une inscription du Corpus et par 
les giographes anciens. C’est la ville qui dans la Bible est nominee 
Knat ou Canath. L’orthographe KANCO0A etait egalement usitfie. La 
le^on numismatique est KANA0A. Rien de plus naturel qu’un 0 
casse par la moiti6 soit pris pour un € dans un texte epigraphique 
ou cette derniere lettre a la forme lunaire. La seule difficult^ c’est 
que la copie indique un point entre £ et A, d’ou le nom KAM20A 
s’expliquerait mal paleographiquement. Mais je suis ports 4 croire 
que le point est tout simplement une parcelle du © incomplet et 
qu’il ne manque point de lettre. Un estampage trancherait la diffi- 
culle. En attendant ce dernier renseignement, je donnerais la prefe- 
rence a KANQ0A sur KAMiBOV. 

D’apres les details qui precedent on voit quel int6ret comporte 
cette inscription rapprochee du fragment d’Appien. Ces deux monu- 
ments, epigraphique et litteraire, s’eclairent et se complelent l’un 
l’autre, et par cela m6me re^oivent chacun une plus grande valeur. 

Dans le numero prochain je m’occuperai de l’autre inscription en- 
voyee par le docteur Chrislid^s. 


E. Miller. 



NOTE 


UNE INSCRIPTION DE VOLTINO 


CONSERVfiE AU MUSfiE DE BRESCIA 


M. Mommsen, Die Nordetruskischen Alphabcte, pi. II, n° 17, a pu- 
blic une inscription de Yoltino qui commence ainsi : 

T E T V M V S 
SEXTI 
DVGIAVA (1). 

Suivent trois autrcs Iignes dont M. Mommsen declare n’oser pro- 
poser aucune lecture. Les trois premieres Iignes lui paraissent la- 
tines (p. 210). 

M. Becker ( BeitraegedeM . Kuhn,t. Ill, p. 171), dans son travail si 
remarquable sur les inscriptions gauloises, reproduit ce monument. II 
donne les trois premiers mots comme gaulois (p. 173), ce qui pour 
le second, Sexti, nous semble bien hardi : quant aux trois dernieres 
Iignes, il imite la sage reserve de M. Mommsen. JIM. Siegfried et 
Whitley Stokes ont ete nioins prudents. 

M. Siegfried a propose pour les deux dernieres Iignes un essai de 
lecture et d’interpretation que M. Whitley Stokes a complete dans 
les Miscellanea celtica inseres par M. Kuhn au t. YI de ses Bei- 
traege. II faudrait lire : 

TETVMYS 

SEXTI 


( 1 ) Cf. Corpus inscriptionum latinarum, t. V, p. 511, n° 4883, et Fabretti, G !/,<■- 
sarium italicum , p. iv, n' 13. 
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DVGIAVA 
SA0ADIS 
TOME DE CA VI 
OBVLDVNY TIN V 

ce qui signifierait : Tetumus Sexti [ fdius ] protector Sassaclensis (vet 
Sassensis) me dicavit Obulduno Tino (p. 17). 

Dugiava, dans ce systeme, serait un nom commun masculin ayant 
le sens dn latin protector. 

Mais Dugiava est un nom propre de femme, ainsi qu’il lAsulle 
d’une inscriplion de Limone qui porte le n°4887 dans le tome V, p. 
512, du Corpus inscriptionum latinamm de l’Academie de Berlin. 

PRIMIO • STAI 
ARRVNTI • F’SIBI • ET 
DVGIAVAE ■ SEX • F • MA 
TRI. etc. 

La traduction proposee est done inadmissible, malgr6 la legitime 
autorite qui s’attache au nom des savants auteur et que nous ne pour- 
rions proclamer trop hautement (1). 

II. d’ARBOIS DE JUBAINVILLE. 


(1) M. Pictet n'a pas parte de cette inscription dans son Nouvel essai sur Us ins- 
criptions yauloises , public en 1807 dans cette Revue, t. XV et XVI. 
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UN CIMETIERE ANTIQUE A RAZIMET 

(lot-et*garonne) 


Le plateau tres-£lev£ sur Icquel est construit le petit village de 
Razimet parait avoir el6 depuis des temps recules le siege d’etablis- 
sements importants. II est jonclie de tuiles a rebords et de debris de 
poteries. On conserve dans leglise paroissiale un beau chapiteau de 
raarbre blanc, orne d’une rose et de deux feuilles palmees, qui date 
fividcmment de 1’epoque gallo-romaine. 

Le cimetiere qui entoure 1’eglise renferme de nombreux cercueils 
en pierre, en forme d'auges retrecies d’un cote. Ces tombes appar- 
tiennent sansdoute a l’epoque carlovingienne. 

A cent metres plus loin, a l’ouest, est un cimetiere gallo-romain 
parfaitement caracterisS. Quelques jours avant ma visile, on avait 
dfefonce le terrain sur ce point jusqu’a une profondeur de plus d’un 
metre. J’ai vu, dans la coupe des terres, des vases fractures en terre 
rouge qui contenaient des ossements. 

D’apres les renseignements que m’a donnes M. le maire de Ra- 
zimet, proprietaire du champ, d’autres decouvertes avaient attire 
l’attention des ouvriers. Ils avaient reconnu trois cavites ou puits, 
d’environ i“,50 de diametre, sur une profondeur indeterminee, qui 
etaient pleins de cendres. 

On n’avait fait nul cas d’un certain nombre d’objets trouves dans 
ces defoncements. J’ai recueilli sur un tas de pierre de rebut, pres 
de la tranchee : 

1” De nombreux fragments de poterie grise qui n’a ete ni cuite. 
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ni fafonnee au tour. De ce nombre sont deux moitifis d’un vase 
6pais, qui se raccordent parfaitement. 


1/3 


Vase en terre griso, A grains micaces, non cuite au four et fai;onn&3 A la main. 

Ce vase, donl je donne le dessin, est une sorte de creuset ou de 
godet, qui ofTre au centre de sa panse un large bourrelet, formant 
un anncau circulaire. D’un cflt6 de son orifice est une sorte de bee 
massif qui avait sans doute son pendant du cdle oppose. Les deux 
appendices devaient servir a tenir ie vase, destine a aller au feu, 
ainsi qu’en temoigne sa couleur noire a la partie inferieure. 

Ce grossier specimen de poterie me parait devoir 6tre atlribue a 
l’£poque gauloise. 

2° Deux polissoirs ou pierres 1 affiler : l’un en meuliere rou- 
geatre, de forme triangulaire, avec des cOles concaves; l'aulre en 
gres blanc, dun grain tres-fin, de la forme d'un prisme quadran- 
gulaire irregulier. Ces deux pierres, etrangeres au pays, ont Ieurs 
surfaces parfaitement polies par un long usage. Je ne serai nulle- 
ment affirraatif sur la question de leur origine, puisqu’elles n’ont 
pas StS exhumees sous mes yeux. II est possible qu’elles aient ete 
extraites de la couche des sepultures gallo-romaines. 

G. Tholin. 
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DECOUVERTES RECENTES 

FA1TES DANS 

LE FORUM ROMAIN 


Nous devons 4 la bienveillance de M. V. Baltard, architecte, membre dc 
l’Acaddmie des beaux-arfs, communication d’un article paru dans la 
Gazetta u/ficiale del Regno d’ltalia et renfermant de prdcieux documents 
fournis par la Direction generate des fouilles de Rome. Ce travail nous 
semble, quant 4 present, donner la description la plus complete des mar- 
bres antiques trouves rdcemment dans le Forum, iparbres dont de belles 
photographies, envoydes par M. Pietro Rosa, chargd de la direction gdnd- 
rale des fouilles romaines, ont attird 1’atlention de l’Acaddmie des inscrip- 
tions et belles-lettres et de l’Acaddmie des beaux-arts. Nous croyons done, 
malgrd sa longueur, devoir traduire cette description in extenso, en laissant 
4 de nouvelles ddcouvertes et a une etude approfondie le soin de fixer les 
vdritables sujets des si interessants bas-reliefs qui y sont mentionnds. 

« Dans les fouilles en cours d’exdcution au Forum romain ont dtd trou- 
vies, prds de la Colonne de Phocas (1), troisgrandes plaques de marbre, rap- 
prochdes l’une de l’autre, et qui, joiDtes autrefois, devaient former un seul 
monument d’une longueur totale d'environ cinq metres et d’une hauteur 
d 'unmitre trente-neuf centimetres. Ces marbres ont did troupes debout, sans 
doute non loin de leur emplacement primitif, et reposant sur un soubas- 
sement de travertin qui s’eldve peu au-dessus du sol antique du Forum (2). 
Au moyen age fat drigee, en cet endroit, une construction de briques 
offrant toutel'apparence d’une tour. 


(1) Cette colonne, isolde et drigde au commencement du vn c siecle en 1'honneur 
de l’empereur grec Phocas, dont elle portait autrefois la statue, est situde au N.-O. 
du Forum romain, non loin de l’emplacement reconnu de I’ancienne basilique Julia. 

(c, Uo« difT, rence de niveau considerable, etquiatteint parfoishuit metres, esiste 
entre les parties du sol actual du Campo Vaccino qui n’ont pas dtd fouilldes et le 
wl antique situd en contrc-bas du Forum romain. 
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Ce qu’il v a de plus curieux dans ces marbres est la decoration en bas- 
relief dont ils sont reconverts sur leurs deux faces, ce qui porte 4 croire 
qu’ils faisaient partie d’un monument que Ton pouvait regarder de toutes 
parts: aussi est-il vraisemblable qu’ils appartenaient aux Rostres primitifs(l), 
situds prdcisdment dans le voisinage de 1’endroit ou ils ont dte ddcouverts. 

Sur une de leurs faces, celle intdrieure, se voient reprdsentds un taureau 
un peu moins grand que nature, un hdliar et un pore, placds a la suite 
l’un de l’autre, et en commengant par le pore, commo dans toutes les re- 
presentations connues des sacrifices dits suovetaurilia (2). Le taureau a le 
front ceint d’une couronne de laurier dont les bandelettes lui retombent 
sur le cou, et une large bande ornde de.hroderies recouvreson large dos. 
Le bdlier. bien couvert d’une riche loison, a des proportions grandioses ; 
il en est de mdme du pore, dont la taille est exceptionnelle et qui, lui 
aussi, porte une couronne avec des bandelettes ct est ceint d’une large, 
bande reposant sur le milieu du corps. La sculpture sur les deux faces est 
d’un style noble et large, et ne peut etre postdrieure au premier sidcle 
de l’empire. 

La prdsence de ces trois animaux se rapporte sans doute 4 de grands 
sacrifices qui eurent lieu a l’occasion de quelque dvdnement important ct 
pour lequel furent rendues aux dieux des actions de graces solennelle?, 
dvdnement qui semble lui-mdme figure sur l’autre face de ces memos 
bas-reliefs. 

Nous avons 14, en effet, une sedne de la vie publique des Remains, sedne 
que certaines particularites accompagnant l’action nous font voir se passer 
dans le Forum. Car, du cOtd droit, coinme ddifice le plus voisin du specta- 
teur, s’dldve un monument composd d’une seule arcade el trds-simple, 
avec les pieds-droits ornes de colonnes corinthiennes 4 demi engagdes. 
Tout a fait 4 cOtd de lui se profile un large soubassement, de peu de hau- 
teur, et duquel I’artiste semble avoir voulu accentuer la forme curviligne : 
les rostres de navires qui sont fixds sur ses fiancs l’indiquent bien commc 
faisant partie de la tribune aux harangues dite des rostres (3). Vient en- 
suite et en arridre un edifice avec fronton triangulaire, en forme de tem- 
ple, et dont on voit cinq colonnes corinthiennes dlevdes sur de nombreux 
et hauts gradins. Continuant sur la meme ligne, restc un espace vide qui 
indique peut-elre l’existence d’une voie, et de l’autre cOtd duquel s’d- 
ldve uu grand ddifice a portiques formds d’arcades avec pieds-droits ddeo- 


(1) La premiere tribune aux harangues, transferee en 710 par Jules Cdsar du mi- 
lieu du Forum a son extrdmite occidentale ct que Tite-Lire nons apprend (1. fit, 
c. 14 avoir pris le nom de rostres des dperons de navires dont elle avait 4td ddeorCe 
vers fan Ale, a pros la ddfaite des Antiates. 

(2) Voir, entre autres cxemples de ces sacrifices, ceux reprdsentds sous les n°* vu, 
xxxvn, lxxtii et lxxviii de la colonue Trajane, lesquels offrent une tres-grande 
aoalogie avec celui decrit ci-desstis. 

(3) Voir note, 1, mdme page, et note 4, p. 53. 
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rds de colonnes corinthiennes 4 demi engagdes et dont les clefs des arcades 
sont surmontees de masques de lion. 

Entre la partie indiqude le plus en avant et ces edifices s’£leve une mon- 
tfie sur laquelle se dessine, en forme de grandiose monument, un groupe 
de deux figures, l’une fdminine et se tenant debout, 1’autre masculine et 
assise. La premiere a le costume d'une femme grecque plutOt queromaine, 
puisqu’elle porte une double tunique non recouverte d’un manteau. Le 
visage et le bras droit sont assez endommages, le bras gauche seulement 
est conserve et la main soutient une petite figure d’enfant qui, elle-mfime, 
semblc dans l’altitude de tendre la main vers le personnage assis. Ce der- 
nier a le caractOre plutOt consulaire qu’imperial. II est couvert d’un long 
vOtement avec une grande toge jetde sur la poitrine et retombant sur les 
genoux. 11 est assis sur un siege ornd de draperies et pose les pieds sur un 
tabouret. Le bras gauche manque et la main droile se tend vers l’enfant 
que lui pre'sente la femme placee debout devant lui. 

Au point extreme s’clOve enfin un autre socle en forme de stylobate, 
duquel surgit un arbre eleve qui etend ses rameaux touffus au-dessus 
d’une statue placde dans son voisinage. Cette statue represente un homme 
aux formes molles, au ventre obOse, nu, avec des chaussures aux pieds et 
portant une grande outre au travers des epaules; elle a ainsi tousles 
caractOres de la figure d'un SilOne ou plutOt de Marsyas (i), ainsi que l’ap- 
pelaient les Romains. 

Un grand nombre de personnes de poses et de gestes divers se tiennent 
au-devant de ces Edifices. Ceux qui se trouvent sous le premier arc ddcrit 
accompagnent quelques hommes que les verges reunies en faisceau qu’ils 
portent dans leur main droite indiquent bien representer des fonction- 
naires publics, peut-Otre des appariteurs (2). Plusen avant se tiennent trois 
personnagen que leur costume fait reconnaitre pour des Grangers. Us sont 
vetus d’une courte tunique qui leur descend jusqu’aux genoux et portent 
par-dessus elle une ample et riche chlamvde ornOe d’un grand ourlet re- 
haussd de franges dans le gout barbare (3) et rattachde par une boucle sur 
l’dpaule droite. Les degradations du marbre ne permettent pas de distin- 
guer les mouvements de leurs mains. Sur le devant des rostres, enfin, 
s’ehive une figure dominant les autres, celle d’un orateur. II est couvert 


(1) Une statue fort ancienne de Mayyas s’dlevait pres des rostres et dtait consi- 
der^ comme le symbole de la liberte. Tous ceux qui avaient gagnii leur proefcs 
^taient dans l’usage de mettre une couronne sur cette statue et Pline rapporte 
(l. xxi, c. 7) que Julie, 1 unpudique filie d Auguste, y mettait aussi lessiennes pour 
des succts d’un autre genre. 

(2) Nom gdnerique des auxiliaires subalternes des magistrats. Parmi les appari- 
teurs, gendralement affranebis ou fils d’affranchis, les licteurs etaient reconnaissa- 
bles au faisceau de verges avec ou sans hacbe qui leur servait d’insigne. 

(3) Rome designa longtemps sous le nom de barbares tous les peuples etrangers au 
monde romain. 
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d'un long vfitenient descendant jusqu’aux pieds et sa toge est majestueu- 
sement rejetde au travers de la poitrine. 11 tient de la main gauche un 
papyrus et dldve la droite dans le geste de s’adresser au peuple. 

Ce dernier est entidrement rassembld sur ie cfitd du Forum ct rdpond 
aux paroles de 1’oraleur par ses acclamations et en soulevant et agitant la 
main droite. Les personnages qui figurent le peuple sont au nombre de treize 
et tous du sexe masculin, mais de conditions et d’flges divers, ce qui rd- 
sulte de la difference de leur costume. Malheureusement leurs tdtes sont 
toutes ddtruites; cependant on peut reconnaitre, aux contours seuls de 
quelques-unes, le typeromain de Fdpoque de la rdpublique. 

D’autres personnes se voient encore, mais se trouvent derridre legroupe 
des deux statues ddcrites plus haut. Elies sont au nombre de cinq et sem- 
bleut toutes des magistrals oupeut-fitre des sdnateurs, puisqu’elles portent 
toutes un long vfitement avec une toge rejelde sur la poitrine et qu’elles 
tiennent en main un rouleau de papyrus. 

L’interprdlation exacte de chaque partie de cette vaste composition sera 
le thdme de recherches ulterieures et desplus sdrieuses deductions. En at- 
tendant, l’ensemble se presents d’une faqon suffisamment claire, et, au 
moins pour ce qui regarde les edifices representes, on peut avec confiance 
affirmer qu’ils indiquent ceux situds sur un c6ld dn Forum. Ce cdtd est le 
cdtd gauche, celui ou devaieut se trouver les rostres primitifs et sur lequel 
s’dlevaient la Curia Hostilia(l) et labasilique Emilia (2). Toutefois, dans cet 
arc qui se presente au premier plan, en avaut de ces deux ddifices, il est dif- 
ficile de decider 4 quel monument on doit le rapporter. 4 cause surtout de la 
grande varietd des ddifices que les auteurs anciens indiquent comme exis- 
tant entre la Curie et la Prison (3). Mais , en remarquant que sous Fare 
de ce bas-relief sont reprdsentds trois dtrangers que, 4 leur riche costume 
et4 leur noble prestance, on peut bien supposerdtre des ambassadeurs, il 
vient naturellement 4 la pensde un rapprochement avec un passage ou 
Varron (4) ddcrit, 4 droite, prds de la Curie, un ddifice dit la Grceccstasis, 

(1) Edifice b4ti par le roi Tullus Hostiiius. C’dtait un lieu habituel des reunions 
du sdnat. Restaurde par Sylla et rdddifide par Faustus, fils de Sylla, apres avoir dte 
incendide aux funerailles de Clodius, la Curia Hostilia fut ddmolie par ordre du 
triumvir Ldpide, qui jeta sur sou emplacement, en Fan 712, les fondements de la 
Curia Julia, ddifice dont Auguste fit la dddicace en Fan 725. 

(2) Commencde en 699 et dddide en 720 par .Tlmilius Paulus sur I'emplacement 
de l’ancicuoe Basihque Fu/via. Elle est indiqude sur le revers d’un denier comme 
prdsentant un portique 4 deux dtages formd de coionnes accoupldes. 

(3) Celle batie par Ancus Marcius, agrandie par Servius Tullius et restaurde en 
775 par C. Vibius Rufus et N. Coceius Nerva. 

(4) Varron ( Traite de la langue latine, 1. v, § 155) s’eiprirae ainsi : « Devant cette 
Curie (bitie par le roi Hostiiius) sont les Rostres, ainsi nommds de rostrum , parce 
qu’on y plapa les dperons de navires pris sur les emiemis. A droite des Rostres, en 
venant du Comice, est un lieu appeld, par synecdoche, Grtecostasis, ou les ddputes 
des nations dtrangtres attendent les audiences du sdnat. » Trad. Xisard. 
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dans lequel les envoy ds etrangers dtaient regus avant de se presenter au 
peuple. D’ou il set ait tris-probable que cet are represented la facade extd- 
rieure de la Graecostasis. 

Quant aux roslres.il ne peut etre douteux que ce soient les plus anciens 
de tous, ceux qui s’elevaieut a l’origine en avant de la Curia Hostilia, 
puisque 1’on ne peut reconnaltre dans ceux de notre bas-relief, ni les ros- 
tres Capitolins, ni ceux de Jules Cdsar (I). Les premiers n’existaient pas 
encore a l’dpoque de notre bas-relief, et ceux de Cdsar doivent, d’aprds les 
dernidres decouverlcs faites dans le Forum romain, avoir dtd compris entre 
le temple de Faustine (2) et cclui de Castor (3', juste sur le devant du 
temple de Jules Cesar (i), avec lequel ils dtaient reunis et ne formaient 
qu’un seul ensemble. On ne peut done voir, dans notre bas-relief, que les 
rostres primitifs, d’autant plus qu’il rdgnait une grande incertitude sur 
leur situation precise. Cependant ils se trouvent justement indiques en cet 
endroit dans lr, plan du Forum remain dicssd en 18ti8 et que la Direction 
gc'ndrale des fouilles fit exposer pendant les joins d’entriie publique au 
Forum. Sur ce plan. ler> rostres .-out prccisemeiit disposes eu avant de la 
Curie Hostilia el ilonuant sur le I'omiliiini (•>), omme on l’observe dans 
notre bas-relief, cui la Curie Hostilia esl nuliqude en forme de temple der- 
rit're les rostres, ce qui e.-t conlbrine au passage on Tile-Live rapporte (0) 
que ladite Curie av alt la forme d un temple et en potlait le nom, parce 
qu’elle avait ctd consacree par les augures. File s’elevait au-dessus de forts 
gradins desquels nous savons que Tarquiu le Superbe prdcipita Servius 
Tullius, et ees gradins sont prdcisdment indiqut's hauls et nombreux sur 
notre bas-relief. Lu racontant ce fait, Dion ajoute que le roi Servius tomba 
dans Fareades Cornices, d’ou l'on peut conclure que la Curie regardait les 
Cornices, ce qui se trouve verifie dans notre bas-relief, car la fagade de la 
Curie est tournee vers l’endroit ou le peuple se trouve assemble. 

11 est au reste naturel que ce lieu ne soit autre que le Comitium (les Co- 
rnices), place ou area grande et spacieuse qui s’etendait devant la Curie et 
faisait en mthne temps parlie du Forum. 

Quoique, sur la construction de la Basilique Emilia, on ne sache gudre 
que l'cxistence de ses colounes dc marbre de Numidie, toutefois, en se 


(1) Voir note J, p. 50. 

(2) fitevC par ordre du senat en l’honneur de Faustine, femme d’Antonin le Pieux, 
et consacre aprAs la mort de ce prince £ leur double memoire. 

(3) Construit apres un voeu fait par le dictateur A. Postumius, l’an 255, il fut 
restaurJ au vni' siecle par L. Mdtellus'.ct ensuite par Tibere. Quoique consacrd A 
Castor et a Pollux, qui avaient un et peut-etre deux autres temples A Rome, lesdcri- 
vaius .atius le ddsignaient toujours sous le nom du premier des Dioscures. 

(A) Temple trigd par les triumvirs A Fendroit mdme ou avait dtd briild le corps de 
Jules Cesar. 

(5) Partie du Forum cu se tenr.ient !cs assemblies politiques. 

-6) L. i, c. 36. relatif au diffdrend de Tarquin FArcien et de Faugure Attus Xavins. 
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rappelant qu’eile 6tait dlevde du cOtd gauche et, k proprement parlef, au 
milieu du Forum, comme s’exprime Ciedron, et que, de plus, elle dtait 
d’uue grande magniflcence, il est clair que les piliers ddcrits ci-dessus et 
attenants a un ddifice grandiose ne peuvent appartenir qu’4 cette basilique. 

Par l’dtat excessif de ruine des figures et de leurs attributs, on ne peut 
eucore prdciser aucune denomination du groupe monumental qui s’dldve 
sous la Curie. De nombreuses statues existaient dans le Forum et quelques- 
unes, comme celles d’Attus Navius, dtaient devant la Curie Hostilia. Mais 
nous avons des renseignements trop insuffisants sur les personnages 
qu’elles reprdsentaient pour attribuer a ceux de notre groupe tel ou tel 
nom. 11 est cependant certain que la statue placde sous le grand arbre k 
l’extrdmitd de la place reprdsente une figure de Marsyas qui devait se 
trouver i Feilrdmild du Forum. La presence de l’arbre peut bien con- 
corder avec ce que Pline rapporte sur l’arbre de lotus (nerprun lotus) qui 
existait sur le Vulcanal (1), et qui se trouve aussi indiqud dans le plan 
du Forum romain menlionnd ci-dessus et exposd par la direction des fouilles 
les jours d’enlree publique. 

Quant a Faction representee par ces personnages, deux opinions se peu- 
'ent avancer : ou cette action Iraited’un grand evdnement public, ou bien 
encore elle figure une scdne ideale qui rappelle l'usage habiluel des 
rostres. Cette seconde opinion peut meme se trouver appuyde par ce fait 
que, dans les trois autres plaques correspondantes, est figurde une scdne 
de rostres, mais une scdne ideale. 

Ces trois autres bas-reliefs furent mis en lumidre peu de jours aprds la 
ddcouverte des premiers, avec lesquels ils ont de commun les dimensions 
et la nature du marbre, ainsi que le genre et l’exdcution des sujetsreprd- 
sentes. Sur leur face intdrieure se voient aussi le taureau couronnd etornd 
de bandelettes, le belier et le pore. 

Ces bas-reliefs dtaient placds en ligne paralldle avec les premiers et, 
d’une disposition identique, reposaient aussi sur un soubassement de tra- 
vertin. Mais ils sont moins bien conserves et manquent d’une plaque (la 
premidre) sur laquelle dtait figurde la partie postdrieure du taureau. En 
outre, les sujets reprdsentes sur la face exldrieure sont mutilds.Cepeudant 
il rdsuite assez clairement de leur ensemble qu’il j est encore question 
des mdmes rostres, mais de l’autre cOtd du Forum. 

En avant du sujet se ddtachent les rostres des navires : k c6td d’eui et 
d un relief suffisamment marqud, s’dldve un temple A six colonnes corin- 
thiennes avec fronton triangulaire. Suit un second temple, dgalement avec 
fronton triangulaire, et de mOme avec six colonnes, mais dont les chapi- 
teaux sont ioniques. Dans le premier de ces temples, il v a de grandes 
raisons pour reconnaitre le temple de la Concorde (2) qui s’dldve prdcisd- 


(1) Aire ou place voisine du Comitium et de la Graecostase, et au milieu de la 
quelle selevait un petit temple consacrd a Vesta. 

(2) Voud par Camille ea Fan 388 et reddifid tout en marbre blanc par Tibdre en 764. 
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ment dans le voisinage des rostres et qui avait six colonnes sur la faqade. 
Dans le second, 4 cause des chapiteaux ioniques, nous sommes porlGs 4 
voir le temple de Saturne (I), quoique l’artiste ait pris la liberty d’en pla- 
cer la faqade sur une ligne parall61e au temple de la Concorde. Entre les 
deux temples, dans un arri4re-plan bien accusd, s’observe une arcature 
par laquelle l’artiste a dvidemment indiqud le portique du Tabularium (2). 

Aprits le temple de Saturne s’titend un grand ddifice avec arcades, dd- 
cordes de demi-colonnes d’ordre dorique qui correspondent tout a fait it 
celles de la basilique Julia (3), laquelle se trouvait prdcisdment sur eette 
ligne et s’dlevait en ce point. 

Sur la limite du marbre, enfin, est rdpdtd le plan dlevd et aussi l’arbre 
de figuier dont les rameaux riches de verdure et de fruits s’dtendent au- 
dessus d’une autre statue de Marsvas, statue identique it la premidre et 
qui devait exister 4 cette autre extrdmitd du Forum. 

Devant ces ddifices sont aussi de nombreux personnages rdunis dans une 
mdme action. Malheureusement la premidre partie et peut-dtre la plus 
importante manque; cependant il y a encore chance de la retrouver, 
puisque d'autres fragments de cet important monument ont did retrouvds 
qa et 14 disperses dans les fouilles antdrieures et se trouvent maintenant 
rasscmblds. Des parties qui resteDt, on voit que, sous la tribune des rostres, 
se tient assis un personnage drapd et vfitu de la toge, ce qui rend facile a 
interpreter la scdne qui se passe en avant de ces rostres. 

Beaucoup de pei sonnes qui, a leur costume, semblent de basse classe, 
mais pourtant chargdes de fonctions publiques (pubblici incaricaii), et dont 
l’une porte mdme sur le cotd une sorte d’epde, arrivent de toutes parts 4 
la suite l’une de l’autre et ayant chacune sur les dpaules deux tablettes 
relides par une courroie. Arrivdes sur le devant des rostres, elles ddposent 
ces tablettes 4 terre, l’une sur 1’autre. Un personnage que, au long vdte- 
ment et 4 la toge dont il est revdtu, on reconnait pour un fonctionnaire 
plus dlevd, veille 4 ce que tout se passe en ordre. Evidemment, dans cette 
scdne, nous avons une reprdsentation des cornices par euries (4). Les ta- 

(1) Edifice dont il reste presque toutle soubassement ethuit colonnes ioniques, en 
granitgris, dataut de la restauration qui en fut faite, en 711, par Munatius Plan- 
cus. 

(2) Le Tabularium servait de ddp6t aux tables de lois et 4 certains actes, tels 
que ceux de naissance. M. Beule a mdme dit, A la sdance de l’Acaddmie des inscrip- 
tions et belles-lettres du 15 novembre, « que les personnages portant des tables (dont 
« il va fitre question plus bas) font souger A la restitution du tabularium ou dCpOt 
« des archives d’Etat operde sous Vespasien. » 

(3) Cdsar commenqa cette basilique, qu’Auguste termina et commenqa A rdddifier 
aprds un incendie vers 737. 

(4) Cicdron, dans plusieurs passages, parlant de ces cornices, dit que trente Iic- 
teurs (auxquels fait peut-Ctre allusion cette expression citde plus liaut de pubblici in~ 
caricati ), rdunis par l’ordre et sous la prdsidenco des consuls, en presence de trois 
augurcs, vienuent reprdsenter les trente curios du peuple romaiu. 
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blettes, que chacun de ces hommes vont ddposer, contiennenl les noms 
des candidats proposes pour les magistratures. Mais les particularity rela- 
tives A cet acte si important de la vie antique deviendront plus prAcises 
par la suite, quand, par le ddveloppement desfouilles, se retrouvera peut- 
fitre le fragment manquant et que seront organisdes, sur plus grande 
dcbelle, les recherches qu’un monument d’une si haute importance re- 
clame A tant de titres. En attendant, pour dire comme le dernier mot et 
pour assigner une description concise aux dldments figures sur ces mar- 
bres, il y a lieu de citer le passage suivant de Varron qui le rfisume pres- 
que en entier dans cette courte phrase, en disant : Comitium (1) ab eo 
quod coibant eo comitiis ( curiatis ) et litium causa. 

Traduit et annotd (d’aprds Ch. Dezobby) par Chables Lccas, anhitecte . 

(1) Comitium vient de ce que le peuple s’y assemblait pour les cornices par cu- 
ries et pour le jugement des procbs. 
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et intdressant l archdoloeie. Nous menlionnerons a ce litre : 

1° Une notice de 31 Paulin Paris sur Jean de .Meung, continuateur du 
roman tie la Rose de Guillaume de l, orris; 

2* Inc note de 31. J. Ilal -vv -or la monnaie cilicienne de Tarse dile 
ahzour, note qui scu'eve de gi a; es objections de la part de MM. Deren- 
bourg et Renan; 

3° Une eommunicitnn orale de 31. Beule, sur les dernidres fouillcs 
faites a Rome et qui ont mis it deeouvert de trbs-intdressants bas-reliefs, 
dont M. Beuid fait pa—^r des photographies sous les yeux de l'Acaddmie. 

es bas-reliefs paroBsent avoir fait panic d'une balustrade appartenant it 
un monument du Forum encore inddtermind. 31. iieule attend de nou- 
veaux renseignemeats pour completer sa communicalioD, A. B. 
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Fouilles du BoisA’Ahbe, a Eu. — Lea origines de la ville d’Eu sont 
obscure? comme toutes celles des andemies \ dies de France. Dt-s le sit'xle 
dernier, dies furent mi sujet d eludes el de travaux scientitiques. M. C.ap- 
peion, ancien doyen de Saint-Mai\eul, >Vlfoiei de les Olueider dm< le 
Mil i ih i’ de Vi'iuirf, le grand monileur scirnliiique des revues de Loins MY 
et de Louis XV. L’abbo Lebeul' el Claude du Moulinet out smite mi, 4 ce 
sujet, une polcmique dans le mouie recueil. Mais en lS'iu el IS2I , M. l.ouis 
Estancelin, le fulur historien des comles d’Eu, transporla la discussion 
sur son vrai terrain. De l'Hisloire, qui etail muette, il en appela aux 
fouilles qui sont toujours eloquences. 11 inlerrogea le Dois-l’Abbe, qui ful 
le siege d’uue Mile antique, couime le Cbilelet, comme Landunum, cotnme 
le llont-Berny, comme Champlieu, dans la forCt de CompiOgne. Malheu- 
reusement l'heure de l’archeologie n’etait pas encore sonnee, et M. Es- 
tancelin ne tira pas de scs fouilles tout le parli qu’il eut pu en tirer. De 
ce travail de deux anndes il ne nous est reste qu’une note, et il a n£glig6 
de lever un plan gOometrique, celte consolation de toule ruine qui re- 
tourne sous terre. 

Sans autre guide qu’un debris de monument laissd au-dessus le sol, jeme 
suismis a l’ceuvre : et grace a une allocation accordee par M. le Prefet, j’ai 
pu continuer et developper les tranchees conunenc^cs par M. Esiancelin. 
Parl’eusemble de mes travaux j’ai reconnu et mis au jour une s£rie de ba- 
iments antiques qui n’a pas moins de 300 metres de longueur. 

Cette serie de monuments est coupee par la route d’Eu a Foucarmont 
et par une forme nouveltement etabtie par la famille Fauquet, de Rouen. 
Tout cet espaee a etd reconnu renfermer les fondaiions d’edifices impor- 
tants dont jusqu'a present il n’a pas ole possible de determiner la destina- 
tion. Toutefois je suis porte a croire qu’a l’cst de la ferme et da nos 
fouilles le premier edifice qui se pfescnte est uu temple antique. C’est 
une construction carroe dont les proportions sont de 12 m ,00 sur it", 00. 
Les murs qui la ccmposent n’ont pas moins de i“,20 d’epaisseur sur trois 
cOtes. Le quatridme n’a que O'”, 80, mais il louche a d'autres bStiments. 
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Au bas des murs, au niveau du pavage, on remarque deux ou trois ca- 
naux en lerre cuite disposes pour l’icoulement des eaux. A l’intirieur de 
cet Edifice on voit des murs se dirigcr dans des sens diffirents, mais ces 
murs sont loin d’avoir l’ipaisseur des premiers. 

A ce btttiment, que nous croyons eonsacre 4 la religion antique, parce 
qu’il ressemble aux temples d’Avallon, de Juldains, de Champlieu, du 
Mont-Berny, de Sainte-Margucrite-sur-Mer et de la Citi-de-Limes, commen- 
qait un grand Edifice qui se dirigeait vers l’ouest et dont les murs int6- 
rieurs sont construits avec du silex et des rnatiriaux du pays; mais 1’ap- 
pareil extirieur est revitu avec de la pierre tuffeuse taillie carriment. 

L'«5difice principal est d’une ctendue beaucoup plus considerable. II n’a 
pas moins de 40 mitres de longueur sur 20 de largeur. Dans certaines 
parties ces mimes murailles ont encore t m ,80 de hauteur; leur ipaisseur 
est de plus d’un mitre. Ces murs sont construits en moellons taillis en petit 
appareil et chainis avec des assises en briques rouges, ce qui leur donne 
i’aspect bien connu des constructions antiques. 11s ont iti recouverts de 
cripis coloriis; nous en avons rencontri des masses parmi les dibris. 
Les couleurs qui dominent sont le rouge et le bleu obtenus 4 l’aide de 
l’ocre antique. 

Le grand idifice se partageait en salles et en galeries dont il est plus 
aise de monlrer le plan que d’assigner la destination. Des marbres et 
des objets d’art en sont sorlis autrefois, mais nous n’en avons recueilli 
qu’une tris-petite quantiti, tout ce qui itail intiressant ayant disparu dans 
les precidentes explorations. Les monnaies romaines itaientrares, presque 
frustes et sans intirit. 

Nous devons dire un mot du sondage que nous avons tenli dans le thea- 
tre situi 4 la naissance de la vallie de la Bresle. II itait adossi au couchant 
et s’ouvrait au levant. De ce thiatre nous avons reconnu les hauts gradins 
seulement. II devait Ctre aussi grand que celui de Saint-Andri-sur-Cailly. 

Un peu au-dejsous de cet edifice, du cOti de la forfit d’Eu, nous avons 
sondi une maison particuliire; nous avons reconnu des murailles quides- 
cendaient 4 plus de deux mitres sous le sol. Cette maison itail construite 
en petit appareil. Parfois elle itait revitue de. grandes dalles en terre cuite, 
et nous avons cru v reconnaitre des appareils de cliauflage. 

Tout le plateau de Beaumont fut recouvert de constructions qui deman- 
dent 4 revoir le jour. II y a la unc ville gisante sous les broussailles ou 
sous l’herbe. II y a quelques annies (en 1 803), MM. Fauquet rencontrirent 
un vase de bronze contenant 1,300 monnaies d’argent de Poslhume et de 
Tetricus. C’est 4 peu pris 1’ipoque de la premiire destruction de la ville. 

Espirons que M. Daniel Fauquet, de Rouen, dont la bienveillance nous 
a permis la fouille de cette annee, ne se lassera pas, et que, dans l’inti- 
rit des arts, de la science et de I’hisloire, il nous permettra, une autre an- 
nie, quelques sondages qui nous revileront une partie des richesses que 
cette terre recile. L’abbi Coceet. 

Nous lisons dans le Journal de Geneve que le Musie brilannique vient 
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de faire une acquisition considerable, qu’on peut appeler A juste litre on 
Avgnement scientifique. II s’agit de la collection ggyptienne d’un Anglais 
domiciliA a Alexandrie, et qui, niort depuis plus d’une annge, l’avait lgguAe 
a sa fille. 

M. Harris avail maintes fois parcouru la vallge du Nil, il la connaissait 
comme les touristes connaissent nos Alpes; il s’occupait aussi de dgchifFre- 
ment, car c’est lui qui le premier a reussi A determiner les signes higro- 
glyphiques reprgsentant les nomes, c’est-a-dire la division administrative 
du pays. Parmi les objels que renferme cette collection se trouvent cinq 
papyrus grecs et plusieurs papyrus egyptiens, donl l’un, un papyrus ma- 
gique, avait dgjA etg publig et traduit, et resfera connu sous le nom de 
grand papyrus Harris. C’est de beaucoup ce qu’il v a de plus prgcieux dans 
la collection; aussi le proprietaire ne le montrait-il que rarement et avec 
une grande rAserve. Maintenant qu’il apparlient au Musge britannique, il 
ne tardera pas A Atre livrg au public avec la promptitude et le soin qui 
caractgrisent les publications de cette magnifique institution. 

Pour le moment, on ne le connait que par une brochure qu’a publigc 
sur le sujet un cgyptologue allemand, M. le docteur Eisenlohr, qui seul a 
eu le privilege d’etudier et de copier en partie cet intgressant document. 

Le papyrus Harris, le plus considerable qui nous ait gle conserve, ne 
mesure pas moins de 40 metres et demi de longueur sur 42 centimetres 
d’epaisseur. 11 est dcroule etpartagg en 79 leuilles. Le contenu se compose 
uniquement d’un discours que le roi Ramses III adresse a ses sujets; il 
leur raconte sa vie, ce qu’il a fait pour les homines et les dieux; c’est une 
sorte d’autobiographie, ou mOme, comme on dirait de nos jours, un testa- 
ment politique. 

Le roi RamsAs lit nous transporle A la xx' dynastie egyptienne, c’esf-A- 
dire a une gpoque ou I’figypte, faliguAe des longues guerres, des grandes 
conquAtes des xvm e et xix' dynasties, penchait vers son ddclin. Sans doute 
elle conservait encore beaucoup dc son ancicnne splendour, mais la de- 
cadence approchait. 

RamsAs III, comme Septime Severe ou Trajan, pouvait, A force de vail- 
lance, gcarter les ennemis qui mena^aient l’Egypte de toules parts; mais 
ce n’gtait qu’un arret momentane : ses successeurs ne furent que des rois 
faineants, dont le trOne devait Atre occupe par les grands prAtres d’Am- 
mon. RamsAs III, qu’IIerodote appelle Rbampsinite, el qui, au dire de 
l’historien grec, etait fameux par ses richesses, nous a laissA des construc- 
tions considerables. 

Nous recevons la lettre suivante : 

* Monsieur, 

En lisant dans la Revue archiologique , numgro de novembre 1872, l’in- 
tgressant compte rendu des fouilles faites dans les tumulus de la COtc- 
d’Or, j’ai remarquA, dans la note de la page 319, le rgcit d’une tradition 
populaire qui m’a frappe parce que je l’ai trouvAe vierge, exaclement 
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semblable, appliqufie 4 un dolmen que j’ai fait delayer chez moi et qui 
porte le nom de Pierre Bran. Je veux parler de la liigende de Gargantua 
appliqufie aux monuments celtiques. Cette legende m’a dt6 rapportde par 
une paysanne paifaitement ignorante, ne sachant meme pas lire; c’est 
done bien la vraie tradition populaire transmise de bouche en bouche, 
d’4ge en age. 

Voici ce qu’elle m’a raconte : 

« Gargantua, passant un jour a VaugoufTard, sentit une pierre dans son 
soulier; il Ota sa chaussure, et, en ia secouant, en fit tomber la Pierre 
Brau. » 

Le nom de Brau lui vient certainement de Brolium, qui dans la basse 
latinitO signifiait Bois, 4 cause des bois qui dans 1’antiquitO entouraient 
ces monuments et couvraient tout le pays. 

Le nom de Brcuil, si frequent dans nos contrdes, n’a pas d’autre dtymo- 
logie. 

Si ce renseignement rapprochd de celui do M. E. Flouest peut intdresser 
les lecteurs de la Revue, usez-en a votre convenance; permettez-moi, 
Monsieur, de \ous offrir la brochure que .j’ai publiec sur le dolmen de 
VaugoufTard, ou Pierre Brau. 

Yeuillez agrder, etc. A. de Rochaubeau. » 

On nous communique la description suivante d’un curieux bijou 

trouve il y a quelques aunties a Beyrouth, et acquis par M. Peretid. 

Bague en or massif; sur le chaton, tele d'Esculape; 4 gauche, serpent 
enrould autour d’un caducee. Dans le champ, VI’IA. 

Sur le pourtour de 1’anneau, en creux : 

hai • cc\ • kpo • zer • ap • a<i>p • epu • <op • 

AC • Air • KAP • TAT’ • KO • KAP • ACO • KAP • 

Mur - Mkz • Mkz • ma • Ska* mh • mh • mi • 

La premidre ligne dnumere dcs noms de divinitds, la seconde plusieurs 

signes du zodiaque. A la troisidme, nous trouvons rdpdtde l’abrdvialion 
M suivie cheque fois d’unchitTre ; le plus cleve de ces nombres est 27, ce 
qui pourrait permettre de penser aux jours du mois, soit que cette bague 
rappelat l’t'poque ou celui qui la portait devait faire des sacrifices, soit 
qu’elle eut un sens plus mysterieux. 

A Monsieur lc president de la Commission de la topographis de* 

Gaules. 

« Monsieur le president, 

« En attendant l’excursion que je me propose de faire prochainemenl 4 
Ecurat, pour y ■visiter les lombelles sur lesquelles la Commission demande 
des renseignemenls, j’ai 1’honneur de vous transmettre aujourd hui le 
rdsultat de mes recherches a Cln'rac et a Pons. 

* J’ai hlte de vous dire que dans cette dernidre locality j’ai acquis la 
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certitude qu’il ne reste plus rien du dolmen d’Echebrune situd jadi3 sur 
un coteau appeld Monlabrit. 

« A Cherac, j’ai suivi assez longiemps la voic rorraine qui fail la limite 
septentrionalede celte commune. J'ai vu lapierreque M. Lacurie, d’apris 
une tradition, appelle une borne milliaire. Elle a quatre pans et elle est peu 
dievde au-dessus du sol. La voie, connue dans le pays sous le nom de Che- 
min chaussee ou Chemin rornrin, est, en effet, une chaussee forrnde d'une 
couche de silex tellement solide, qu’elle est encore pralicable, bien que 
de mdmoire d’homme on n’ait jamais vu travailler a son entretien. Celte 
chaussde, habituellement plus elevee que les terres environnantes, n’a 
pas moins de 0 m ,70 d’epaisseur. En certains points la coucbe de silex doit 
reposer sur une couche de mocllons plats semblables a ceux du Pdrat de 
Saintes, a en juger par ceux que I on voit dans un endroit ou Ton a mis 
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cette voie au niveau d'un chemin qui la traverse. Elle m’a paru n’avoir 
jamais moins de 8 mdtres de largeur. Sur ce; tains points, elle ofl're une 
particularity digne de remarque : pendant que sur une moitid de sa lar- 
geur elle conserve son niveau, sur l’autre moitid elle s’abaisse par une' 
pente fort douce jusqu’a i metre au moins au-dessous du niveau ordinaire, 
qu’elle reprend par une pente semblable. I.c pave est le meme, et offre 
autant de solidild u lapartie la plus basso qu’au niveau supiirieur, ce qui 
ne permet pas d’altribuer cette depression a l'action des eaux. C’est la voie 
de Mediolanum a Aw;;u< tori turn. Elle vient en iigne parfaitement droite 
de Saint-Sauvan au village de Chez-Ratcaux, commune de Saint-Sulpice 
de Cognac. C’est done sur une fausse indication que M. Lacurie la fait 
passer au Pontreau, bien au sud de Saint-Sauvan. J’irai voir dans cette 
local ite quelle direction prend la voie pour arriver a Saintes. 

a De la, je me dirigeai vers Pons. Certain dc ne plus retrouver les dol- 
mens d’Echehrune, je me mis a explorer la ville et ses environs. Depuis 
qu’il avait plu a notre antiquaire Bourigaon de declarer qu’on n’y trouve- 
rait aucun vestige de la domination lomaine, aucun archeologue n’avait 
eu l’idde d’en cherchersur ce point du lerritoire santon : M. Lacurie lui- 
meme a omis sur sa carte les voies qui y passent. Quoi qu’il en soit, on 
me montra sur les bords d’une voie romaine, dont les restes sont recon- 
naissables, et portentencore le nomde Chemin fa re, des couches de cendres 
mfilees de ddbris culinaires et de nombreux fragments de tuiles et de po- 
terie romaines. 
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« Un autre tdmoin de l’importance de Pons comme station romaine se 
montre & tous les yeu.v sur la principale place de la ville. Lit, gisent des 
blocs dnormes de pierre parfaiternent failles, avec des morlaises pour re- 
cevoir des tenons en chilne. Deux de ces blocs sont richement sculptds; 
l’un est le faite d’un fronton, l’autre un angle d’entablement. Ces ddbris 
supposent un ddifice colossal et splendide. 

« Je n’ai pas 1 H 6 moins heureux de constater ensuile l’existence et la 
belle conservation de la voie romaine que je supposais entre Pons et 
Chadenac, et que j’ai indiqude par des points sur la carte que j’ai dcja eu 
1’honneur de vous envoyer. Aujourd’hui je vous adresse la coupe de celte 
voie et celle du ferat de Saintes. J’y joins un estampage de la borne mil- 
liaire de Chadenac. On avait fait de cette borne un sarcophage, trouv 6 , avec 
quantity d’autres, sur un coteau, dans un ancien cimetifere qui entourait 
une chapelle, d'oii le lieu se nomine encore la Chapelle. Cette pierre avait 



1. Cailloux de quartz. — 2. Moellons sans ciment. — 3. Sol. 


sans doute did prise sur la voie qui passe un peu au sud de Chadenac* 
venant en droite ligne de Pons et se dirigeant sur Barbezieux. La voie est ap- 
parent sur plusieurs points ; sur d’autres elle est recouverle par des vi- 
gnes ou des bois. Dans un chemin qui la traverse, on nous a montrd sa 
coupe trds-visible dans les talus qui liordent ce chemin. Sur un lit de 
moellons plats qui l’cncaisse, repose une couche dpaisse d’environ 0 m ,70 
de cailloux roulds de quartz. Le sol de la conlree n’offre point de cescail- 
loux : Archiac est le point le plus rapprochd ou l’on en trouve. 

• « Api'ts celte exploration je me suis occupe d’une inscription qu’on 
m’avait signalde dans l’ancienne chapelle du chateau. Contrairement i 
l’usage general, cette chapelle a son enlrde au levant. La facade est un de 
ces beaux morceaux d’architecture romane dont le xn* sidcle a couvert 
noire Saintonge. Cette fagade a dtd appliqude sur une autre plus ancienne, 
dont l’arcade repose sur des pieds-droits construits en pierres de grand ap- 
pareil, couronnes d’un tailloir orne d’une moulure en quart de rond. Cette 
seeonde fagade est elle-meme appliquee sur une autre qui parait 6 tre la 
fagade primitive. La retombde du cintre de celte dernifere est regue de 
chaque cOte par une colonne sans chapiteau, surmontee d’un simple tail- 
loir sans moulures. La forme et les dimensions de ces colonnes nous les 
avaient fait prendre d’abord pour desbornes milliaires apportees la parce 
qu’elles fournissaient des colonnes toutes faites, si nous n’avions reconnu 
qu’elles font corps avec une construction ou sont employes le ciment et 
les procedes bien connus des Remains. Aucun de ces caractires ne se re- 
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Irouve dans le reste de Pddifice. Le vide laissd par les saillies de cetle 
facade entre elle et la fagade qui lui a did appliqude a dtd rempli par 
des moellons. Ce remplissage, en se ddgradant, laissait apercevoir, sur 
une des colonnes, des lettres d’une inscription dont nous avons eu le reste 
quand le propridtaire nous eut permis de faire ddmolir la magonnerie qui 
nous gdnait. J’ai Phonneur de vous adresser un estampage de cede ins- 
cription, l’une des plus anciennes de la Saintonge. J’en laisse l’interprdta- 
tion aux hommes compdtents de notre commission. 

« Voici la lecture que je soumets au jugement des hommes compdtents 
de la Commission de topographie des Gaules : 

IMPE(R-AN) 

TONI(NO) 

PIO • FE(L • ) 

MAXIM(O) 

COS •IF 
ME 

« Impcratori Antonina pio, felici , maximo, consuli secundum, mcnto. 

« Veuillez agrder, etc. « P. Th. Grasilier. » 

Nous apprenons avec plaisir, au dernier moment, que notre col- 

laborateur, M. Alexandre Bertrand, vient d’dire nommd membre de la 
section d’archdologie, du comitd des travaux historiques et des socidtes sa- 
vantes au ministdre de l’instruction publique. 


xxr. 
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Quelques mots sur 1’instruction publique en France, par Micheu 

BrCal, professeur au College de France, l vol. in-38, Hachette, 1872, 2 e edition. 

La Revue arehcologique est vouee 4 l’dtude de toute une parlie du passd 
humain, la plus considerable et la plus difficile 4 connaitre, que l’his- 
toire n’dclaire point d’une lumidre directe, et qui reste en dehors des 
tableaux tracds par ce que l’on appelle la litteraturc. L’homme n’a pas 
toujours dcrit; mais dds les premiers jours [de sa vie il a employd, il a 
faconnd pour les accommoder a ses besoins certaines matidres qu’il em- 
prunlait a la nature; par la forme qu’il leur donnait, il y a imprimd la 
marque de sa volontd et de sa pensde naissante; il leur a confid le naif et 
sincdre tdmoignage de ses premiers efforts pour se degager de la nature 
et la dominer. Plus tard, quand, moins incertain du lendemain, il n’a pas 
cherchd seulement k prolonger son existence, mais 4 l’embellir par les 
jouissances de Part, quand est nde la plastique, dont les premiers essais 
remontent 4 l’homme primitif, habitant des cavernes, quelle part de lui- 
mdme, de ses ddsirs, de ses croyances, de ses mceurs 1’homme n’a-t-il pas 
mise dans l’os, le bois, la pierre, le marbre qu’il taillait, dans les bijoux 
dont il aimait k se parer, dans les images qu’il travail de ses dieux, dans 
les scdnes de sa vie qu’il reproduisait par la peinture et la sculpture? 11 
est des civilisations, ddj4 trds-avancdes et pourvues de l’dcriture, dont 
nous ne lisons pas la laogue et que nous ne connaissons gudre encore que 
par leurs monuments figures : telle la civilisation dtrusque. Il en est d’au- 
tres, comme les civilisations dgyptienne el assyrienne, qui se sont rdvdldes 
a nous, avec dclat, par leur architecture et les representations peintes 
ou sculptees qui la decoraient, bien avant que nous pussions ddchiffrer 
une ligne de leurs inscriptions; aujourd’hui que les hidroglyphes n’ont 
presque plus de secrets pour les disciples de Champollion et que 1’dcriture 
cundiforme commence elle-mdme k laisser pendlrer ses mystdres, com- 
bien l’dtude de ces milliers de figures qui ddcorent les palais assyriens, 
les temples et les tombeaux de l’figypte n’ajoute-t-elle pas de renseigne- 
ments authentiques et prdcis aux documents que les philologues cher- 
•chent 4 tirer des textes dcrits, dont la lecture n’est si souvent que conjec- 
turale! Prenons mdme les peuples, comme la Grdce et Rome, dont l’his- 
toire, les iddes et les moeurs nous sont connues par de nombreux dcrits, 
par ces auteurs que nous dtudions comme nos moddles et que nous nom- 
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mons les classiques, combiea de cOtAs de cette histoire, de ces idAes et de 
ces moeurs se rAvAlenta nous plus clairement par l’Atude de 1’antiquitA- 
figurAe que par celle des auteurs 1 combien mSme il en est que nous igno- 
rerioDs saus la science de 1’antiquitA figurAe! La mythologie grecque, la 
connalt-on si l’on n’a AtudiA les vases et les miroirs, ou se rencontrent 
4 chaque instant des formes de la pensAe religieuse et des mythes spA- 
ciaux dont les livres ne nous ont pour ainsi dire gardA aucune trace? Am- 
pere a fait abus de l’iconographie, dans son Histoire romainea Rome: mais 
est-il maintenant un historien serieux qui tenterait d’Acrire l’histoire ro- 
maine sans avoir AtudiA les images des personnages romains, les restes 
des temples, des thermes, des palais et des amphitheatres, les maisons 
de PompAi? Le cadre ou s’enfermait l’historien ancien Atait si Atroit 
que l’historien moderne le depasse a chaque instant; il lui faut avoir 
recoursala philologie, A l’Apigraphie, A 1’archAologie proprement dite, 
sciences dont la Rerue, avec les ressources trop restreintes dont elle 
dispose, travaille de son mieux A favoriser les progrAs et A suivre le mou- 
vement. A ce propos, n’est-il pas triste que la Revue archeologique, destinAe 
plus particuliArement, dans la pensAe de ses fondateurs, A l’Atude des mo- 
numents flgurds, soit en niAme temps forcAe, pour ne pas decourager les 
travailleurs qui se tournent vers elle et vieunent frapper A sa porle, de 
faire fonction de revue de philologie et de journal epigruphique, d’empiAter 
sur le terrain du Journal asiatique , d’ouvrir ses colonnes A 1’Agyptologie 
et A l’assyriologie? Faute d’organes variAs et spAciaux comme ceux qui 
existent en Allemagne, elle devient ainsi, dans le domaine de la science, 
comme une sorte de servante A tout faire, et ce qu’il y a de plus facheux, 
c’est qu’au prix d’un peu d’encombrement elle suffit A peu prAs A cette 
tAche, elle rAussit, avec son mince cahier mensuel, A publier presque 
tout ce qu’on lui apporte de vraiment sArieux. 

Depuis sa fondation, la Rerue travaille, dans la mesure des faibles res- 
sources dont elle dispose, A nous faire penAtrer plus avant dans la con- 
naissance de 1’antiquitA, A nous y introduce par des voies que l’on ne 
peut appeler dAtournAes, puisqu’elles aussi conduisent droit au but, mais 
qui sont moins frAquentAes que la grande route de l’histoire et des letlres 
classiques. Son concours est done acquis A toute institution, A tout eban- 
gement de mAthode qui peut contribuer A dAvelopper, chez les gAnAra- 
tions qui regoivent le bienfait de Vinstruction, le gout et le don des re- 
cherches bistoriques, l’intelligence et le respect du passA, et dans ce passA, 
de 1’antiquitA grAco-romaine ; n’est-ce point en effet celle-ci qui, de tou- 
tes les pAriodes antArieures entre lesquelles on peut partager la vie de 
1’humanitA, nous touche de plus prAs, et par ses langues, ses lettres, ses 
arts, ses thAories philosophiques, poliliques et juridiques, est comme no- 
tre institutrice naturelle ? Si done nous voyions, dans l’ouvrage de 
M. BrAal et dans les rAformes dont il a suggArA la pensAe, l’ombre d’un 
danger pour les Atudes qui nous sont chAres, nous serious les premiers A 
le combattre et A repousser ses idAes. Que si tout au contraire nous ap. 
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prouvons et nous soutenons T oeuvre de l’un de nos plus dminents colla- 
borateurs, c’est que ce livre nous parait le plus grand ser\ice que Ton ait 
rendu, depuis de longues anndes, a la cause mdme des dtudes classiques. 
L’esprit qui anime ce livre et la mdthode qu’il prdconise sont l’esprit et la 
methode mdme dont s’inspirent tous ceux qui se groupent autour de no- 
tre recueil. Ce que M. Brdal critique surtout dans le systdme d’enseigne- 
ment qu’il dtudie, c’est qu’a tous ses degrds il n’dveille point assez la re- 
flexion. Aux enfants, sur les bancs de l’dcole primaire, on impose, en ne 
s’adressant qu’a la mdmoire et en la surchargeant, toutes les prescriptions 
de l’orthographe la plus compliqude qui soit au monde; on les force a re- 
fonir, dans le dernier detail, des regies qu’ils n’auront pour ainsi dire ja- 
mais l’occasion d’appliquer; mais en revanche on ne leur dit rien ou 
presque rien du milieu ou ils sont appelds A vivre, de l’histoire de leur 
pays, de leur province, de leur village ; on ne cultive pas leur esprit en le 
provoquant a l’action et a TefTort personnel ; on leur apprend a lire, mais 
on ne leur donne pas le gout de la lecture. Bien plus dtendue, par la va- 
rield desmatidres qu’elle embrasse, par les huit ou dix anndes de travail 
assidu qu’elle exige de Tadolescent, l’instruction secondaire obdit a la 
mdme routine, ofTre le mdme ddfaul. Dans ses parties bistoriques et scien- 
tifiques, elle combine tous les moyens d’ingdrer et de fixer dans Tesprit 
des eldves, au moins jusqu'A ces examens qui ddcideront de tout leur 
avenir, un nombre de fails que la complication croissante des sciences 
rend d’annde en annee plus considerable ; dans ce que Ton peut appeler 
propremcnt la partic litteraire, le but supreme auquel elle parait tendre, 
c’est enseigner a bien dcrire en latin d’abord, puis en franqais. C’est au 
discours latin qu’est attribute la recompense la plus haute et la plus pri- 
sde que puijse accorder CUniversitd. C’est A un industrieux travail de 
marqueterie, la composition des vers et du discours latin, que sont em- 
ploydes la plupart des heures de ces longues dtudes ou se fait le principal, 
le meilleur travail de l’dldve. Quant Alaclasse, elle est surtout consacrde 
A une correction de copies qui n’intdresse gudre que les meilleurs dldves, 
ceux dont les devoirs peuvent dtre proposds comrne moddles, sont lus ou 
citds devant leurs camarades ; mais l’explication des auteurs, les eompa- 
raisons grammaticales, les observations historiques n’y jouent qu’un rOle 
trop restreint, et surtout les professeurs ne s’y preoccupent point assez de 
mettre en branle memo les intelligences paresseuses, de les provoquer 
par des questions rdpdtdes, d’eveiller chez elles la curiositd et de former 
lejugement; ce que certains professeurs obtiennent dans ce genre n’est 
qu’une honorable exception ; les rdglements, les programmes sont loin de 
les y inviter, tout au contraire les ddtourneraient-ils plutdt de tentalives 
et de pratiques ou leurs supdrieurs hierarebiques seraient tentes de voir 
un danger. 

Dans Tenseignement supdrieur, mdme tendance, mdme ddfaut. Son 
Trai r6le, semble-t-il, ce serait d'initier aux meilleures mdthodes ceux 
qui ont le loisir de pousser leurs dtudes plus loin que le commun des 
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hommes, ceux qui, formant la tdte et comme l’avant-garde de la socidte, 
s’occuperont a accroitre le patrimoine des connaissances et des forces 
dont elle dispose. Le premier service que puisse rendre a ses auditeurs un 
professeur de faculty, c’est de leur apprendre a travailler, de leur mettre 
en main les instruments d’analyse et de ddcouverte, de s’en servir de- 
vaut eux, de leur montrer comment on les manie, de les encourager 4 
s’y essayer ; quant aux rdsultats acquis, on n’a, pour les trouver exposes 
d’une manidre complete et avec les preuves a l’appui, qu’4 ouvrir les li- 
vres spdciaux. Or, chez nous, c’est presque toujours le contraire qui a 
lieu ; li encore, sauf des exceptions qui tendent, par bonheur, £i devenir 
moins rares d’annde en annde, ce que se proposent les prolesseurs c’est 
moins d’enseigner la mdthode que de presenter, dans une exposition 616- 
gante, brillante, souvenl oratoire, les rdsultats soit de leurs recherches 
personnelles, soit de celles d’autrui, des drudits auxquels on prend leurs 
conclusions sans montrer par quelles voies ils y sont parvenus. On se fait 
ainsi ce que l’on appelle un public ; maison n’a que des auditeurs, et l’on 
ne forme pas d’dldves. Pour faire des dldves, il faut la mdthode, bien 
moins solennelle, mais bien autrement fdconde, de la conference, 4 pren- 
dre ce mot dans son vrai sens, de l’entretien qui rdunit autour d’une pe- 
tite table, plume et livre en main, le maitre et ses disciples. Malheureu- 
sement tout semble calculd, dans la manidre dont se recrute notre corps 
enseignant, pour dcarler de nos faeultds des lettres et des sciences ceux 
dont la prdsence leur serait le plus utile, les aspirants au professorat; 
c’est dans les rangs des oisil's qu’il faut chercher ses auditeurs, et des 
hommes de mdrite depensent un rare talent et une somme dtonnante de 
travail a prdparer des leqons qui ne contribuent que pour une faible part 
aux progrds de l’histoire, de la philologie et des sciences, aux perfection- 
nements de la mdthode, a la ddcouverte de la vdrite. 

Pour nous, collaborateurs de la Re me archeologique, qui, chacun dans 
notre sphdre, ne poursuivons qu’un but, ajouter quelques traits au tableau 
de la vie de l’humanitd, arracher 4 l’oubli quelques vestiges des mceurs 
et des pensdes des generations disparues, nous ne pouvons qu’dlre vive- 
ment frappds des observations et des critiques de M. Brdal, qu’applaudir 
a toutes les rdformes que provoquera, nous l’esperons, ou pour mieux 
dire, qu’a deja provoqudes son initiative hardie. Comme il l’a si bien dit 
dans des pages dont la simplicitd sdvdre a partout l’accent d’une convic- 
tion profonde et s’dchauffe parfois d’une noble et patriotique dmotion, le 
salut est 14 : il faut refaire, par l’dducation, l’esprit de la France, lui en- 
seigner a s’inquidter des cboses plus que des mots, 4 sortir de eette igno- 
rance des autres et de cette admiration d’elle-mdme ou elle se complai- 
sait, 4 se ddgager de cette pudrile infatuation qui lui a coutd si cher, de 
ces illusions dont elle se berqait, de tous ces lieux communs que ddvelop- 
paient avec une si dangereuse facilitd des centaines d’avocats et de jour- 
nalistes. Ce n’est pas en un jour que 1’on peut je ne dis pas changer le 
caractdre national — nous avons nos dons originaux qui ont fait notre 
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place et noire r6le dans 1’histoire, — mais attdnuer des ddfauts qui ont 
dtd moins apparenls 4 d’aulres dpoques, ddvelopper des qualitds et des 
forces dont le germe ne pent s’dtre encore dessechd dans nos 4mes. Le 
temps est ici le plus utile, le plus ndeessaire des facteurs ; mais, si Ton se 
garde de l’impatience, si l’espril de parti et les passions politiques ne 
riennent pas obscurcir 4 nouveau des questions si claires par elles-mdmes 
et suspendre Pellet d’essais entrepris avec une inevitable precipitation et 
avec quelque incoherence, nous avons le droit de compter, pour relever la 
France, bien plus encore sur 1’ecole que sur la caserne. Science est puis- 
sance, disait Bacon : c’est a nous de redevenir ce que nous avons ete a 
plusieurs reprises depuis que la France joue un lftle dans 1’histoire, le 
peuple le plus instruit de 1’Europe. C'est de l’ecole et du college quesem- 
blerait, a premiere vue, devoir partir la rdforme ; mais — et ceci ne peut 
surprendre ceux qui ont quelque habitude de ces matures — ce sera 
peut-Ctre l’enseignement supdrieur qui en aura donnd le signal, ce sera 
d’en haut que descendra, jusqu’4 l’instituteur de village, l’exemplc ddci- 
sif et 1’esprit nouveau. 

Nous sommes d’autant plus libres pour tdmoigner de notre adhesion 
aux iddes et & la mdthode de M. Brdal, qu’il a un peu oublid, dans un 
ouvrage oil il touche 4 tant de cboses, les dtudes que reprdsente la 
Revue. Par leur nature mdme, nous le savons, elles ne peuvent dtre 
poursuivies que par des hommes ddj4 maitres de tous les proeddds 
les plus ddlicats de la critique; mais M. Brdal ne croit-il point qu’il 
y aurait beaucoup 4 gagner 4 ce qu’elles fussent plus largement re- 
prdsentdes dans notre enseignement supdrieur, de manidre 4 ce que 
leurs principaux rdsultats passassent dans l’enseignement de nos lycdes? 
11 n’y a de chaire d’archeologie ni 4 l’ficole normale ni 4 l’Ecole des hautes 
dtudes, ni a la facultd des lettres. Tout en critiquant avec sdvdritft 
tout notre svsldme d’enseignement classique, M. Breal est de ceux qui 
veulent conserver aux langues et aux liltdralures grecque et latine la 
place prdponddrante qu’elles occupent dans notre dducalion libdrale ; il 
veut qu’on les dtudie non pour dcrire en grec et en latin, mais pour trou- 
ver dans les lois de ces idiomes une occasion de rdvdler auxjeunes gens 
la diversitd des proeddds qu’emploie l’esprit humain, pour leur faire con- 
naltrc d’admirables moddles de composition et de style, pour les conduire 
aux sources d’ou proviennent presque toutes nos pensdes et les mener 
ainsi, par les chemins de l’bistoire, depuis ce lointain berceau de notre 
civilisation jusqu’au sidcle ou ils vivent. Dans ces dtudes ou doit dominer 
ddsormais la mdthode historique, ne devons-nous pas rechercher tont ce 
qui peut rapprocher de nous l’antiquitd et lui rendre un caracldre rdel et 
vivant, que ne suffisent point 4 lui donner les textes des auteurs? Par 
malheur, il nous est impossible de conduire tous nos dldves de rbdtori- 
que visiter Herculanum et Pompdi ; mais, sans donner le mdme dblouis- 
sement, cette mdme hallucination de la vie antique, un peu d’archdolo- 
gie, mfilde avec diserdtion 4 l’explicatiou des auteurs, intdresse singulid- 
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rement une classe, nous l’avons souvent iprouvi comme professeur. Les 
personnages des historiens et des poetes sortent ainsi du nuage ou, pour 
la plupart des esprits, ils avaient j usque-14 comme ilotti entre ciei et 
terre, ombres rides et piles, 

vexumv ajxEvyjvi xapr,va, 

ils redescendent jusqu’4 nous et leurs pieds posent sur le sol, leurs traits 
se dessinent et se colorent. C’est une des voies par lesquelles on mine le 
plus aisiment les jeunes gens 4 deviner la grande loi qui domine toute 
recherche historique, la Constance des rapports, l’idie que le fond de 
rhomme n’a pas varii, que de tout temps des milieux, des situations ana- 
logues ont alfecli et affecteront de la mime manure la nature humaine. 
II est mime tels esprits, auxquels Homire et Virgile, Hirodote, Tite-Live 
ou Tacite n’avaient rien dit jusqu’alors, et qui tout d’un coup se prennent 
a 1’antiquiti par cet endroit; ils ont 1’imagination plastique; quelques 
dessins, quelques midailles, quelques bijoux qu’on leur fait passer sous 
les yeux, quelques promenades au Musie des antiques leur en apprennent 
plus que ces textes sur lesquels ils se trainaient depuis des annies, un 
peu par la faute de leurs maitres, sacs les avoir jamais pris au sirieux, 
sans presque s’itre doutis que Piriclis et Dimosthine, Philippe et Alexan- 
dre, Ciceron et Cisar, Auguste et Trajan, ont iti des hommes en chair et 
en os, dont les succis et les revers, les sentiments et les ouvrages s’expli- 
quent par les mimes raisons et doivent se juger d’apris les mimes rigles 
qae s’il s’agissait de personnages des temps modernes. 

Nous eussions aimi 4 suivre M. Brial d’un bout a l’autre de la carriire 
qu’il aparcourue. Parfois, comme 4 propos de i’archiologie et des secours 
qu’elle peut fournir au professeur, nous lui aurions proposi quelques ad- 
ditions ; parfois aussi nous eussions eu quelques reserves 4 faire, non sur 
le principe, mais sur son application. Sur le principe, nous sommes d’ac- 
cord ; mais n’est-il pas tel des procidis d’enseignement proposes qu’il 
-semble bien difficile d’introduire dans la pratique, tant il suppose chez 
les maitres de qualitis exceptionnelles ? A prendre les choses en l’itat et 
les hommes tels qu’ils sont, cela fait reflet, par moments, plutit d’un 
idial 4 poursuivre que d’une riforme bientit realisable par une modifi • 
•cation des programme 1 ; quant auxpersonnes, elles demeurent nicessaire- 
ment les mimes et pour de longues annies. M. Brial, tout en ayant cette 
ginireuse impatience du bien qui l’a dicidi a icrire son livre malgri 
toutes les colires qu’il devait soulever, n’est d’ailleurs pas de ceux qui 
croient que, pour crier quelque chose qui vive, on puisse se passer de la 
persuasion et du temps ; il sait 4 quels micontentements se heurtent, 
quels obstacles rencontreront quelques-uns des changements qu’il ri- 
clame ; les amiliorations qui ont eti dij4 dicidies sous la dure lefon des 
ivinements et l’inspiration de son livre, il s’attend bien 4 les voir encore 
remises en question ; il ne s’itonnera point de voir par moments la rou- 
tine reprendre le dessus, se couvrir de beaux noms et pousser de grands 
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cris de triomphe. 11 a pourtant confiance, et tous ceux qui s’intiSressent au 
succfis de ses idees doivent avoir confiance; tous nous voulons que notre 
cher pays reprenne son rang et nous comptons qu’il y parviendra ; or il 
faut pour cela qu’il entreprenne a nouveau I’dducation de son jugement, 
et qu’il developpe, d. divers degres, chez tous les enfants, le sentiment de 
la rdalitd, le sens critique. G. Perrot. 

Souvenirs du congres international d’anthropologie et d’archeo- 
logie prehistoriques ct des excursions faites & Modfeue, Marzabotto et Ra- 
venne, et & la nticropole de l’antique Felsina, la Certosa de Bologne, au mois 
d’octobre 1871, par le chevalier J.P. N. da Silva, avec 4 planches grand in-8. Lis- 
bonne, 1872. 

Cet opuscule a pu rendre des services en Portugal, y donner l’idde et le 
gout d’dtudes qui n'ont gutire etc! cultivees, jusqu’ici, dans la Pdninsule 
ibdrique; mais les savants n’y trouveront point de faits nouveaux ni 
d’idees originales, pas rnfime un bon rdsumd des stances et des discussions 
du congrfis. L’auteur, ce nous semble, a donnfi trop de place a des des- 
criptions culinaires, a la peinture des fetes, des banquets et des feux d’ar- 
tifice ; nous l’aurions dispense aussi de nous apprendre qu’au retour de 
je ne sais quelle excursion il avail change d’habit (p. 3o). Les quatre 
planches qui terminent cette brochure sont d’une bonne execution. 

Archives des missions scientifiques et litteraires, t. VII, 2 e partie. 

La2 c partie du tome VII des Archives des missions scientifiques et litte- 
raires, qui vierit de paraitre, contient, enlre autres travaux, les rapports 
suivants qui interessent les etudes archdologiqucs : 

Happort sur une mission archeologique dans le Yemen, par M. Joseph 
IIalevy. 

Congrtis international d’archeologie et d’anthropologie pr6historiques, 
tenu a Bologne du 1" au 8 octobre 1871. 

Note sur le congres de Bologne, par M. Nicod Laplanche. 

Rapport sur un senatus-consulte inSdit de Fannie 170, relatif a la ville 
de Thisbd, par M. Paul Foccart. 

Rapport sur une mission en Palestine, par M. Victor Guerin. 

La Revue reviendra sur plusieurs de ces travaux, qui sont de premier 
ordre. Il serait difficile de trouver un numero des Archives qui rdunit un 
plus grand nombre de rapports viritablement importaats pour le progris 
des dtudes d’grudition. 
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Septembre 1872. 

II y a quelques ann6es, tous ceux qui s’occupent de la science 
nouvelle de l’assyriologie attachment une importance capitale a la 
publication que fit M. Menant de l’inscription de Hammourabi (ou 
plus exactement Hammouragas, comrae j’en ai maintenant la 
preuve) conservee au Musee du Louvre. C’etait le plus ancien docu- 
ment epigraphique que l’on connilt, ecrit phonetiquement dans Ja 
langue a laquelle on donne le nom d 'assyrien, nom tres-impropre, 
puisque cet idiome etait commun a Babylone et a Ninive. On consi- 
d6rait alors toutes Ies autres inscriptions des roisde l’ancien empire 
de Chaldee, dont la transcription pure et simple donne des sons qul 
n’ont absolument aucun rapport avec les langues semitiques, comme 
6crites dans un systeme entierement ideographique. 

On sait aujourd’hui qu’il n’en est rien. Les inscriptions qui sem- 
blaient d’abord les monuments d’un pur ideographisme, doivent 6tre 
lues phonetiquement aussi bien que les inscriptions congues en lan- 
gue assyrienne. Ce sont des textes dans un idiome tout parliculier, 
1’idiome des inventeurs de 1’ecrilure cuneiforme anarienne, auquel 
Hincks a donne le nom universellement adopte maintenant d’uccu- 
dien , le peuple qui le parlait recevant dans les textes cuneiformes 
eux-mSmes 1’appellation biblique de « peuple d’ Akkad. » La langue 
accadienne est agglutinative au premier chef, tendant mfime au 
polysynthetisme, et on l’a rattachee, non sans raison, je crois, k la 
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grande famiile touranienne. Mais elle est encore tres-imparfaitement 
connue et n’a fait jusqu’a present l’objet d’aucune publication suffi- 
samment approfondie. Apres les dissertations, encore fort incompleles, 
de Hincks, de M. Sayce, de M. Grivel, — car malheureusement M. Op- 
pert n’a rien donne au public de ses etudes sur l’accadien, — il y a 
encore beaucoupa faire sur ce sujet. Depuis quelque temps je m’y 
suis adonne d’une maniere presque exclusive et je prepare une 
grammaire accadienne, qui, j’espere, verra le jour a la fin de cetle 
ann6e. 

Les recherches preparatoires a la composition de ma grammaire 
accadienne m’ont amen£ h etudier toutes les inscriptions, publics 
ou inedites, de l’ancien empire chaldeen qui existent dans les mu- 
sees de l’Europe. C’est dans lecours de cette etude que j’ai eu l’oc- 
casion de decouvrir un monument qui me parait d’une haute impor- 
tance et digne d’etre signals a l’attention de l’AcadGmie des 
inscriptions, car c’est le plus ancien monument de la langue assy- 
rienne, et il en fait remonter 1’usage pour le moins a sept ou huit 
siecles plus haut que les textes anterieurement connus. 

Deja dans ces derniers temps, les recherches de M. Smith dans 
les documents inedits que possede encore en si grand nombre le 
Musee Britannique, et la constatation faite simultanement par sir 
Henry Rawlinson en Angleterre el par moi-meme en France de la 
place historique du roi Sargon I er , par les ordres duquel furent re- 
digees les tablettes astronomiques et astrologiques dont on a trouve 
les copies dans la bibliotheque d’Assourbanipal, a Ninive; dej£, 
dis-je, ces diflerents travaux avaient eu pour rtisultat de ratlacher 
une grande quantite de textes en langue assyrienne au regne de 
Sargon I cr , qui pr6c6da d’un si6cle environ celui de Hammouragas. 
En remontant encore plus haut, on trouve, non plus des inscriptions 
assyriennes, mais, dans des inscriptions redig6es en accadien, la 
mention de rois aux noms purement assyriens et semiliques, ecrits 
phonetiquement, comme Gamii-Adar (bienfait du dieu Adar), Isme- 
Dagan (le dieu Dagon exauce), Libit-Anounit (petri par la deesse 
Anounit). 

Mais quand on s’eleve encore davantage dans le pass6 de la 
Chaldee, quand on remonte jusqu’fc 1’epoque des vieux rois d'Our, 
qui peuvent rivaliser d’antiquite avec les monarques 6gypliens de 
l ancien empire, les appellations de ces rois n’ont plus rien de s6- 
mitique. Elies sont purement accadiennes, comme le prouvent d’une 
maniere decisive cedes d’entre elles qui renferment des formes 
grammaticaies sur la nature phonetique desquelles il n’est pas pos- 



LA PLUS ANT.IENNE INSCRIPTION EN LANGUE ASSYRIENNE. 75 

sibledese meprendre. Aussi les lectures semitiques adoptees jusqu a 
present pour ceux des noms des rois de la dynastie primitive d’Our 
qui sont Merits avec des ideogrammes, lelles queOrcham ( Ur-Xammu ), 
Irsou-Sin, Amar-Sin ou Zour-Sin, doivent 6tre dfisormais abandon- 
ees; il faut les remplacer par les lectures accadiennes correspon- 
dantes comme sens et s’appliquant aux mfimes ideogrammes. II est 
bien evident que ces monarques de la ville d’Our, que huit siecles 
pour le moins separent de l’£poque de Sargon I cr , le roi d’AganS, 
appartenaient a une autre race que les rois aux noms assyriens qui 
leur succed6rent. 

Quant aux inscriptions des memes souverains primitifs, toutes 
celles que I’on a jusqu’a ce jour publics ou signalees sont exclusi- 
vement r£digees dans 1’idiome accadien, sans trace de rien d’assy- 
rien. 

Ce dernier fait paraissait tellement constant et si bien d’accord 
avec le caractere philologique des noms des rois d’Our, qu’il a vive- 
ment frappe les savants, en particulier ceux de l’ecole anglaise. II y 
a quelques semaines a peine, M. George Smith, dans un travail fort 
intt'ressant du reste ( Notes of the early history of Assyria and Baby- 
lonia, Londres, 1872), en faisait le pivot de tout un sysleme histo- 
rique. Pour lui, les Accadiens seuls 6taient la population primitive 
de la Chaldee; au temps de la premiere dynastie des rois d’Our, 
cette population habitait le pays it l’exclusion detoute autre, etl’in- 
fluence semitique ne s’etait aucunement exercee sur elle. C’est plus 
tard qu’en vertu de cette theorie le jeune et brillant erudit d’outre- 
Manche place & Babylone l’introuvable invasion semitique, dont au- 
cune tradition n’a conserve le souvenir, mais que s’obstinent a 
chercher ceux qui ne veulent pas admettre que les vieilles popula- 
tions qualitiees par la Bible de Kouschites parlaient des langues de 
la famille a laquelle on donne le nom si trompeur de semitique. 

Quoi qu’il en soil de ce dernier point, le monument sur lequel 
j’appelle aujourd’hui l’attention de 1’Academie vient dementir le 
systeme historique de M. Smith, car c’est une inscription d’un des 
rois primitifs d’Our, redigee, non plus en accadien, mais en pur 
assyrien. Elle est gravee sur une petite tablette de pierre noire fai- 
sant pariie des collections du Louvre, tablette dont malheureusement 
le revers est en grande partie efface. J’en ignore la provenance 
exacte, et comme elle est arrivee par la voie du commerce dans 
notre grande collection nationale, je crois que le lieu de sa decou- 
verte n’est pas connu. Ainsi qu’on pourra le voir par Ie moulage, 
dont je reproduis le dessin, le type d’ecriture est celui qu’on nomme 
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hieratique , c’est-a-dire le plus ancien connu et le plus voisin de 
Hiieroglyphisme originaire. 



Le roi de qui emane celtc inscription, ' KMff-TLd ou 

Dungi (fonde en paix), est un des princes les 
plus antiques dont les monuments soient parvenus jusqu’a nous. 
Bien queje ne pense pas qu'il faille, comme on l’a fail jusqu’a pre- 
sent (moi-meme aussi bien que les autres), le confondre avee )e 

Elgi, ou peut-glre Bibugi (1) (fonde 

dans lelevation, dans lasublimite), fils de y r » | fgf -, Lik- 
bagas (le chicn du dieu Bagas) (2), le plus vieux roi connu, dont 


(I) La lecture el pour le signe pourrait bien fitre purement assyrienne 

et provenir du mot el!u, {$*?", O 110 les syllabaires donnent comme correspondant 
en assyrien A sa valeur idiiograpliique. 

(J) Cette lecture, qu’il faut substituer A celle d’Orcham {Ur-yammu dans le Ca- 
non royal de mes Let ties assynologiques), est d tab lie par plusieurs variantes posi- 
tives, en're autrea celle d'un cyliodre appartenant A la collection de M, Louis dc 
Clercq. 
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parle un c61ebre prisme de Nabonide ( Cuneiform inscriptions of 
Western Asia, t. I, pi. 68), Doungi en est certainement fort rap- 
proche comme epoque. C’est lui qui a termine la construction pre- 
miere da grand temple du dieu de la Lunc a Our (aujourd’hui 
Mougheir), commence par Likbagas. On trouve de lui quatre ins- 
criptions en langue accadienne publiees dans la pi. 2 du tome I" 
des Cuneiform inscriptions of Western Asia de MM. Rawlinson cl 
Norris. Tous ses monuments portent le cachet d’une extreme anti- 
quit^, presque 6gale a celle des premieres dynasties de l'Egypte. 

Yoici maintenant la copie de l’inscription de la tablette du Louvre, 
rainenee au type d’ecriture relativement moderne des monuments 
epigraphiques babyloniens du temps de Nabuchodonosor, et accom- 
pagn6e d’une transcription, ainsi que d’une traduction interlineaire* 
Comme on le voit, les quatre dernieres lignes ne donnent aucun 
sens suivi, tant il en reste peu de chose. 

Dun - gi 

Doungi, 

B<T 

ta - luv 

l’dleve, 



sar 

roi 


H&l 

Uru 

d’Our, 



<j~m 



au sar 

et roi 


hi - ib - ra - tiv 
des regions 


ar - ba - ir 
quatre, 
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£Ej<M 

ba - nuv 
constructeur 

s^TTTT 

bit 

du temple 

m 


-n- 

M . 



ZU 


If ^ 

a - ki 


« Doungi, l’eleve, roi d’Our et roi des Quatre regions, construe* 
« teur du temple » 

II y a dans ce lexte quelques mots ecrits au moyen d’id6ogrammes, 
et dont par consequent la notation, independante de tout langage 
parle, serait la mfiine dans une inscription accadienne ou assy- 
rienne. Mais la majeure partie est trac£e avec des caractfcres entifc- 
rement phon£tiques, et il n’y a pas a se m£prendre sur la nature de 
ces mots, non plus que sur l’idiome auquel ils appartiennent. 

Sans doute on pourrait h£siter encore si on ne Iisait phontitique- 
ment que au et banuv. La conjonction ^|> -T£ETT est aussi em- 
ployee en accadien, oil elle se lit ua, par example dans cetle phrase 
des tablettes grammaticales (IL. A. /., ii, 9, 1. 28et29): adda ua 
rapas nuntuqa , « n’ayant ni pere ni mere, » traduite en assyrien 
sa aba au ummu la isu. Quant aux deux signes DEE! <^xj> q ui 
dans un texte assyrien constituent certainement le mot banuv, 
« constructeur, » ils pouiraient aussi, en vertu de la nature 
polyphone du second, se lire banim, et avec cette prononciation 
figurer dans un texte accadien, oil ils representeraient la troisieme 
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personne, sans pronom regime incorpore, du preterit de l’indicatif 
second de la premiere forme de la voix premiere et active du verbe 
nim, « Clever » : « il a eieve, » C’est ainsi que nous les voyons dans 
une inscription accadienne du roi Hammouragas (IF. A. 1., i, 4, 
XY, 2) : Xammuragas—ungal danga—ungal Kddingira—ungal nbda 
IVba — banim — $ Par — 6 Ud — Udlabmata, « Hammouragas, roi 
« puissant, roi de Babylone, roi des quatre regions, a 61ev6 le 
« temple (appele) le Jour, le temple du Soleil dans le district de 
Larsan (la Larancha de B6rose). 

Mais on ne saurait un seul instant contester le semitisme et le 
caractere purement assyrien du mot taluv, a comparer & l’arabe Jib, 
que les inscriptions babyloniennes emploient frequemment en par- 
lant d’un mur « eieve » et qui figure egalement comme qualification 
du roi & la 2 C ligne de l’inscription assyrienne de Hammouragas, 
publiee par M. Menant ; non plus que sur la nature de l’expression 


Kibratio arbaiv , dont l’equivalent accadien est 


V— J , nbda IVba. 



L’inscription du roi Doungi que possede le Louvre est done in- 
conteslablement assyrienne et semitique par sa langue. Elle prouve 
d’une maniere irrefragable que, des le temps des plus vieux rois 
d’Our, aussi haut que nous puissions remonter avec les monuments, 
les deux idiomes que nous trouvons quelques siSdes plus tard 
usit£s simultan6ment sur le sol de la Chaldee y coexistaient d£ja, 
qu'ils etaient des lors employes 1’un et l’autre dans les inscriptions 
officielles tracees en caracteres cun£iformes. D’ou je me crois auto- 
rise a conclure, comme je I’avais deji soutenu sans pouvoir en ap- 
porter une pareille preuve, que la race a laquelle appartenait en 
propre l’idiome designe par les erudits modernes sous le nom d’us- 
syrien , formait un des elements primitifs de la population de la Ba- 
bylonie et de la Chaldee. 

On remarquera mfime que 1’inscription que nous publions aujour- 
d’hui emploie le signe T»—TT avec la valeur de ib. Or, celte valeur 
est exclusivement assyrienne ; en accadien le signe en question n’a 
que celle de dar , et le phonetique habituel et indifferent pour ib est 
(dont la valeur assyrienne est turn). II en resulte que, 
si l’ecriture cuneiforme assyrienne a ete inventee par les Acca- 
diens, des Tepoque reculee du roi Doungi, l’usage en avait ete 
adopte pour ecrire la langue assyrienne depuis assez de temps pour 
avoir donne naissance a de nouvelles valeurs, propres a celte 
langue. 
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Je crois bien faire en ajoutant comme supplement & ce petit tra- 
vail les inscriptions accadiennes du mSme roi Doungi, transcrites en 
caracteres du type moderne, avec la lecture phondique et une tra- 
duction interlinfsaire. Ce sont les premiers textes du mSme genre 
qui auront 616 presentds au public frangais tels qu’ils doivent 6tre 
lus, et avec une explication ad verbum fondee sur l’dtude du meca- 
nisme grammatical de la langue accadienne. 

Je laisse a ces inscriptions les numeros qu’elles portent dans les 
Cuneiform inscriptions of Western Asia de MM. Rawlinson et Norris. 

Deux d’enlre dies ont dS traduites en 1864 par M. Oppert (dans 
son Ilistoire des empires de Chaldee et de Baby lone), sans qu’il se 
rendit encore bien compte de la langue dans laquelle elles sont con- 
gues, traduites par consequent par une voie purement empirique, 
en prenant chaque mot comme un groupe indivisible de signes dont 
les tablettes grammaticales donnaient le sens plus ou moins exact 
en assyrien. La comparaison de cette version avec la mienne mon- 
trera a la fois le puissant effort de genie — le mot n’est pas de 
trop — qu’il a fallu a M. Oppert pour traduire d’une manure en 
somme aussi exacte ces inscriptions avant de savoir en quelle langue 
elles etaient congues, et le degrd de precision plus grand que 
permet d’atteindre maintenant la connaissance reelle de l’idiome 
accadien ainsi que la possibility d’analyser les dements de cbaque 
mot el de chaque phrase. 

1 . 


—KfdfftdLsi 

Dungi 

Doungi, 


» - TT T » - TT — « 

«s danga 

male puissant, 



ungal Urulabma 

roi du pays d’Our, 
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ungal kiengi 

roi de la contree 



Akkad 

d’Accad. 


CMffi -VA 

Dungi 

Doungi, 


►— T-T— < I YY— 1 
us danga 

male puissant, 

^<2s±I ’HI 

wn^ut Urulabma 

roi du pays d’Our, 

^|x -II ^ l A 

ungal kiengi Akkadge 

roi sur la contrde d’Accad, 

mttt 4^ 

i Kisak 

le temple Le haut lieu, 

sflTT 4=X t <E^J ^ 

^ kiakaeni 

le temple son lieu d'exaltalion, 
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mukak 
j’ai bali. 


3 . 


►H I — TT<T 

Dingiri 

(A) la d6esse (Nana), 

t>-S MTTT — -T >~M 

nin ( Anna 

dame du temple du Ciel, 

itin ant 

(a) sa souveraine, 

<Wfff HPF^sJ 

Dungi 

Doungi, 



male puissant, 



ungal Urulabma 

roi du pays d’Our, 



ungal kiengi Akkadge 

roi sur la contree d’Accad. 
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Mm-H r-rr 

6 Anna 
Le temple da Ciel, 

^ -ftdt 

kibi munagi 

son lieu, je l’ai fondfi, 

bat galbi 

l’enceinte grande sienne, 

munakak 
je l’ai Mtie. 


4 . 


r tmbt n- ^ 

Nin Mar 

(A) la dame da pays de Mar 

ninani 

sa souveraine, 

Dungi 

Doungi 

*■ T ► 1 * « 

►-¥¥-<1 ►— TT — T >- TT -^ 

us danga 
male puissant, 
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t<2"J ^ *^f 

ungal Urulabma 

roi du pays d’Our, 

tp5 ^ -II -114 ^ jf % 

ungal kengi Akkadge 

roi sur la con tree il’Accad 

trim 4s: 

d Ragguks‘a 

Le temple Raggouksa, 

►Jf-T— f ►-TV- 

s' u kisakni 

son lieu haul, 


-4-T14: 

munakak 
je I’ai Mli. 


i. 

« Doungi, male puissant, roi du pays d’Our, roi de la contr^e 
d’Accad. » 


2 , 

(i Doungi, male puissant, roi du pays d’Our, roi sur la contree 
d'Accad, j’ai bad le temple (appelS) le Haut-Lieu, le temple son lieu 
d’exaltalion (du dieu). » 


3 . 

n A la deesse (Nana), dame du temple du Ciel, sa souveraine, 
Doungi, male puissant, roi du pays d’Our, roi sur la contree d’Ac- 
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cad. J’ai fonde le temple du Ciel, sa residence, (et) j’en ai b§ti la 
grande enceinte. » 

4. 

« A la dame du pays de Mar ([’Occident?), sa souveraine, Doungi, 
male puissant, roi du pays d'Our, roi sur la contrfie d’Accad. J’ai 
bati le temple (appele) Raggouksa (i), ... son haut-lieu. » 

Francois Lenormant. 

(I) On ne peut encore determiner la signification de cc nom. 



ARCHEOLOGIE SfiPULCRALE 


UNE FOUILLE EN NORMANDIE 

ou 


NOTICE 

SCR DES 

SEPULTURES CHRETIENNES 

TROUVEES EN MARS 1871, A SAINT-OUEN DE ROUEN 

Suite et fin (1) 


La troisiAme couche, quej’appellerai carlovingienne, allait de 2 me- 
tres A 2 m ,60 du sol. Cette couche nous a donne de cet age six cer- 
cueils enlierement semblables pour la maticre et la f#rme. Ces sar- 
cophagcs, lourds et massifs, sont en pierre du pays, d’un seul mor- 
ceau ; ils viennent, ou de la carriAre de Bihorel qui appartenait aux 
moines de Saint-Ouen, probabiement depuis la fondation du monas- 
lAre, ou bien des carrieres de Caumont, exploitees pendant lout Ie 
moyen age sous le nom de Yal-des-Leux. Ils sont presque egaux aux 
pieds et a la tfite; les pieds sont generalement amoindris comparati- 
vement au haut du corps. La forme pesanle et rude de ces sarcopha- 
ges a quelque chose des tombeaux romains des ive et ye siecles. La 
forme du couvercle, presque toujours d’une seule piece comme les 
auges elles-mfimes, a quelque chose de bombe et desemi-circulaire; 
raais ce qui les distingue enlierement des cercueils antiques, e’est 
un emboltement circulate pour la t6te, pratique a mSme la roche. 
Ici l’embohement est rond, tandis qu’il est carrS dans les cercueils 
faits de plusieurs morceaux. Nous donnons ci-contre la figure de trois 
de nos cercueils carlovingiens. 


(1) Voir numdro de janvier 1873. 
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S.^t/iar Metre,. 


Cercueil carlovingien fermfS. (Rouen, 1871.) 



Cercueil carlovingien ouvert. (Rouen, 1871.) 



Cercueil carlovingien. (Rouen, 1871.) 
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Nous connaissons un sarcophage du genre de ces derniers et pour 
iequel nous pouvons fournir une date cerlaine, c’est celui de Robert 
Champart, ancien abb6 de Jumi6ges, dont le cercueil date de la 
premifere moitie du xi* si6cle. Robert, apr6s avoir ete evfique de 
Londres et archevfique de Cantorb6ry, 6lait revenu mourir i Jumi6- 
ges, simple moine, en 1052. Son tombeau, exhume dans ces der- 
niers temps, se voit dans le choeur de Jumieges, au lieu m6me ou il 
fut inhum6. II a une entaille pour la t6te prise a m6me la pierre, ce 
qui me fait penser que les six cercueils de Saint-Ouen sont des temps 
carlovingiens; cette s6rie manquait & nos Etudes. 

Malheureusement nous n’avons trouv6 dans aucun d’eux un seul 
objet d’art qui ptit nous affermir complement dans nos inductions. 
Nous avons seulement reconnu que Ton avail pratique & leur 6gard 
un abus frequent aux temps merovingiens. En effet quelques-uns 
ont etc r6occupes, et dans le plus grand de tous, ou pas une parcelle 
de terre n’avait penetr6, il s’est rencontre deux corps et deux tetes. 
La t6te du dernier venu remplissait l’emboitement, tandis que celle 
du premier occupant 6tait a la place des epaules. Les ossementsdu 
dernier etaient parfaitement alignes, pendant que ceux du premier 
avaienl 6t6 reployes sur les jambes de son successeur. Le sol sur 
Iequel ces grandes tombes reposaient 6tait sem6 de tuiles a rebords, 
ce qui indiquait que la couehe antique n’etait pas loin. De plus les 
mains n’6taient pas croisees sur la poitrine, commecela se pratiquait 
g6n6ralement au xn* si6cle, mais elles etaient posees dans la r6gion 
de l’abdomen, position naturelle commune au vn” si6cle. 

La quatrieme couche que j’appelleraimerovingienne, va de 2 m ,80 
a 3 m ,40. Elle se compose de cercueils en pierre de Yergele, deSaint- 
Gervais ou de Saint-Leu ; enun mot, c’eslla pierre du bassin de Pa- 
ris. Il s’en est trouv6 ici huit 6 dix dans leur place antique et natu- 
relle. Tous sont d’un seul morceau. Les couvercles sont plats ou 
legerement tectiformes. Le plus beau de tous montre au fond un 
trou ovale prepare pour l’evacuation des matieres putrides. Comme 
tous leurs pareils, ils sont plus 6troits aux pieds qu’a la t6te. 

Comme sp6eimen de nos cercueils merovingiens de Rouen, nous 
reproduisons ici le plus remarquable d’entre eux. 

Puis pour donner plus de force 6 nos demonstrations nous repro- 
duisons, en m6me temps, deux cercueils francs, celui d’Ouville-la- 
Rivi6re, rencontre en 1854, et l’un des cercueils de Dieppe exhume 
en 1846. 




Cercueil franc. 


(Ouville-la-RWifere, 165ft-) 



Cercucil franc. (Dieppe, 18',6.) 

Ce qui, po OT moi.«^^^ *“ P f a «J!e) 

*NV- 
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cueilli un vase m6rovingien comme ceux d’Envermeu etde la vallee 
de l’Eaulne. 



Le plus profond de tous, que nous avons visile le 27 mars, nous 
a donne une agrafe en bronze cisele, qualre perles d’ambre et 
quelques debris defer. Ce cercueil, rempli de tcrre et vide d’osse- 
ments, avail ete visile et viole il v a bien des siecles, et ce que nous 
avons recueilli n etait que des epaves echappees aux spolialeurs. 
Le fond du cercueil etait entierement rougi par l’oxyde, ce qui prou- 
verait rimportance du male: id dont fut accompagne le mort de3 
temps merovingiens. 

Toutefois, malgre les spoliations anciennes, il etait rest6 dans ce 
sarcopbage deux pieces a conviclion de 1’origine merovingienne de 
cette sepulture. La premiere, cesont les perles d’ambre si prodiguees 
4 cette epoque et si rares a toutes les autres. Pour nous, ces perles, 
comme toutes leurs parei lies, faisaient partie d'un bracelet et plus 
probablement d’un collier de femme. Nous savons qu’en 1808 des 
perles d’ambre ont ete recueillies a Saint-Denis en France, dans 
les anciens cercueils de pierre de l’abbaye (1). Pour ce qui nous con- 
cerne, nous pouvons ciler une foule de tombes et de cimelieres francs, 
burgondes, ou saxons, oil des perles d ambre ont ete recueillies. De- 
puis vingt-qualre ans nous n’avons cesse d en recueilli r dans les 
necropoles de Londinieres (2), d’Envermeu (3), el de toute la vallee 
de l’Eaulne. Nous nous contenterons d’ajouter les cimelieres de Saint- 


(1) Lt Moniteur universel de novembre 1S60. Journal de Rouen du 22 novem- 
bre 1860. 

(2) L'abbe Cochet, la Sormonrlic soule-raine, V t'dit., p. 272. 

(3) Id., ibid., p. 369. Id., Se'pult. gaul., rom., franq. et norm., p, 195. 
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Aubia-sur-Seie (1), en 18o4, et de Nesle-Hodeng,en 1869(2). II en a 
ete de mclroe en Belgique (3) et en Angleterre (4). 

Je n’entasserai pas ici des exemples qui rempliraient toute une 
dissertation ; mais je ne puis m’eroptkiher de faire une remarque qui, 
pour moi, a son cbte frappant. Nous lisons dans ia vie de saint Eloi, 
de Noyon, ecrite par saint Ouen de Rouen, que ce saint eveque, 
voulant pr6munir lespeuples de son temps centre les superstitions 
pa'iennes, leur disait: « qu’aucune femme ne porte de l’ambre a son 
cou (d). » Ces perles etaient done consideiees comme amuletiques. 
II n’est pas sans interfit de remarquer que dans le cimetiere mtoe 
du monastere fonde par l’eveque de Rouen, et presque consacre par 
sa propre sepulture, on rencontre des perles eonlemporaincs de ses 
ecrits et eondamnees par ses homelies. 

La seconde preuve d’origine franque, e’est Fagrafe de bronze si 
abondante dans les sepultures des races germaniques. Celle que 
nous avons trouvee ici, composee comme toujours d'une plaque et 
d'une boucle, a tous les caracteresdu vii* et du vm e siecle. Pour le 
prouver, il nous suflirait de Ia rapprocher de cet assorliment nom- 
breux que possede le Musee de Rouen, et qui toutes proviennent du 
sol merovingien de la Normandie. 



Agraffe franque. (Rouen, Saint-Ouen, 1 87 J 


Mais cette agrafe n’est pas la seule de son espece qu’ait donn£e ce 
cimetiere; des 1838, lorsqu’on creusa la cave dupresbvtftre de Saint- 
Ouen, place alors au milieu de nos sepultures, on recueillit une belle 

(1) L’abbti Cochet, la Sormandie souterraine, p. 434. 

(2) Bulletin de la Com. da ant<q. de In Seine-Inf., 1. I,*p. 448. 

(3j Del Marmot, Ci met. de Cipoque franq., p. 4, 6, 8. V. Simon, Mem. de l’ Acad, 
de Metz, ann&'s 1830-1851, p. 9, 16. 

(4) Wylie, Fairford graves. Neville, Saiem obsequies. 

(5) Vie de saint Eloide Saint-Ouen, traductiou de Ch. Barthdlemy, p. 167. 
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agrafe en bronze cisel6, qui ne fut alors comprise par personne : en 
1838, I’arch&ologie nierovingienne n’etait pas encore nee. Fort heu- 
reusementcependant 31. Lecoeur, president de lafabrique de Saint- 
Oaen, offrit cette piece a 31. Deville, qui la dSposa au musee ou elle 
se trouve encore. Nous l’avonsfait graver pour notre travail. 



Agrafe frauque. (Rouen, Saint-Ouen, 1838.) 

Celte agrafe a la ressemblance la plus frappanle avec deux pieces 
de ce genre Irouvees a Envermeu et reproduites dans mes ouvra- 
ges(l). 

Nous donnons ici une de nos agrafes franques d’Envermeu; on 
pourrait aisfiment la confondre avec celle de Rouen. 



Agrafe franque. (Envermeu, 1855.) 


(1) L’abbe Cocbet, la Seine-Inf. hist, et archeol., 2' edit., p. 301. 


UNE F0UILLE EN NORMANDIE. 


93 


Le 28, un sarcophage de verged, descendu a 3 metres et parfaite- 
ment ferm6 parun couverele en dos d'ane, nous a donne un corps 
bien en place, et ayant auxpieds un vase de terre rougeatre on forme 
d’ampoule et plus romain que franc. La forme et la teinte de ce cu- 
rieux vase me sont inconnues pour la p^riode barbare ou celle du 
moyen age. Nous reproduisons ici ce vase curieux. Sous la t6te du 



defunt on avait place, en guise d’oreiller, quelques eclats de pierre. 

Le mfime jour, a pres de 3 metres de profondeur, nous avons re- 
connu, places cdle a c6te, deux cercueils de verged avec couverele 
tectiforme. Ces sarcopbages du vu' siecle n’6taient plus occupy par 
des contemporains de s.iint Ouen. Ce qui nous l’a prouv6, e'est que 
dans la terre qui separait ces deux cercueils, nous avons recueilli des 
plaques de ceinturon en fer, de l’epoque mdrovingienne, proveDant 
d’inhumations ant^rieures, et evidemment deplacees. 

Malgre cela, ces deux sepultures ne nous ont pas moins rendu 
leur mort avec chacun leur leger bulin. Dans l’un nous avons re- 
cueilli des fragments d’etoffe brune et mal serree, semblable a celle 
que nous avions deja rencontree a Saint-Ouen, dans un cercueil 
visite le 20 mars et dont nous parlerons tout a 1’beure. Celle-ci pa- 
raissait couvrir le corps tout entier. 

L’autre sarcophage nous a fourni des fragments d’un cuir ou d’une 
peau, dans lequel le corps avait ete enveloppe. A cdte du cuir nous 
avons reconnu un reste de baton de coudrier. Le cuir etait une en- 
veioppe commune a la periode normande, et le coudrier entrait ega- 
lement dans les sepultures de cet age et m£me des temps anlerieurs. 

Des enveloppes de cuir de boeuf pour les personnages marquants 
de l’histoire sont citees par des auteurs contemporains : pour Hugues 
de Grenlemesnil, seigneur normand, que 1’on rapporta d'Angleterre 
en 1108 (1); pour le roi Henri I er , en 1133 (2); pour le roi Henri 

(1) Ord. Vital, Hist, ecclesia-st., t, III, p. 433. — (2) Ibid., 4 propos de la nw.’t 
de ce roi. 



9i REVUF ARCHEOLOGIQUE. 

Court-Mantel, en 1183 (1); et pour Richard Coeur-de-Lion, en 
1199(2). 

L’arch6ologie a retrouv& ces traces a Rennes, en 1672, sur Cons- 
tance, duchesse de Bretagne, morte en 1091 (3 ) ; a Tabbave du Bee, 
en 1682, sur I’impSratrice Mathilde, morte en 1167 (4) ; a l'abbaye 
de Saint-Denis, en 1733, sur Louis VIII, niort en 1226 (a) ; & 1’ab- 
baye de Saint-Georges de Boscherville, en 1826, sur des chatelains 
de Tancarville du xm' siecle(6); enfin a Rouen, en 1866, dans la 
tombe du roi Henri Court-Mantel (7). 

Quant a la verge de coudrier, nous en connaissons des exemples 
pour les temps merovingiens et capeliens. Nous ne pourrions dater 
les cercueils de plalre du Tremblay, pres le Neubourg, que le sieur 
Poisson trouva en 1838; (|uelqucs-uns conlenaient un baton (8); 
mais nous pouvons attribuer au xi e ou au xn e siecle le cercueil de 
moellon rencontre par nous, le 11 mars 1839, dans le parvis de I’e- 
glise d'Etran, pres Dieppe. Celui-ci renfermait une baguette de cou- 
drier, longue de 40 a SO centimetres (9). Des baguettes de coudrier 
ont ete vues par Laurent Hunault, prieurde Saint-Wandrille, lors- 
qu’en 1671 it fit reconsiruire son abbaye. Elies elaient dans quatre 
cercueils de religieux encore chaussesde lenrs hotlines de cuir (10). 

Dans sa Statistii/m > momnnrntale de Paris, M. Albert Lenoir fait 
figurer parmi les tombes monastiques de Sainle-Genevieve visiles 
en 1807, des batons, verges ou roseaux, que les religieux tenaient 
dans leurs mains (H). Ces sepultures semblenl remonterauxn' siecle. 

Montfaucon et Mabillon atlinnent tous deux qu’a Sainl-Germain- 


fl, Benoit de Peterborough dans le Rec des hist, de France, t. XVII, p. 455. 

(2) Deyille, Tomheau de In enthedr. de Rouen, p. 156 et 1 Gi . 

(V, l.'abbe Cochet, Sd/.ult. chret.de la periode anylo-norm. trouveesa Boutedles 
e i 1857, p. 22. 

ill) Duple-sis, Desrr. de In BaufeSortn., t. II, p. 61. Deville, Revue de Rouen, 
anode 1810, p. 371 : 1817, p. 12 et 60S. 

i5; Berthes in, Recherches sur les dern.j- art des rwsile France, p. 297. 

(6i Detilie, Esau lust, et descript, sur I’nhhmje de Saint-Georges ile Boscherville, 
p. 18-19. 

(7 , I.’abbe Cocliet, Tomheaux du ro: Henri Court-Mantel et du due de Bedford, p 9. 
Id., Revue de la Sonn., amide 1S66, p. 719-20. 

(8) Thaurin, Journal de Rouen du 30 avril 1S56. L'abbd Cochet, Explorat. des 
anciens eimet. de Rouxrnesnil et d'Etran, p. 13. 

(9 I/abbe Cochet, Explorat. des anc.cunet. de Rouxmesml et d'Etran, p. 12. 

(10, Guilmeth, Descript, ge’og,, hist., stat. et mon. de I’arrond. d’Yvetot, etc. 
t. II, p. 173. 

(11) A. Lenoir, Statist, moium. de Paris, 3 e livraison, pi. XI, tij. 1 et 10. 
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des- Pres, en 1636, on trouva un baton de coudrierdans la tombe de 
la reine Bilichilde, epouse de Childeric II (1). Enfin a Oberdachl, 
en Wurtemberg, le capita ine Von Durrich visita. enlS'iO, une scrie 
de tombeaux souabiens de I’epoque carlovingienne et il trouva dans 
deux d’entre eux des baguettes de noisetier (2). 

Des le 20 mars, danscelui de tous nos tombeaux qui £tait le plus 
profondement enseveli et qui etait fore par le fond, nous avions 
rencontre un corps parfaitement entier el it sa place naturelle. Ce 
sujet, que nous supposerions volontiers une femme, nous a donne 
un bracelet de fer, encore passe a 1’un de ses bras. Sur les genoux 
et autour de la ttRe nous avons recueilli une etofTe brune d’un tissu 
gros et mal serre. Nous donnons ici un echantillon de cet interessant 
tissu. 



Tissu de criu. — Cilice. (Rouen, 1&7 1., 


M. Bidard, chimide de Bouen, qui a bien voulu examiner cede 
curieuse etofTe, nous a declare que ce n'etail pas de la laine, mais du 
crin. M. de Linas d’Anas, si verse dans 1’elude des tissus anciens, 
avail de ja soupconne que dans not re etolTe le crin avail remplace 
la laine et il avait ete jusqu’u prononcer le nom de cilice. 

Ce que nous sa\ons d'analogue a noire decouverte, c’est que le 
5) juin 1072 on trouva. devant I’eglise Saint-Melaine de Rennes, le 
tombeau de Constance, duchesse de Brelagne, epouse d’Alain Fer- 
gent et fille de Guillauroe-ie-Conquerant, morte en 1091. Sous une 
enveloppe de cuir on decouvritune etofTe de laine d’un tissu groset 
mal serre. d une couleur brune qui paraissait naturelle et sans tein- 
ture (3). 

(1, Montfaucon, le> ilmi'imenh de la monuichii Irnnyue, t. I, p. 173, 175. 
MabillOD, Mem. de I’Aoal. des- i.iseeipt. e> be'les-letlees, t. II, p. 6il-!i2. 

(2) Von Durnch et Meruel, Pie Heidenlarjer amtupfenbei Oberflacht, p. 9, 12, 13 
et pi. IX, fig. (5. Arclia:"lo<jia, vol. XXXVI, p. 159. 

(3) L’abbe Cocbet, Sepult. chret. de la pdriode anglo-norm. iiouv. a Bouteilles. 
pres Dieppe, en 1S57, p. 23. 



( JG REVUE ARCHE0L0GIQUE. 

De l’ensemble detoutes ces donnftes, il resulte pour nous que les 
cercueils de la dernifire couche sont contemporains des fondateurs 
dumonastere. Ils datentdes vn' et viii c siecles, 6poque apres laquelle. 
nous le croyonsduraoins, on n’aplus fait venirces auges parisiennes, 
tandis qu’elles inondent nos contrfes aux vi e , vn e et vm e siecles. 

La cinquieme couche, que jappellerai roraaine, commence a par- 
tir de 3 m ,30jusqu’a o m ,30. Celle-laest enlierement remplie de debris 
antiques. A un moment donn6 elle forme une couche ceramique 
rouge et noire, composee de fragments de terre cuite, de charbons 
et de cendres. Lestuiles a rebord y sont sans nombre, ainsi que les 
tuiles faitieres. Je n’y ai pas rencontre un seul fragment de conduit 
de chaleur, cequi prouverait qu’il n’y avaitpas d hypocauste, ctque 
cet eil ifice n’a rien de domestique. 

Dans la couche ceramique j’ai recueilli des fragments de poterie 
antique de toutes couleurs, noire, grise et rouge. 11 y avail des ter- 
res fines, des terres grossiferes et des terres sigillees. 

De gros charbons indiquaient les restes de poutres carbonisSes, 
des crepis colories accusaient les anciennes peintures des murs. Le 
terrain cendre est seme de defenses de sangliers, d ecailles d’huitres 
et de coquilles de rnoules. C’est dans ces cendres que j 'ai recueilli 
quatre nronnaies de bronze, dont un Trajan, un Antonin-le-Pieux et 
un Clodius Albinus. 

Les deux premieres fdaient de grand module; les deux dernieres 
(Maient des moyens bronzes, Ce qui s’esl vu de plus remarquable, ce 
sont deux trongons decolonnes restees debout dans le sol de lafouille. 
L’un est une base et I’aulre est le irongon d'un fut. Quel pouvail <Rre 
cet edifice, qui certainement remonte aux temps romams de la cite? 
On est tente de penser ft un temple, qui du cuite des idol s aura 
pas^e a celui du vrai Dieu. 

Quoi qu i! en soit, cet edifice s'est trouve renferme dans l’enceinte 
du inonastere des Saints-ApOtres, des sa fondation, qui remonte aux 
premiers temps du chnstianisme a Rouen. Tout fait presumer qu’il 
y eut la, des 1’episcopal de saint Victrice, un de ces monasteres de 
femmes dont le grand eveque avail rempli sa vide metropolitaine (1). 


(1 Void ce que vers fan h 00 Ccrivait saint Paulin de Nolo 4 saint Victrice de 
Rouen : n Nunc Rotomagum et vicinis ante regionibns tenui nomine pervulgatum iu 
long nquis ctiam provinciis nomimri venerabiliter audimus et inter urbes sacratis 
locis nobiie? cum divi.ia laude numerari. ... ubi quotidiano concentu sa|)ienter psal- 
ieniiuni per frequentes ecclesias et monasteria. » Pommerayu, Concilia Fiotomngen- 
tia, p. 12. 
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L’hisloire nous apprend que saint Filleul, successeur de saint Go- 
dard, et qui occupait le siege de Rouen au temps des fils de Clovis, 
etablit une maison de clercs reguliers dans un faubourg de sa ville 
Episcopate, etqu’il la placa sous la protection du college apostolique(l). 
II fut aide dans cetfe oeuvre par sainte Clotilde, qui pendant son 
veuvage se livra a des fondations religieuses. 

Nous lisons dans la vie de cettc pieuse rcine, qu’ayanl entrepris 
de relever de ses ruines le monastere desSaints-Apdlres, fond6 dans 
un faubourg de Rouen, elle y fit travailler de 526 k 530. Dans les 
operations de reconstruction, on rencontra les debris d’un autel 
chrfitien, des ruines duquelune inscription se fit jour. Cette inscrip- 
tion disait que 1'autel avait et6 consacre aux saints Apbtres par le 
bienheureux Denis de Paris (m e siecle) (2). 

Le monastere des Sainls-Apdtres etait si bien fonde avant 640, que 
saint Ouen en est declare le restaurateur plutot que le fondateur. Ce 
fut lui qui introduisit les moines benedictins, fils de ce grand saint 
Colomban qui avait b6ni son enfance. 

Les premieres inhumations que nous ayons rencontres remon- 
tent a cette epoque, qui fut probablement aussi celle du nivellement 
des ruines romaines. 

Ce cimetiere de Saint-Ouen, qui remonte au vue siecle, A l’origine 
m<5me du monastere benedictin, regut de bonne heure les bienfai- 
teurs et les amis de I’institution. Ce lieu de repos parait avoir 6te 
recherche pendant huit ou neuf siecles par une foule de personnes 
pieuses, qui ont voulu avoir part aux prieres des moines et aux suf- 
frages d’une sainte et dlustre corporation. 

Une inscription, echappee aux revolutions des ages, nous apprend 
que pour soil ici ter la piete des fideles dont le zele allait sans doute 
se refroidissarit, les moines avaient proclam6, par la voix de la pierre, 
que des indulgences et des pardons etaient attaches au privilege de 
l’inhumation dans ce lieu venere. D’apres une inscription tracee au 
xv c siecle, ces grandes faveurs remontaient jusqu'au souverain pon- 


(1) Pommeraye, Concilia Rotomagensia , p. 15. 

(2) Voici, en eflfet, ce qu’on lil dans la vie de sainte Clotilde, ecrite au vi« siecle, 
publide par Mabillon et reproduite par Dom Bouquet (anno 526) : « Renotavit ab ip- 
sis fundamentis quoddam mirae magoitudinis monasterium quod in suburbio Roto- 
magensis ciritaiis ; prope muros ejusdem urbis tempore beati Diorysii sdificatunj 
fuit, et ab eodem apostolico viro dedicatum in nomine duodi cim apostolorum die 
kalendarum septembris, sicut in quadarn petra, quae erat in fundamentis allaris re- 
posita, sculptum erat. ibi etiam adgregavit non modicam congregationem clerico- 
rum Deo servientium. » Pecueil des hist, de France, t. Ill, p. 401. 
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tife. Voici les premieres lignes de ce monument epigraphique ren- 
contre en 1813, a u pr^s d’une des tours de Saint-Ouen, et aujour- 
d’hui place au musee departemcntal d’anliquites (I). 

Le pape Jelian XII' da ce nom a donna k tous ceulx qui p. (par) 

Ce chimetifere passerbt et dirbt Pater n r (noster) et Ave Ma (ria). 

L’antline et ergson ensuite aquererot autant d’as (ans) depados (pardons) 

Qu’il a eu de corps inliumgs depuis l’inceptio (n), etc. 

Jean XII, en elTet, avail accorde une indulgence formulee & peu 
pres dans les tenues de l’lnscription; mais cette indulgence n’etait 
pas locale, elle etait generale. Voici le document sur lequel s’appuie 
l’elonnant privilege que nous venons de citer : 

Hoc scriptutn fuit repertum Rome retro altare beati Patri. « Papa Johannes XII 
concessit oir.nibus dicentibus Pater noster, Ave Maria cum oratione sequenti tan- 
tum eundo per cimiterium pro qualibet vice qua dictum cimiterium intervenerint, 
tot aunos indulgentie quot et quanta corpora in dicto cimeterio fuerint inhumata a 
constitutione dicti cimiterii usque ad horamqua dictum cimiterium intervenerint. » 

Ce document, donl nous ne garantissons pas l’authenticite, nous 
a ete communique par monseigueur Barbier de Montault, camerier 
de Sa Saintete. « Celle piece, dil-il, se lit dans un livre d’heures, 
manuscrit du xv e siecle, emit pear le diocese de Saint-Pol-de-Leon, 
et possede par M. Mordrel, d’Angers. » 

Quelque sentiment que Ton adopte sur ces deux pieces attribuant 
a une epoque troublee et a un pontile peu ydifianl, une indulgence 
aussi extraordinaire, il n’en faudra pas moins conclure de la simul- 
taneity de ces deux documents epigrapbiques, que cette opinion 
prevalut et domina au xv° siecle. 

Apres avoir ytudiy soigneusement toutes les couches sepulcrale 
de ce cimetiere, je suis porte a rroire qu’il a pu durer jusqu’a la fin 
du xv e siecle. 

Mais avant de cesser d’etre consacre a sa destination primitive, ce 
cimetiere dut etre temoin d’une des grandes tristesses de l’liistoire. 

Nous lisons dans le proces de Jeanne d’Arc, que le jeudi 24 mai 
1431, dans la matinee, la pieuse et innocente jeune fille fut amenee 
dans le cimetiere des moines de 1’abbaye de Saint-Ouen. Elle s’y 
trouva en grande et nombreuse assemblee, presidee par Henry de 
Beaufort, cardinal-evt}que de Winchester, plus connu sous le nom 
de cardinal d’Angleterre, de Pierre Cauchon, eveque de Beauvais, 
de Louis de Luxembourg, eveque de Thei ouenne, de Jean de Mailly, 


A) Catalogue du musee depart, d'antiq de Rouen, annee 186S, pape 7. 



ONE FOUIL1.E E\ WOiiMANDIE. 


99 


6vSque de Noyon, et de William Alnwich, evdque de Norwich; des 
abbes de Saint-Ouen, du Bee, de Fecamp, de Jumieges el da Mont- 
Saint-Michel, elc. Elle y fut sermonnee par un docleur el y fit abju- 
ration publique d’erreurs qui lui etaient parfailement etrangeres (1). 
On ignorait jusqu’a present quel Ola it !e cimetiere de Sainl-Ouen oil 
se passa cette scene (2). Les morts eux-m&mes se sont charges de 
nous l’apprendre. Cet endroit est done un des trois seuls points de 
Rouen oil Jeanne ait sejourne quelque lemps. Le premier, e'est le 
Yieux-Chaleau, lieu de sa detention; lesecond est le Vieux-Marche, 
oil elle entendit sa sentence le 30mai etoii elle fut suppliciee le 31; 
le troisieme enfin est le cimetiere, aujourd'hui jardin de Saint-Ouen, 
qui regut son abjuration le 24 mai, sept jours seulement avant sa 
mort. 

Au Vieux-Marche, une statue conserve le souvenir du bucher. Au 
chateau, la tour du Donjon proclame pour des siccles la prison de 
1’heroine. Au jardin de Saint-Ouen, ne conviendrait-il pas de garder 
dans un bosquet le souvenir du passage de la liberatrice dela France? 
II semble qu’aujourd’hui nous devons elre ingenieux et attentifs a 
rechercher jusqu’a la moindre trace de chacun de ses pas, afio d’y 
faire entendre une parole d’expiation. Deja, du reste, cette repara- 
tion est commencee depuis plus de quatre siecles puisque ce fut 
dans ce mSme cimetiere quo, le 7 juillet 1436, l’innocencede Jeanne 
d’Arc fut proclamee. Une procession generate accompagnait lesjuges 
qui venaient a Ieur tour se dejuger et prononcer une sentence de 
rehabilitation. 

11 nous reste a faire une observation relative a [’elevation progres- 
sive du sol de la vi lie de Rouen et des cites antiques depuis le com- 
mencement de l’ere cliretienne. A Rouen, on peut dire qu’au centre 
de la ville le sol s’est eleveen moyenne de 28 a 33 centimetres par 
siecle. Depuis cinquante ans environ quo I’archeologie enregislre 
des observations bien faites, on a constate, a pariir de la civilisation 
romaine, une elevation de niveau de pies de 7 metres autour de 
la cathedrale: de (5 metres a Saint-Herbland, lorsqu’en 1828 on 
conslruisil sur i’emplacement de l’eglise; de 4 metres a Saint -Ktienne 
des Tonneliers, en 1822 ; de 4 metres dans la rue Imperiale, pres 


(1) O’Reilly, Lei i/e«. r proves 'le •ondamnation et de rehabilitation de Jeanne d' Are. 
t. II, p. 351-375 Bouquet. Jeume d’ Arc on chateau de Rouen. Id. Revue de la Nor- 
mandie, annee 1865. p. 631-635. 

(3) 1’ottitT, Rri i,e de Rouen . annee IS46. 1‘ r setn , p. 125-13'. Bouquet, Revue de 
la Xjvmandte, annee 1SC5, p C32. 
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de 1’arebevAche, en 1846; de 5 metres a Saint-Amand, en 1848; de 
4 metres a la place des Carnes, en 1818 et 1819 ; de 6 metres a 1’hO- 
tel de France, en 1789 et 1818; de 7 mAtres a Saint-L6, de 1818 a 
1824, et enfin de 5 metres au Palais de Justice, en 1844. 

Pour nous, A Saint-Ouen, nous obtenons 5 m ,30 et nous sommes 
dans un faubourg ou la sepulture de l’homme et les constructions 
monastiques foment toute l’Alevation. 

Cette movenne de 30 A 33 centimetres par siecle est celle que Ton 
trouve dans toutes les villes romaines de la Gaule. A Metz, l’antique 
Dirodurum, on a constate une elevation de 5 a 6 metres, en 1863; 
a Treves le niveau s’ est AlevA de 14 a 20 pieds (1) ; it Toulouse, l’ex- 
haussement est de 3 A 6 metres ; A Troyes, I’antique Augustobona, 
il n’est pas moindre de 4 mAtres. Sous le choeur de la cathedrale, on 
a rencontrA un hypocauste & 3 m ,30 (2). 

Les arAnesde Paris, dAcouvertes en 1870, Ataient ensevelies sous 
un remblai de plus de 10 metres; A Rome, c’est bien plus encore, 
tAmoin 1’eglise de Saint-Clement, exhumee dans ces derniAres an- 
nAes. 

RAgle gAnerale, qui aidera a expliquer cette situation du niveau : 
aprAs les guerres, l’incendie ou les tremblements de terre, nos pe- 
res nivelaient loujours le sol ; ils ne le deblayaient jamais. 

L’abbA Cochet. 


(1) Chanoine Wilmuski, Annales de la Societe Tr&nrvise des rech. utiles, annle 

1816 , p. 14. 

(2) Mint, de la Soc. acad. de l’ Aube, *. XXX, p. 4 A 10. 
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SAINT-CLEMENT DE ROME 


(Suite) (I) 


Sar la facade 13 da mSme ptlier, entre les Maries au tombeaa et les 
Noces de Cana, arretons-nous aux limbes d’oix Jesus vient tirer Adam 
tandis qu’Eve tend les mains pour etre deiivrAe a son tour. Jesus y 
est dans une double gloire, car non-seulement il a l’aur&de en t6le, 
mais encore il y est enveloppe tout entier d’un nimbe elliptique, 
deuxiAme exemple de ce genre de gloire dont ont tant abuse les pein- 
tres de la renaissance. Il n'est pas sans interfitde comparer cette des- 
cente aux limbes avec cede plus naive et plus gauche encore que nous 
trouvons sur un pilier A la droite de l’abside (en 13'). Les positions sont 
les mfimes, les attitudes semblables, mais la peinture de cette der- 
niAre est plus rude, plus hachee. Le Christ y est enveloppe aussi tout 
entier dans un nimbe d’azur, mais ce nimbe, au lieu d'etre ellip- 
tique et arrondi aux bouts, forme pointe; c’est l’ogive qui est n£e, 
elle nous reporte evidemment a une Apoque plus tardive que la 
precedente representation. Le Christ y foule aux pieds le demon 
qui vomit des flammes et qui retient Adam par les pieds. C’est du 
x* siecle, croyons-nous. Notons encore ici un fait frappant : ce demon 
s’agitant au milieu des flammes, c’est la premiere representation 
infernale que nous ont leguee les peintures murales de Rome. Rien 
de pareil dans les catacombes, oil nous trouvons les symboles de 
I’esperance et les allusions a la vie eternelle, jamais les embiemes 
ni de 1’enfer ni du purgatoire. Le demon n’y apparaissait que dans la 
tentation, sous la forme d’un serpent a tete humaine. L’art chretien 
des premiers siecles a Rome etait done loin d’affectionner les scenes 
d’borreur qui firent la joie de nos artistes gotbiques. Par contre, 


(1) Voir le naragro de novembre 1872. 
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depuis, les r6Ies sont renverses, et c’est l’art du Midi qui, en Espa- 
gneet en Italie, a pris le monopole des representations infernales. 
Pour ce qui regarde Rome, la date dn x e siecle est bonne a constater. 



A peu pres a la mime epoque, nous devons rapporter la peinture 
18 du narlhex. Elle obslrue un arceau conduisant a l’antique atrium. 
Saint Cyrille et saint Methodius a genoux aux pieds de Jesus et pro- 
teges par les a;ges Michael et Gabriel y figurent en robe noire, 
tandis que saint Clement porte les ornemenls pontifieaux de l'Occi- 
dent, et saint Andre la tunique apostolique. Tons ont de larges au- 
reoles, excepte les deux saints onentaux. Le caractere byzanlin de 
celte fresque est frappant: maisce qui prouve encore plus l influence 
de Part constantinopolilain, c’esl que le Christ y donne la benedic- 
tion suivant le rile grec, c'est-a-dire le medium ferine sur le pouce 
et lestrois autres doigts leves. L'intervention des deux apotres de 
l’Eglise grecque, Cyrille et Methodius, s’explique par la tradition qui 
veut que le premier ait transports a Rome les ossemenls de saint 
Clement. On eoncoit qu’ici le ponlife semble interceder pour son 
protege. Notons que les deux missionnaires de la Seylhie n’ont pas 
d’aureoie; I'Eglise occidentale ne les avail done pas encore mis sur 
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le pied d’egalite avec ses propres saints, nous sommes trop pres du 
moment 0(1 ils vivaient. II faudra arriver au xi' siecle, presque au 
xu e , pour trouver l’aureole sur la tSle de saint Cyrille. (Voir plus loin 
ses funiMvailles ) Nous devons remarquer que les nnges portent de 
riches v&tements analogues a ceux des pontifes. L’un d’eux, saint 
Michel, a pris Methodius sous sa protection, probablement parceque 
eelui-ci, en baptisant le roi bulgare Boigori-, hi i a donrie le nom de 
Michel. Ici, on le voit, l’art, le rite, le sujei, tout est oriental. 

Arrivons maintenant aux peintures du \i° siecle. Elies ont un 
style tout autre et annoncent l’auroie de la renaissance de I’art. On 
sent qu’on sort de la decadence, qu'il y a un effort vers le mieux. 
II y en a quatre surtout que nous croyons faites en meme temps. 
Sur le rcmplissage 16, voici (planche IV) le transfert du corps d’un 
saint, probablement saint Cyrille, avec cette inscription : 

* HVC AVATICANO FERTVRPP • NICOLAOIMNIS DIVINIS 

QDAROMATIB SEPELIVIT. 

Ici du Vatican est porte par In pape Nicolas, arec des by nines 
divins, ce qu’acec des aromatns it ensevelif. 

II v a la un anachronisme. M. de Rossi a demontre que ce trans- 
fert n'a pas ete fait par Nicolas 1", mais que cette opinion erronee se 
repan lit du xi e au xn e siecle. Plus pres des oriorines, cette meprise 
historiquc eut ete impossible. Preuve de plus que notre fres- 
que ful executee it deux cents ans environ du fait qu’elle relate. 
Le clerge grec, barbu et de noir vetu, y prend place a cbte du clerge 
latin plus brillant. Les etendards sont surmontes de croix grecques; 
cel le du pape Nicolas mfime a la forme byzantine. Le tout est une 
peinture votive, coinme le prouve cette autre inscription : 

* EGO MARIAMACELLARIAPTIM0REDE1ETREMED10ANIME 

ME • PEC ■ P • C • R • FC. 

Moi, Maria la bouchere, par amour de Dieu et comme remede d 
mon dme, j'ai fait cette peinture. 


(La suite prochainement.) 


Th. Roller. 




ETUDE 

ET 

RESTAURAT10N DC PALAIS PUBLIC DES CESARS 

SUR LE MONT PALATIN 
(Suite et fin) (1) 


2° ETUDE DE l’ETAT ACTCEL DES RUINES DU PALAIS 
PUBLIC DES CESARS. 

L’arch6ologie modeme, SclairAe par les nouveaux deblais, est re- 
venue en parlie aux idees adoptees par Bianchini, et reconnait le pa- 
lais public des Cesars dans cet imposant ensemble de constructions 
qui s’Glevent entre la porte Mugonia elle Grand Cirque. Le dessin 
ci-joint donnera quelque idee de leur etat actuel. 



Ces gigantesques ruines, degagSes aujourd’hui, appartiennent a 
l’Gpoque des Flaviens; beaucoup debriques portent le timbre du fa- 


(t) Voirle nmngro de j.viTier. 
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bricant qui les fit ; ces marques se rapportent toutes a cette famille 
qui s’Steignit avec l’empereur Domitien. 

Les colossales dimensions du palais ainsi que les riches decora- 
tions en marbre, trouvSesen ce lieu, sont bien en rapport avec la 
magnificence du palais public des empereurs. La regularity de ces 
ruines confirme qu’elles etaient destinees a un usage unique; la fa- 
cade principale elait tournee vers l’arc de Titus. Devant le palais 
etait une place publique & l’usage d’atrium. On arrivait h cette place 
par le Clivus Palatinus qui se dSgageait a droile de la Yoie Sacree, 
ainsi que l’indiquent Ovide et Martial. De 1’atrium decouvert B on 
arrivait au palais par deux cheminsen pente douce E,F. (Voir pi. II.) 

Dans l’axe du monument est une salle H, qui par sa grandeur et 
sa position correspond au tablinum des maisons romaines ; au fond 
de cette magnifique salle, onvoit une large niche avec le trace d’une 
tribune, ou devait se tenir 1’empereur lorsqu’il presidait les assem- 
blies du senat, qui, au dire d'Aulu-Gelle, se reunissait souvent 
dans le palais imperial. Devant la porte principale du tablinum et 
en avant de la terrasse sur laquelle devait s’Slever un portique, ainsi 
qu’il sera demontre plus loin, est un terre-plein en saillie, qui ser- 
vait de tribune, etd’oul’on proclamait les decisions du senat. 

A gauche du tablinum est une salle J appelSe Lararium parBian- 
chini. L’autel reserve au principal dieu existait encore et portait la 
trace du feu, lorsqu’il dScouvrit ces ruines. Sur les faces latSrales 
sont des niches qui devaient abnter les autres dieux lares. Derriire 
le lararium on voit un escalier Q desservant un sous-sol ou le mfime 
archeologue a trouvS des amphores en terre portant encore l’indi- 
cation de la nature du vin qu’elles avaient renferme. Le voisinage 
du lararium et du tablinum est en rapport avec les descriptions de 
Servius relatives aux sacrifices qui se eel6braient avant de commen- 
cer les deliberations du senat. Devant la porte on a retrouvS une pe- 
tite terrasse K en saillie ou devaient se faire les ceremonies publi- 
ques. 

A droite du tablinum, on voit une salle L dont le plan rappelle la 
disposition des basiliques antiques. Au fond de la salle est un hemi- 
cycle. 

Deux pelitsescaliers 0, bien conserves, menaient a la tribune cir- 
culate ou siegeaient les juges. A leurs pieds un espace N, limits 
par une balustrade encore debout, etait reserve aux accuses et aux 
dSfenseurs. Un peu au-dessousdu sol antique, M. Rosa a constate 
l’existence de piliers en magonnerie qui devaient porter les colonnes 
formant les galeries laterales. G’est dans cette basilique dont la dis- 
xxv. 8 
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position est clairement indiquee par Ies ruines, que des martyrs 
chr6tiens furent condamnfs; les actes de saint Laurent et saint 
Sylvestre la designent sous le nom de Basilica Jovis. 

Devant la principale porte de la salle est une tribune M d’oii Ton 
proclamait les decisions du jury. 

Poursuivant l’etude des ruines, on trouve au dela des trois grandes 
salles une vaste cour T entouree de portiques, correspondant au 
peristyle des maisons romaines. Une partie de ce peristyle est en- 
gagee dans les terrains de la villa Mills, oil des fouilles executes 
en 1871 ont mis a decouvert les murs de fondation du portique 
gauche de la susdite cour. 

A droite du peristyle, huit chambres R, ayant toutes des formes 
circulaires, correspondent aux exedres en usage dans les maisons 
romaines. Au milieu de ces exedres est une salle octogonale S ser- 
vant de vestibule d’entree. 

La partie centrale du fond est orcupee par la salle X qui, dans 
les maisons romaines, portait le nom de triclinium et qui, selon Vi- 
truve, etait destinee aux repas. 11 recommande de disposer deux 
tables parallelement aux murs lateraux et de percer ceux-ci de fe- 
nfires descendant tres-bas, de fafon a menager la vue des jardins. 
Toutes ces dispositions se trouvent dans Je triclinium decouvert, au 
fond est une grande niche ou devait ftre la troisieme table reservfe 
a l’empereur. 

Un nympheum Y a ete decouvert a droite du triclinium, il doit 
avoir supplee au jardin recommande par Vitruve; au milieu on voit 
une grande fontaine isolee, de forme elliptique, dfcoree de deux 
Stages de niches; l’etage inferieur baignait dans un bassin dont les 
eaux limpides refletaient les beaux marbres blancs qui la revetaient. 
Mon frere a retrouve, en 1868, les traces d’un petit portique Z en- 
tourant cette fontaine. II a pu constater aussi l’existence d’un autre 
nympheum semblable de 1’autre cots du triclinium. Les fondations 
\V de ce deuxifme nympheum existent dans les sous-sols du couvent 
de la Visitation. II ftait engage dans les constructions de la Domus 
Augustana quifut restaure parDomitien lorsqu’il habita cette partie 
du Palatin. 

Telle est la disposition gfnerale des ruines du palais des Cesars, 
quej’ai essaye de restaurer d’apres les releves de mon malheureux 
frere Arthur Dutert, architecte, mort a Rome en 1868, au moment 
oil il commensait les ftudes de cette restauration. 
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3° RESTAURATION. 

(Voir planche III.) 

Les ruines decouvertes et decrites plus haut donnent peu de ren- 
seignements sur le portique A qui devait d^corer la fagade, le mur 
du soubassement est seul apparent (voir la vignette, p. 104). M. Rosa 
y a constate des vesliges, auiourd’hui recouverls, de piliers B en 
magonnerie destines a supporter les colonnes. Sur la facade laterals 
le portique est plus indique; les murs du temps de la decadence 
qui I’encombrent ont conserve non-seulement la disposition gene- 
rale, mais aussi la proportion des colonnes. J’ai pu en mesurer 
exactemenl l’entrecolonnement, qui estegal h l’ecartement des piliers 
b de la facade principale; cette coincidence me parait elablir d’une 
maniere certaine que le portique entourant le monument etait 
d’une seule et raeme ordonnance. 

Les trois tribunes K, I, M qui se d^gageaient du portique n’e- 
taient point couvertes; des points d’appui auraient empSche devoir 
et d’enlendre l’orateur; de plus, des piliers ou des colonnes aux 
angles des tribunes auraient rompu la grande simplicite du portique 
principal. 

Lorsque Bianchini ddcouvrit les ruines du tablinum H, elles por- 
taient encore de nombreuses marques de la richesse du palais des 
empereurs. Les piedestaux d dont il ne reste que les massifs en 
magonnerie, porlaient de superbes colonnes cannelees, surmontees 
d’un riche entablement; les marbres les plus rares couvraient les 
murs; de grandes dalles rondes et carrees mesurant plus de deux 
metres decoraient encore le sol d’un beau paremenl, semblable a 
celui du Pantheon d’Agrippa. Les niches e des faces laterales etaient 
accompagnees de colonnes de marbre, couronnees d’un entablement 
avec fronton. Bianchini les compare aux niches du Pantheon actuel- 
lement transformees en autels. 

Toules ces richesses artistiques ont disparu, les colonnes ont el6 
vendues, les revelemenls de marbre utilises dans les edifices moder- 
nes. Quelques debris ont ete transports au palais Farnese, ou ils 
decorent la loge sur le jardin ; de sorte qu’actuellement c’est a peine 
si l’on trouve quelques debris de chambranles encore en place. 

La renaissance des arts a Rome fut le signal de la mutilation et de 
la dispersion des plus belles oeuvres artistiques. 11 est navrant de 
suivre Flaminio Vacca dans la description ties trouvailles faites a son 
epoque. Les plus beaux exempts d’architeclure etaient employes 
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dans les constructions nouvelles eomme de simples mat6riaux. C’est 
ainsi que Michel Ange, ne trouvant pas de bloc de marbre assez gros 
pour le piedestal de la slatue de Marc Aurele, elev6e sur la place du 
Capitole, n’hesita pas a &e servir d’un fragment d’architrave et de 
frise du Forum de Trajan. 

II serait facile de citer beaucoup d’acles semblables, mfime a une 
6poque posterieure. N’est-ce point sous le pontificat de Paul V que 
les importants restes du temple de Pallas ont ete demolis et que les 
colonnes de cet edifice furent utilisees dans la decoration de la fon- 
taine Pauline? 

A notre epoque mSme les antiquites ne sont pas toujours a l’abri 
de la speculation. 

Done, de toutes les merveilles trouvees au palais des Cesars, les 
murs seuls restent debout; mais beureusement ils ont conserve 
exactement la disposition de toutes les parties du palais public. A 
l’angle G la construction en briques s’eleve assez liaut pour qu’on 
puisse determiner la proportion de la porte eommuniquant ave: la 
basilique. 

Ainsi que je I’ai dit plus liaut, le premier ordre du lablinum exis- 
tait du temps de Bianchini, mais au-dessus les documents manquent 
completement. Pour restaurer cette partie superieure, j’ai d’abord 
obei aux besoins d’une bonne et so! ide construction. La necessity de 
soulager les grandes plates-bandes m’a engage a adopter un systeme 
semblabie Acelui employe au Pantheon. J’ai reuni les gros piliers a 
l’aide d’arcs en briques qui laissent entre eux et les plates-bandes de 
petites chambres qui donnent motif aux petites fenetres de l’attique. 
Cette combinaison donne aux murs la rigidite et la solidite neces- 
saires pour porter la voute. Bianchini a trouve quelques vestiges de 
celle-ci ; elle etaitdecoree de caissons et d’oinemenls en stuc. Quant 
a sa forme, elle me senible tres-indiquee. Elle devait, de meme que 
les voutes des thermes, 6tre disposee de maniere a menager quatre 
grands espaces pour les quatre fenetres indispensables h l’eclairage 
du tablinum. De cette fagon la poussee de la voute est reportde sur 
les motifs d’angles qui sont sensiblement plus solides. 

II n'existe plus aucune trace de la decoration interieure du lara- 
rium. Bianchini a vu au fond de la salle des restes d’une niche cou- 
ronnee d’un fronton. L’escalier Q desservait aussi un Stage superieur 
oil devaient habiter les preposes a la garde et a l’entretien du palais. 

De petites fenetres semblables a celles de l’attique du tablinum 
6clairent les pieces de cet 6tage superieur ; elles correspondent aux 
petites fenetres eclairant la galerie superieure de la basilique. La 
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disposilion de celle-ci a 6t6 dficrite plus haut. Parmi les debris trou- 
ves, j’ai reconnu une base et un fragment du chapiteau de l’ordre 
inferieur et l’ordonnance complete de la galerie du premier etage. 

L’hemicycle devait fitre dticore'de niches, h l’exempledes exedres 
des thermes de Titus et de l’hemicycle de la basilique de Constantin ; 
la voute elait probablement enrichie de caissons en rapport avec la 
noble distinction du lieu. L’escalier P, dont il reste encore une vo- 
lee, menait aux galeries superieures de la basilique et a un passage 
souterrain reliant les palais de Tibere et de Caligula au palais pu- 
blic. 

J’ai relev6 en Y l’ecartement des colonnes du portique entourant 
la cour; cet Aartement est presque egal a celui des colonnes du por- 
tique de la facade. Des donnees certaincs sur la proportion de ce 
portique inferieur manquant absolument, j’ai adopte ia meme hau- 
teur de colonne qu’en facade. J’ai ainsi obtenu une unite de compo- 
sition qu’il est facile de constater dans la coupe longitudinale A B. 

La forme bien determince des exedres ne laisse aucun doute sur 
leur disposition interieure. La place de 1’orateur est indiquee en f; 
les salles devaient recevoir la lumibre d’en haut afin d’eviter les 
bruits extSrieurs. 

Le vestibule S est une des entrees principals du palais; je l’ai 
couvert d’une petite coupole dont la disposition est semblable a celle 
de deux voutes encore visibles de la Domus Augustana. 

Le triclinium X, dont trois cSles sont connus, 6tait eclair^ latera- 
lement par cinq grandes fenetres sur chaque face, entre lesquelles 
existaient des colonnes de granit rouge. Les pierres de travertin 
qui supportaienl ces colonnes sont encore en place. Pour la restau- 
ration j’ai suivi les indications de Vitruve; quclques debris de co- 
lonnes et une base bien conservee m’ont donne la proportion de la 
premiere ordonnance. La couverture elait en bois, car les murs sont 
trop faibles pour supporter les poussfies d’une voute. Aux angles 
droits du triclinium deux portes menaient sous le portique qui de- 
corail le nympheum. Ce petit portique elait probablement orne de 
plantes, d’effets d’eaux et d’oeuvres d’art. Au milieu du nym- 
pbeum etait la fontaine Y decrite plus haut ; I’eau s’echappait des 
niches superieures pour courir dans un petit canal et tomber ensuite 
en cascades variees. 

Le nympheum de gauche avail les memes dispositions. Au dela 
6tait la maison d’Auguste, connue en partie par les recherches de 
l’abbe Raucoureuil. 

Le plan publie par l architecte Barberini se rapporte^ je crois, a la 
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partie rSservee de la Domus Augustana; la parlie publique, qui de- 
vait avoir une cerlaine importance, n’a jamais ete fouillee. J’ai releve 
en 1871 quelques indications sur la disposition de cette partie pu- 
blique de la Domus Augustana, mais elles sont insuffisanles pour 
donner une idee exacte du raccord du palais d’Auguste avec le 
palais public. J’ai done indiquS, en plan seulement, la disposition 
probable. 

Dans quelques annees, j’espere, on pourra fouiller et interroger 
ce dernier point de la colline. Alors apparaitra la disposition gene- 
rate des difTerenls palais edifies successivement. Une lestauration 
d'ensemnle pourra 6tre enlreprise et donner une id6e generate des 
palais et des temples eleves sur le Mont Palatin. 


Ferdinand Dutert. 



LES 


FOUILLES DU MAGNY-LAMBERT 

(c6te-d’or) 

LETTRE A M. ALEX. BERTRAND 
(Suite et fin) (1) 


Loin de satisfaire nos convoitises d’archSologues et de calmer no- 
tre ardeur, les objets precieux que nous venions d’exhumer n’a- 
vaient fait que les exciter encore. Au cours de notre exploration 
gAnArale de la contree, nous avions remarque, a la lisiAre du bois 
communal d’Ampilly-les-Bordes, et a l’extremite d’une pointe que 
le territoire du Magny a poussee dans celui de cette commune, une 
surface aplanie, circulaire, resultant de l’enlevement presque com- 
plet d’un tumulus de moyenne grandeur. C’etait I’ceuvre de l’entre- 
preneur d’un chemin vicinal, qui naguere avait puise la de quoi 
conslituer une robuste chaussee a la voie qu’il devait construire. 
Tout en operant ses dAblais, il avait recueilli quelques menus ob- 
jets de bronze, dont sa curiosite s’etait emue; mais, ayant arr6t6 son 
travail de denivellation a un metre environ du sol naturel, il avait 
laisse intacte ('inhumation principale. Elle etait trop facile A attein- 
dre pour pouvoir Atre negligee. Nous y appelames quelques ouvriers, 
et bien nous en prit ; car notre bonne etoile, qui nous avait fait met- 
tre si heureusement la main sur cette sepulture patricienne dont je 
viens de vous entretenir, nous flt rencontrer cette fois, dans le meur- 
ger de Combe-Bernard, la tombe d’une femme ayant tenu, dans la 
hifirarchie sociale du temps, un rang non moins eleve. 

Je ne puis invoquer, il faut me hater de le dire, des arguments 
anatomiques pour juslifierrattribution de ce tumulus a une femme. 
La encore nous avons trouvt; le squelelle brise et aux trois quarts 
detruit; j’espere toutefois que vous serez de mon avis, quand vous 


!1) Voir le iiumera de diicemore 
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saurez qu’on n’avait depose aupres du corps, ni rasoir, ni armes 
d’aucun genre, landis qu’on I’avait couvert d’objets de parureayant, 
de tout temps, caracterise le cultus muliebris et au milieu desquels 
nous avons rencontre, commepour dissiperjusqu’a l’ombre du doute, 
des aiguilles a coudre, qu’il serait au moins hardi de vouloir faire 
passer pour un attribut possible du sexe masculin. 

L’enlevemenl des materiaux recherches par l’entrepreneur s’etant 
toujours accompli par le mfime point, la base du meurger etait res- 
tee vierge de toute alteration, sur la presque totalite de son perime- 
tre; et, si on ne pouvait plus sc rendre compte de sa hauteur origi- 
nate, du moins etait-il facile de mcsurer exactement son diametre. 
Notre chaine l’a fixe a 27 m , soit environ 85 m pour la circonference. 
Le systeme de construction etait le m§me qu’au Monceau-Laurenl; 
moins soigne cependant, moins regulier et moins coherent; par con- 
sequent moins soli Je et plus prompt a la mine. Dans de semblables 
conditions, on ne pouvait s’attendre a trouver le reduit central en 
bon 6tat de conservation. Forme de dalles relativement petites et 
peu resistantes, il n’avait pu echapper a ce complet effondrement 
qui parait tHre la regie generale dans les galgals du Magny. Le 
corps en avail considerablement soulTert ; ses ossements etaient sepa- 
res et confondus, et les objels de parure brises ou rejctes fort loin 
de la place qu’ils avaient primilivement occupee. Une grande epin- 
gle & cheveux nous apparut en deux fragments redresses, a la hau- 
teur de la ceinture, et nous trouvames, vers les pieds, une petite 
rondelle d’oret une perle de collier, qu’il eutete plus naturel, assu- 
r^ment, de ramasser au voisinage de la tfite. Malgr6 tout ce desor- 
dre, il fut pourtant possible de reconnaitre que la tete, au jour de 
1’enterrement, avait ete placee au N.N. 0. et les pieds au S. S. E. Il 
fut egalement constate que les funerailles avaient entraine 1’immo- 
lation d'une ou plusieurs victimes animales; car nous recueillimes 
assez abondamment, avant d’atteindre la sepulture centrale, les dents 
et les ossements a demi calcines de ruminants de grande taille, 
comme le cerf ou le boeuf. Ils etaient epars dans tout le massif et 
non agglomeres en un m^me lieu, comme au Monceau-Laurent. 
L’absence de charbon et de cendres prouvait, une fois de plus, que 
le foyer ou ils avaient subi Faction du feu etait tout h fait indepen- 
dant du tumulus. 

Il esl probable qu’outre la sepulture fdablie a sa base et pour la- 
quelle il avait et6 edifie, le meurger de Combe-Bernard eu avait 
recu une ou plusieurs autres, sur ses flancs. C’est du moins ce que 
semblent indiquer quelques anneaux de bronze, des fragments de 
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poteries, etdes ossements humains rencontres i un niveau superieur 
a celui de la chambre sEpulcrale. Ces vestiges divers ne se sont ja- 
mais trouvEs, il est vrai, assez nettement cantonnEs ou juxtaposes, 
pour qu’il devint impossible de ne pas considerer le point ou ils 
s’offraient aux regards comme I’emplacement d’une deposition fu- 
nebre. Ils paraissaient au contraire avoir eprouvE quelque derange- 
ment fortuit et posterieur a leur depEt dans la tombelle ; ce qu’expli- 
queraient du reste, avec vraisemblance, les travaux anterieurs aux 
nEtres; mais, si large quel’on veuille fairea des causes modificatrices 
de l’Etatoriginaire la part qui peut leuretre due, on ne pourra jamais 
s’en autoriser pour revoquer en doute l’existence de sepultures mul- 
tiples dans ce tumulus. Elies etaient manifestes. et on ne peut que 
regretter qu’en ne se presentant. pas dans des conditions plus favo- 
rables k 1’Etude de leurs caracteres elles n’aient pas permisde dis- 
cerner a quel ordre d’idees et de sentiments, a quelle coutume, 
peut-Etre a quelle loi sociale elles empruntaient leur raison d’etre. 
Au surplus, bien qu’il soil encore assez inexpliquE dans son essence, 
l’usage de ces ensevelissements accessoires n’en est pas moins un 
fait acquis a la science arclieologique. II demeure avere, pour nous, 
qu’il avait egaleinent cours au sein de l’antique population du Ala- 
gny-Lambert. Nous en avions deja trouve la trace, vous vous le rap* 
pelez, au tumulus de la Vie de Baigneux ; mais la pas plus qu’ici 
il ne nous a EtE possible de determiner le veritable rEle de ces satel- 
lites d’outre-lombe, ni le lien qui a pu les rattacber au mort dont la 
depouille s’abrite sous la leur. La seule particularite que nous ayons 
relevee avec certitude, c’est qu’il y avail, en tant qu’epoque et 
d’une raaniere generale, contemporaneite marquee entre cesdiverses 
inhumations. Toutes dalent egalement du premier age du fer ; 
mais, tandis que la plus profonde aliait nous livrer les oeuvres Ele- 
gantes d’un art avance, comme il ne s’en rencontre qu'entre les 
mains des puissants de ce monde, jaloux de rechercher jusqu’a le- 
tranger les elements de leur luxe, celles que nos pioches atteignirent 
d’abord ne nous purent offrir que ces produits imparfaits d’une in- 
dustrie rustique et manifestement indigene, qui sont le lot des hum- 
bles et des petits. 

Vous en allez juger par l’enumeration suivante de toutes les epa- 
ves recueil lies en dehors et au-dessus de la chambre sepulcrale. 

Les plus nombreuses ont ete des tessons de celte poterie a pate 
noire, melangee de petites bundles de spath calcaire, qui tranchent 
vivement sur le fond, en blanc mat, par 1'efTet de leur transforma- 
tion en chaux a la cuisson. Celle-ci cependant ne parait pas s’Etre 
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accomplie sous 1’influence d’une temperature bien 61ev6e. La partie 
centrale de la pate, dont l’epaisseur ne dflpasse guere 5 a 6 millime- 
tres, n’en a point 6te modifiee sous le rapport de la couleur. C’est 
tout au plus si elle s’en est trouvee assez durcie pour rSsister a un 
choc modere. Seules, les surfaces ont subi une rubSfaction quel- 
quefois assez intense, mais toujours tres-peu profonde, que trahis- 
sent, ga et la, quelques eraillures de la glacure noire a 1’aide de la- 
quelle on s’etait etudie d'avance a la masquer. Si j’insiste sur ces de- 
tails, c’est que toutes les poteriesque j’ai rencontrees, jusqu’it present, 
dans les lombelles bourguignonnes, presentent la meme texture et 
revelent lesm6mes precedes de fabrication. Toutes aussiaffectent pour 
la teinte noire, qu’on s’est particulierement attache a leur procurer, 
une invariable predilection due, si je ne m’abuse, a la faveur obtenue 
par ces belles poteries noires que M. Alex. Brongniart appelle 
tyrrheniennes (1) et qui, abondamment importees, dans le midi de 
la Gaule, par les trafiquants des colonies grecques du littoral, 
avaient vu, a la longue et malgre les mauvaises chances d’un aussi 
long voyage, quelques-uns de leurs specimens parvenir jusque dans 
la region centrale. Ces remarquables produits d’une industrie etran- 
gere, dont les potiers indigenes n’ont su qu’imiter grossierement les 
apparences, se sont montres, le plus frequemment, sous forme de 
coupes et de jattes; et il est a noter que les vases tr£s-surbaiss6s, a 
panse tres-eourte et rebondie, a grande ouverture, a rebord large- 
ment intlechi a l’exterieur, semblent de beaucoup dominer dans nos 
tumulus et sont les plus soigneusement fabriques, comme les plus 
orneinentes. 

J’en ai signale un, fort digne de l’tilre en raison de la grecque qui 
le dtcore, dans ma note sur le tumulus du bois de Langres : nousen 
avons reeueilli un second it peu pres du m6me type, mais a flancs 
encore plus raccourcis, au meurgerde Combe-Bernard. Trois sillons 
par.tlli-les, dans le sens horizontal, y remplacent la grecque, comme 
motif d’ornement, au point ou la panse se coude brusquement pour 
constitutor un fond pres|ue plat. Le bord n'est peut-Stre pas aussi 
renversd et dessine, dans la ligne d’ensemble, un angle plus ouvert, 
mais il est aussi aplani et plus large encore. 


1; V. Tratte des arts ctramiques, t. I, p. 585. Il ne s’agit pa5, bien entendu, 
des magnifiques et celebres vases 5 peintures de cette cat^gorie, mais des poteries 
ndativemeiit communes, de petite taille, n’ayant pas d’autre ornementation que la 
glacure uniformemeut noire qui les recouvre, et pa- f oi. la rouelle ou marque de 
fabnque impritntie ut'ns le fund. 
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Des fragments offrant des sections de rebord termine en biseau 
obtus se sont montres mSl^s & ceux de la jatte. 11s supposent, ou un 
couvercle tres-6vase, ou un de ces pots rectilignes, legeremenl coni- 
ques et assez voisins de nos pots a fleurs, que M. I’abb6 Cochet a plu- 
sieurs fois indiques comni“ caracteristiques de l’epoque gauloise en 
Normandie. 

Pour ne rien omeltre, je dois encore mentionner, parmi tous les 
tessons dont je fais la revue, un petit morceau d’une poterie a pate 
gris bleuatre tirant sur le vert, tres-fine, tres-epur£e et homogene, 
parfaitement cuite ; beaucoup trop belle, en un mot, pour qu’on 
puisse enfaire honneur a la ceramique indigene. Ce debris provient 
6videmment de quelque vase apporfe de loin, et c’est, dans l’accep- 
tation la plus rigoureuse du mot, une rarete; car, malgre de minu- 
tieuses recherches, nous n’avons pu en trouver un second. 

Les morts enterics sur les flancs du tumulus avaient emporte, avec 
ces poteries, un instrument en for, d’assez grande dimension, mais 
dont il serait fort tenmraire de vouloir indiquer la nature d’apres 
l’informe et unique debris qui en reste, et, de plus, quelques objets 
de parure fabriques avec le bronze, suivant l’usage dominant a cette 
epoque. Ce sont surtout ces objets qui trabissent la mediocrity de 
leur condition. Ils consistent en un petit bracelet de poignet et en 
deux armilles (1) formes d’une simple tige metallique de un h. trois 
millimetres de diametre. Une de ces armilles montre superlicielle- 
ment, sur la face externe, de petiles entailles transversales, dont 
une lime diriges par une main malhabile a prelendu faire un Ele- 
ment decoratif. L’autre ne se fait remarquer que par le caractere 
tout a fait primitif et sommaire du nreud en boucle et du crochet 
lui correspondantque porte, a ses deu\ bouts, le fil de bronze qui la 
constitue. Quant au bracelet, il appartient a lacategorie de ceux qui, 
n’etant pas fermes, faisaient ressort pour livrer passage a la main; 
mais il est absolument lisse et sans aucune ornementation, a moins 
qu’il ne faille relater, a ce litre, un leger epaississement de matiere 
menage a chacune de sesextremites. 

Qu’il y a loin de la aux veritables bijoux que nous decouvrions, 
quelques instants apres, sous les pierres ruinees de la chambre se- 
pulcrale ! Le contraste des resultats entre la richesse et la pauvrete 
obeissant aux memes tendances, ne se peut accuser d’une maniere 
plus saisissante; et, si l’amour de la parure apparail £gal chez ces 
morts d’inegale fortune, I’origine tout a fait ditTerente des objets par 


(1) Peut-4tre des tonjues, mais bien 6troits. 



116 REVUE ARCHE0L0GIQUE. 

lesquels ils l’ont satisfait est plus manifeste encore. Laissez-moi, 
pour mieux faire ressortir, par l’opposition de la rusticite locale, la 
provenance exotique de Pelegance qui l’avoisine, rapprocher tout 
d’abord, du pauvre bracelet dont je viens de parler, la belle paire 
de bracelets de bronze que nous avons trouvfs de chaque cot6 du 
corps. Eux aussi sont ouverts et dou^s, par consequent, de l’dlasti- 
cite relative que comporte cette disposition ; mais, au lieu d’etre 
formes d’un simple fil metallique tout uni el plus ou moins tenu, ils 
sonl constitues par une tige quadrangulaire ff ses extrSmites, dont 
les angles s’emoussent bienlbt, sous [’effort simule d’une torsion puis- 
sante, pour faire place a un cable serre, de l’effet le plus gracieux, 
qu’un artiste habile a cisele surles deux tiers de leur longueur. Leur 
epaisseur est de 0 m ,00i el l’ovale decrit par leur vide interieur me- 
sure 0 m ,0b3. Ils ne sont pas sans quelque analogie avec ceux que 
A. Morlot a reproduils dans sa note sur le passage de I'dge de la 
pierce d I'dge du bronze (I) et qu’il dit avoir bte trouves dans le 
Mecklembourg-Scliwerin. 

La femme de gout <|ui posseda ces bracelets en avait fait, sans doute, 
l’ornement principal de ses bras, mais ils n’y etaienl pas seuls ; a c6te 
d’eux elle en placait plusieurs autres, dont la matiere moins r6sis- 
lante a subi Faction desorganisatrice del’humidite. Aussine les avons- 
nous rencontres qu’a Fetat de debris. Ils me paraissent empruntes a 
une substance ligneuse d’une texture tres-fine et compacte, suscepti- 
ble de recevoir un beau poli, qui m’a rappele ces curieux objets de 
parure en bois d’if, selon la croyance des archeologues franc-com- 
tois, que les tombelles d'Alaise ont livres au musee de Besangon. 

Quels que soient leur merite et leur nombre, ces bracelets divers 
ne jouaient pourtant qu’un role seeondaire dans le riche ecrin dont 
nous vous rapportons la depouille. Sa piece principale est une sorte 
de long bandeau de bronze, dont je voudrais, malgre la difficulty de 
l’entreprise, vousdonner des a present unapercu. Figurez-vous une 
gigantesque feuille de saule, vue par sa face inferieure, portant, par 
consequent, a sa partie mediane, une arete longitudinale dont la 
saillie corrige ce qu’aurait de trop uniforme et de trop simple un 
meplat absolu. Cette arete s’evanouit vers les extremites, off la con- 
traction et l’epaississemenl progressifde la lame metallique finissent 
par produire une tige quadrangulaire assez resistante pour pouvoir 
s’enrouler sept ou huit fois en plan sur elle-mSme. II en resulte, de 


1 1 PabliCe a Copenli gue, datis les Me/noiixs Je la Society royole des anti- 
qmrrti du Sonl, uonvelle serie, I860. 
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chaque c6t6, un appendice terminal presentant cet elegant motif des 
cercles concentriques indefinis, si caracteristique de certaines paru- 
res du premier age du fer. La forte courbure de deux des fragments 
de cet interessant objet, brise, hblas 1 en trois morceaux, me le fait 
considerer comme un ornement de tSte, comme une sorte de dia- 
deme a poser sur le front. Cependant, par le peu d’el^vation de sa 
partie centrale, il s’ecarte sensiblement de la forme habituelle et de 
bonne heure classique de ce royal insigne; et, si la depression cin- 
tree, qui a particuiierement influence mon jugement, n’btait que le 
resultal du choc ou de la compression violente qui I’a rompu, il se 
pourrait que, pose a plat, il eut orne le bord superieur d’une robe, 
sur la poitrine, ou bien encore le segment anterieur d’une ceinture, 
ala faconde la plaque que M. Keller a faitfigurer dans la jolie plan- 
che ou il a tente la reconstitution d’un costume feminin a celle loin- 
taine epoque du passe (1). 

Apres le bandeau, et a cbte de iui, je dois mentionner une forte 
tipingle a cheveux, longue de 0 m ,41, a pointe effilee, a sommet lege- 
rement bombe, et decoree, a sa partie sup6rieure, de sillons creusfis 
de manibre a simuler 1’empilement de vingt-trois petites rondelles 
plates, surmontees d’un bouton. 

Vieunent ensuite : 

1° Un torques ouvert, k ressort, formb d’un simple til de bronze et 
enroule sur lui-mfime, a chaque bout, de la m6me fagon que la lige 
terminate du bandeau : il retenait, sur le haut de la poitrine, une 
jolie petite perle en pate de verre de couleur bleu de cobalt, avec 
des ondes vert celadon a la surface ; 

2° Une mignonne rondelle en or tres-pur et tres-mince, de vingt 
millimetres de diametre, estampee, et montrant, du bord au centre, 
trois cercles inscrits les uns dans les autres par des lignes perlees, 
avec des m6plats lisses entre chacun d’eux ; 

3° Une bague, dont un petit ruban de bronze enroulb en spirale a 
fait tous les frais ; 

4° Enfin, deux aiguilles a coudre egalement en bronze, achas en 
losange obtenu, non par l’usure de la matibre, mais par la penetra- 
tion brusque et violente d’un poincon a travers sa masse. 

Ai-je besoin d’ajouterque toutcela porte au plus haut degre le ca- 
chet de cette industrie si habile au point de vue technique, et d’un 
rayonnement commercial si etendu, que vous avez deja etudiee en 


(1) Allgemeinc Bemerkungen Uber die Heulenyrabcr in der Schweiz, von Ferdi- 
nand Keller (Mittheilungen der Antiquarischen Gesellschalt in Zurich, 1846). 
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Suisse, en Allemagne, en Autriche et mSme en Danemark? Remet- 
tez sous vos yeux les dessins insbrbs dans les beaux travauxde De- 
sor, de Bonstetten, de Lindenschmitt, de Yon Sacken, de Worsaae, 
vousy verrez, si je puis m’exprimer ainsi, tous les objets dontje 
vous parle aujourd’hui, puisque, pour le fond comme pour la forme, 
ils precedent des memes idees, des mbmes principes, que ceux dont 
ces savants archeologues nous ont donne la figure. La sepulture du 
meurger de Combe'BernarJ se lie ctroilement, sous ce rapport, a 
celle du Monceau-Laurent. Je dois dire plus : elle la complete? 
car, grace & elle, l’filre humain, en ces temps si recules, nous est ap- 
paru sous ses deux aspects. Le Monceau-Laurent nous a appris quels 
insignes portail l'homme de guerre, le meurger de Combe-Bernard 
a fait voir de quelles parurcs la femme cherchait, pour lui plaire, a 
rehausser ses cliarmes. Aussi ne puis-je trop admirer l’heureuse 
chance qui, en nous guidant successivement vers ces deux tumu- 
lus, nous a permis de recueillir, si aisement et si vite, tant dedica- 
tions precieuses relativement a 1’une des plus anciennes populations 
du pays. 

Nous pouvions assurement borner la une campagne principa- 
lement entreprise h litre d’essai, mais quelques heures nous sepa- 
raient encore du moment fixe pour le depart, et, au risque de lasser 
la fortune, l'infatigable M. Maitre voulut encore interroger le tumu- 
lus du Chump ih> la Combe a la Boiteuw. 

C‘etait un des petits (-2 ra ,50 de hauteur, H m ,bO de rayon), mais 
il etait bien conserve et de forme reguliere. A peine les premieres 
couches de pierre elaient-elles enlevees, que nous vimes apparaitre, 
en plusieurs places, des ossements humains et une quantity assez 
considerable de grands ossements d’animaux de la taille du cheval, 
que mon collaborateur a soigneusement emportes. II sera fort utile, 
en effet, d’en demander la determination specifique a un zoologiste. 
En meme temps, nous recoltions de nombreux fragments de deux 
vases identiques, par la matiere mise en oeuvre et par le mode de 
fabrication, a ceux dont je vous entretenais tout a l’heure, mais en 
different d’une maniere sensible sous le rapport de la forme. L’un , 
elance, a col eleve et bien degage, rappelle un peu les cornets des 
cimetieres de la Marne et surtout des vases fort interessanls que j’ai 
rapportes de l’oppidum de Nages (1). L’autre , de forme ollaire 
ovoide, attire surtout 1’attention par les grands dessins en chevrons 
qua legerement traces, sur ses flancs, une esteque ou peigne a trois 


(1) Dan? le Gard, v. Rev. arch., 1869, 2 e semestre. 
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pointes. Deux bracelets de bronze, d’une facture rudimentaire,sorti- 
renl aussi de cette fouille. Le premier, dont le vide est de0 m ,062 en 
diametre, est complet; il est form6 d’un fit rond, dont les extremites 
se courbent I’une vers l’autre, sans arriver pourtant a se rejoindre. 
L’autre, brise, estconstitue par un tout petit barreau quadrangulaire 
a plans obliques, dont la coupe dessine un losange. Un autre frag- 
ment de bronze, affectant la forme des poignees rivees au seau du 
Monceau-Laurent, nous fit esperer, un moment, une nouvelle et aussi 
importante decouverte. Cette esp6rance ne se realisa pas, mais elle 
decupla l’ardeur avec laquelle nous nous preeipitions vers la cham- 
bre sepulcrale. 

Nous ratteignimes bientdt : elle s’etait, comme toutes les aulres, 
affaiss6e sur elle-m6me; mais, tomhee tout d’une piece, elle laissait 
facilement reconnaitre la disposition un peu exceptionnelle des gran- 
des pierres a l’aide desquelles elle avail ete construitc. Leur ensem- 
ble se rapprocbait plus de la forme du cercle que de cel le du rec- 
tangle. A notre grande surprise, nous la trouvames absolumenl 
vide : pas le moindre ossement, pas une arme, pas un bijou, point 
de vase a offrandes. Si la mort, ainsi que le prouvaient les ossements 
rencontres des l’abord, avait pris possession des flancs du tumulus, 
elle s’etait arrfitee la et n’avait jamais penetre jusqu'au reduit cen- 
tral, ou il demeurait evident que nul cadavre n’avait ete depose. Ce 
resultat negatif de notre exploration finale ne vous semble-l-il pas 
presque aussi intfiressant, pour la science archeologique, que la fe- 
condile de la preicedente? Avez-vous dejj ou'i parler de quelque fait 
analogue? A quelle cause 1’attribuer? lime tarde de connaitre votre 
sentiment : quant a moi, dussiez-vous me trouver bien romanesque, 
il ne me repugnerait pas de voir dans ce tumulus un monument 
commemoratif, eleve ad honores, en souvenir de quelque guerrier 
mort au milieu d’une lutte, et dont le corps, emporte par l’ennemi, 
n’avait pu recevoir de la piete des siens les derniers devoirs. Pour 
y suppleer dans la mesure du possible, on edifia la cliambre sepul- 
crale, on 6rigea le tumulus, on siruula peut-6tre les funerailies, afin 
que les proches, les clients les plus fideles, ou quelques serviteurs, 
pussent venir, en toute securite de conscience, dormir l’eternel 
somrneil autour de la lombe vide de leur chef ou de leur maifre. 

Quelque longue que sort devenue ma lettre, en deviant un peu, il 
faut bien l’avouer, du programme ou j’avais pretendu la contenir, 
j’y laisserais une impardonnable lacune, si je ne vous disais l’ori- 
gine des quinze ou seize pieces de collection liberaiemenl offertes 
par M. Gaveau au musee de Saint-Germain. Elies proviennent de 
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deux grands tumulus detruits il y a quelques annSes : l’un, le Mon- 
ceau-Milon, pour la confection d’un chemin; l’autre, celuide la Com- 
mote (1), pour I’agrandissement d’une terre. 

Le premier a fourni : 

Une epde en fer, dont la poignee, tr6s-bien conservee, prfisente 
les trois rivets de bronze caracteristiques du type local ; 

Une pierre etrangere au pays, intentionnellement arrondie, qui 
semble avoir ete destinee & une fronde ou a une sorte de lasso ; 

Des bracelets ornes de moulures, en bois tres-compacte ; 

Des bracelets en bronze, pleins ou creux, decores au burin ou au 
poingon, sur leur face externe, de tiaits en faisceaux, de petils cer- 
cles juxtaposes, oude deux rainures longitudinales et paralleles. 

II a livr6, en outre, deux grosses armilles rondes (2), exlrfime- 
mentlegeres, malgr6 leur apparence massive, formees d’une lame de 
bronze tres-habilement recourbee sur elle-m6me jusqu’i contact ab- 
solu de ses bords, constituant ainsi un tube de diametre in6gal aux 
exlrdmites, afin que l'une, en penetrant a frottement dans l’autre, 
s’y put maintenir avec solidite. Quelques traits transversaux, graves 
par une pointe tine, ornementent seuls le point du raccord. 

Enfin, le rutime tumulus a encore procure & notre genereux dona- 
teur une coupe de bronze unie, d’aspect assez bizarre, qu’on est fort 
tenle de consider comme le fond d’un casque mis hors d’usage par 
quelque accident, puis utilise a titre de vase, et un gros bouton globu- 
laire, ou plutot pyriforme, en terre cuite, noire et grossiere, presen- 
tant du c<Me anterieur une brusque depression, en forme de cu- 
vette, autour de la perforation centrale a l’aide delaquelleonle fixait. 

Une pareille recolte pour une seule sepulture ne manque pas 
d’importance, meine au simple point de vue du nombre, et ce- 
pendant nous ne pouvons pas nous flatter de posseder, au complet, 
le rnobilier funeraire du JIoneeau-Milon. M. Gaveau en avait rap- 
porte plusieurs auties objets, dont il a fait largesse a differentes epo- 
ques. Peut-^tre en possedez-vous quelques-uns, sansvous en douter. 
Le lot le plus beau a ete remis par lui au comle d’A..., alors sous- 
prefet de Cliatillon-sur-Seine, qui l’offrit, si je ne me trompe, ii 
l’Empereur, et il a bien pu vous arriver, lorsqu’on fit transporter a 
Saint-Germain la petite collection d’etude formee aux Taileries. 

Le tumulus de la Commote s’etait aussi montre fort riche. La 


(1) Diminutif de Comme, synonyme et peut-fetre alteration de Combe : vallon, 
pli de terrain. — (2) Peut-fitre des anneaux de jambe, mais cette attribution Due 
semble moins vraisemblable. 
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cliambre sepulcrale, mieux conservee que d’ordinaire, avail permis 
de recueillir, enlre deux pierres s’arc-boulant l’une l’autre.un cr3ne 
apeu pres intact, qu’un mddecin instruit a rattache, dit-on, a ia race 
touranienne (??j. II s’y trouvait encore une grande epee en fer et 
plus de trente bracelets en bronze, de toutes dimensions et de tous 
modeles, dont, par malheur, on n’a pris aucun soin et qui se sont 
egares, a l’exception d'une armille fort ordinaire. M. Maitre vous la 
remetlra, en mdme temps qu’une jolie petite perle de collier de 
meme provenance. Je crois cette perle d’un type precieux et rare 
pour 1’epoque : elle est en pate de verre, tres-aplatie et godronnee 
sur le pourtour ; soumise, soit au moment de sa fabrication, soit 
apres, a une temperature fort elevee, die est devenue finement sco- 
riforme et s’cst revtHue d’une irisation asscz intense, ou domine la 
teinfe bleue lavee de violet. Comme celle du meurger de Combe- 
Bernard, elle a etc trouvee isolee et, par la, m’a confirm^ dans I’idee 
qu’il etait alors de mode, dans le pays, de n’enfiler qu’une seule 
perle au torques de bronze qu’on se placait au col, en lui faisant 
jouer un role analogue a celui de nos modernes medaillons. 

Telles sont, clier Monsieur, les antiquites que vous envoie M. Ga- 
veau. En les ajoutant au produit de nos fouilles, vous pourrez, pour 
la plus grande gloire du Chatillonnais, consacrer une vitrinesp£ciale 
aux tumulus du Magny-Lambert. BientOt, je l’espere, ils vous en rd- 
clameront une seconde, et puissent-ils, avec le temps, envahir la salle 
entiere 1 II est, en elTet, bien evident que nous ne pouvons nous arrS- 
teren si bon chemin et que cette premiere campagne doit, 1’an pro- 
chain, dre suivie d’une seconde. Nous avons pris, en prevision du 
retour, toutes sortesde dispositions propres a assurer plus largement 
encore lesuccesd’expiorationsnouvelles. J’ai, notamment, battutout 
le pays, pendant que M. Maitre decouronnait le Monceau-Laurent, 
en relevant, avec le plus grand soin, sur un caique de la feuille 
d’assemblage du plan cadastral, la situation de tous les tumulus. Je 
possede maintenant une carte bien complete de la necropole, et 
je puis vous affirmer qu’il en doit sortir encore une ample mois- 
son de donnees interessantes pour l’bistoire archeologique de cette 
partie du tcrritoire lingon durant les quatre ou cinq siecles qui 
ont immediatement precede l’ere chretienne. On nous a presses de 
revenir lui arracher ses derniers secrets, et nous avons promis de 
lefaire; le zele de la haute commission qui nous a fait l’honneur de 
nous patroner m’est un sur garant que nous serons mis a mdine dc 
degager notre parole. 

Agreez, etc. Ed. Flouest. 

xxv. 9 



QUELLE PLAGE DOIT TENIR 

LA 

GRAMMAIRE COMPARER 

DAMS L’EMSEIGNEMEKT CLASSIQUE 


Au moment oil nous reprenons nos entretiens (1), je voudrais trai- 
ler avec vous une question que nous avons deja eflleuree plus d’une 
fois, mais qui semble reclamer aujourd’hui un examen particulier. 
Je voudrais cbercher dans quelle mesure ct sous quelle forme la 
grammaire comparee pout el doit elre inlroduite dans les eludes da 
college. Longtemps nous avons pu laisser celte question sur le second 
plan, soit coinrne etant etrangere a I’objet immediat de nos iravaux, 
soit comme paraissant d’une opportunite trop peu prochaine. Mais 
aujourd'hui les ouvragcs a l'usage des rlasses, oil il est fait appli- 
cation de la methode comparative, commencent a se multiplier. 
Notre science, qu’on semblait releguer sur les sommets de l’ensei- 
gnement, parait pr^te a faire son entree au lycee. Apres nous elre 
plaints quelquefois de I’abandon oil i’Universite semblait laisser 
nos etudes, il ne serait pas juste de paraitre ignorer les elTorts qui 
sont faits pour modifier les anciennes methodes. Examinons done 
quelle part il convient de donner a la grammaire comparee dans 
l’enseignement classique. 

Une distinction importante doit d’abord istre elablie entre le latin 
et le grec. Le latin est commence plus lOt : ce sont des enfants de 
neuf a dix ans a qui nous avons affaire. Le latin n’a pas de dialectes, 
ou plutot les dialectes qui lui faisaient cortege out ete etouffes, ou 
ne nous sont parvenus qu’en courts fragments sans valeur litteraire. 


(1) Legon faite au College cte France, pour la reouverture du cours de grammaire. 
comparee, le 9 (Elmore 187i. 
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Enfin le lalin est enseigne le premier, de sorte que tout terme de 
comparaison autre que le francais, qui est lui-mime issu du latin, 
manque au maitre comme a I’eleve. II est done evident que la 
langue latino, au moins pendant les premieres annees, fournira 
moins d'occasions a des rapprochements grammaticaux que le grec. 

L’enfant qui commence le latin a besoin avant tout d’apprendre la 
declinaison et la conjugaison. II faut que les formes latines lui de* 
viennent aussi familieres que les propres mots et les propres formes 
de la langue maternelle. La memoire, aidee par de frequents exer- 
cices, aura ici une part necessaire. L’analyse et la comparaison vien- 
dront un peu plus tard : l’interit des rapprochements et le plaisir 
des decouvertes seront d’autant plus grands que l’eleve sera deja 
maitre des mots et des flexions dont ll apprendra la parente et l’ori- 
gine. Debuter par ces explications, ce serai t coupcr le fruit dans sa 
fleur : l’eleve qui ne sait encore decliner ni row, ni r,pi fa, ne prendra 
aucun interet a savoir que ces deux declinaisons se correspondent. 
Faut-il croire que des renscignements sur la forme primitive des 
desinences, sur la maniere dont elles se soudent avec le theme, aide- 
ront la memoire de l’enfant? Ce serail le mal connaitre. L’enfant 
s’approprie avec une faciliie extreme I’heritage intellecluel de ses 
aieux, quelque complique qu’il puisse paraifre aux yeux de 1’histo- 
rien et du philosophe. Que lui importent les contractions cachies 
dans le datif domino et les mutilations eprouvees par l’ablalif so- 
me ? II accepte ces formes comme des fails qui ne soulfrent point 
de discussion. Autrement nos jeunes Frangais auraient beaucoup 
plus de peine a apprendre leur langue maternelle que n’en avaient, 
il y a deux mille trois cents ans, les jeunes Romains, sans parler des 
formes pleines a [’usage des Aryas. Songez un instant aux syncopes 
et aux alterations qu’ont subies nos deux verbes boire et manger; 
songez aux nombreux bomonymes de notie langue, tels que toi re- 
pondant au latin te, et toit representanl tectum ; mur , wiircorrespon- 
danta murus eta »ialurus;]rappelez-vous le chapitre d’histoire qu’exi- 
geraitla seule forme je serai. Notre graramaire est inexplicable sans 
le secoursdu latin : pourquoi le fait-it au pluriel les? pourquoi j’aime 
fait-il nous aimons? d’ou viennent nos quatre conjugaisons? Cepen- 
dant a Cage de cinq ans l’enfant est maitre de ces flexions, sans que 
cette 6tude lui ait codle aucun effort. II viendra un moment oil nous 
ferons bien de lui apprendre a s’etonner et a se demander comment 
des formes si etranges se sont assemblies. Mais il est trap evident 
que les explications seraient prematurees au moment ou l’enfant 
apprend a parler, et que, loin de lui servir, s'il pouvait les compren- 
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lire, elles ne feraient qu’embroailler el retarder sa jeune intelligence. 

II en est a peu pres de m&me pour l’ecolier qui apprend les formes 
de la langue latine. Lui dirons-nous que le theme des noms de la 
seconde d6clinaison se termine en o, tandis que celui des noms de la 
quatrieme finit en u ? Mais comme il voit que le nominatif de la 
seconde declinaison, tel que le donnent nos grammaires, est us, 
l’accusatif um, ii faudrait aussitdt ajouter que l’o s’est altere a cer- 
tains cas en u. Nous ramenerions done la decliftaison latine it des 
formes arehaiques, avant meme qu’il ne connut les formes que 
nous lui voulons enseigner. Laissons-lui d’abord apprendre dominus 
sans lui parler du theme : la ressemblance avec fructus ne l’embar- 
rassera pas plus que ne I’avaient embarrasse les liomonymes de la 
langue frangaise. 11 ne lui sera pas difficile de comprendre que pour 
distinguer les deux declinaisons, il faut songer au genitif et aux au- 
tres cas, ce dont I’ecolier qui connaitrait le theme ne serait d’ailleurs 
pas dispense. Quand nous appelons l’attention de nos enfants sur la 
difference de deux animaux, nous leur parlons de la couleur de la 
peau, de la grandeur du corps, de la forme des membres et de la 
tfite, des habitudes et du caractere de ehacun d’eux. 11 sera temps un 
peu plus tard d’ouvrir un de ces livres d’histoire naturelle oil 1’on 
voitle squelette dessine sous les chairs et sous la peau de l’animal. 

Il y a d’ailleurs une raison plus cachee qui nous oblige a ap- 
prendre le latin de cette facon. (Test la grammaire comparee qui nous 
a d’abord revcle la vraie forme du theme : non-seulement sans son 
secours nous ne 1’aurions jamais connue, mais deja les Romains ne 
la connaissaient plus. La fusion entre la desinence et la partie finale 
du theme est si intime, que cette partie finale s’est detachee pour 
faire corps avec la flexion. Tous les grammairiens romains nous 
disent que la desinence de bonus est us au masculin, a au feminin, 
um au neutre. Pour un Romain, l’i des noms comme collis, avis, 
semblait appartenir a la flexion du nominatif : au genitif pluriel 
collium, avium, la terminaison paraissail etre ium, et e’est cette illu- 
sion qui a produit les genitifs amantium , ferentium, qui sont une 
deviation aux yeux de la grammaire comparee. Les langues (nous 
l’avons dit plus d’une fois) ne sont pas des corps inertes qui souf- 
frent sans resistance I’action du temps et des lois phoniques : elles 
■se redressent sous les atieintes de ces deux agents de destruction, et 
d'epoque en epoque elles se reconstituent un nouvel organisme. 
Pour celui qui apprend le latin, le but le plus prochain e’est d’ar- 
nver au mSme sentiment des formes grammaticales que pouvait avoir 
un contemporain de Cesar et d’Auguste. Ne melons pas encore ici la 
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linguistique : sans eclairer le latin, nous la mettrions en danger 
elle-mfime. 

Je ne veux pas dire cependant que nos Scoliers de sixffime et de 
cinquieme ne doivent pas £tre touches des lumieres de la grammaire 
comparee. Si vous me permeltez cette comparaison, ils en profite- 
ront sans le savoir, comme l’enfant, en sugant le lait de sa nourrice, 
profite des aliments qu’elle a pris. Quand ce ne seraient qu’un cer- 
tain nombre d’erreurs dont nos livres classiques seraient debarrass&s, 
nous leur aurions deja rendu le service de ne pas les obliger a de- 
sapprendre un jour ce qu’ils ont pris la peine de retenir. II n’est pas 
plus difficile, par exemple, de dire que ager, liber, intercalent un e 
au nominatif, parce que agr, libr, sont trop durs a prononcer, que 
d’enseigner a tort la suppression de cet e aux cas indirects. Les 
inexactitudes de ce genre sont assez nombreuses dans nos gram- 
maires classiques. Mieux vaut ne pas donner d’explication que de 
dire, par exemple, comme le fait Burnouf, que ns, la seconde per- 
sonne de rolo, est pour rois. Vis est pour re/s, et a la m6me origine 
que la conjonction cel. 

II y a des erreurs plus graves dont nos livres d’etude devraient 
6tre dtffiarrasses, car elles impregnent l’esprit de nos enfants d’i- 
d6es fausses qui nuisent plus tard a 1’intelligence de la syntaxe. 

Rien n’est plus simple que la notion du mode, si nous la bornons 
a l’indicatif, a l’imperatif et au subjonctif. Le mode, dirons-nous a 
l ’enfant, change selon la maniere dont est presentee la proposition. 
Si nous nous contentons de raconter oud’enoncer un fait, nous ein- 
ploierons l'indicatif. Si nous voulons commander, ce sera l’impS- 
ratif. Le subjonctif sert a exprimer une action qui est regardee 
comme possible ou comme souhaitable. Mais nous obscurcissons 
l’idee du mode des que nous l’etendons aux formes impersonneiles, 
telles que l’inQmtif, le supin, les participes. En realite, ce ne sont 
pas Hi des modes, mais des formations d’une nature k part, qu’il 
faut appeler d’un autre nom. 

En effel, ce qui caracterise le verbe, e’est qu’a lui seul il peut re- 
presenter une proposition, comme nous le voyons par des phrases 
telles que audio, pergite, taceat. Pour employer le langage de la 
logique, dans ces propositions le sujet est represente par la desinence, 
Yattribut par la racine ou le theme : quant k la copule qui les as- 
semble, elle est suppleee par noire intelligence. Mais il en est tout 
autrement des formes comme legere, amans, monitus : elles ne pre- 
sented aucun sens complet par elles-mSmes, parce que dans ces 
mots notre esprit congoit d'une autre maniere le rapport entre la 
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flexion et le radical. La copule intdrieure n’est point sous-entendue, 
de sorte qu’il n’y a point proposition. Nous touchons ici a la diffe- 
rence essentielle qui existe entre le verbe et le nom. Toutes les au- 
tres notions que le verbe sert encore 5 marquer, sont accessoires.Le 
mode, le temps, la voix, la personne, le nombre, la force transitive, 
sont d’importance secondaire et viennent, en quelque maniere, par 
surcroit. Yous devinez des lors quelle confusion on introduit dans 
l’esprit des enfants, quand on assemble sous la meme designation 
de mode des formes verbales telles que lego, venite, eamns, et des 
formations nominales comme audire, legendi, lusum. 

Une partie de la grammaire latine qui aurait besoin d’etre remise 
en bonneur, c’est celle qui traite de la derivation des mots. Notre 
activite s’est retiree de ce doniainc, au detriment des bonnes eludes. 
En 1677, Pierre Danet, abbe dc Saint-Nicolas de Verdun et membre 
de l’Acaddmie, composa sur l’ordredu roi, pour l’usage du dauphin, 
un dictionnaire latin oil les mots sont ranges par families. Au mot 
habeo , par exempb>, on trouvc les composes posthabeo, ndbibeo, co- 
hibeo, proltibeo, e.vhibeo, inhibeo, perhibro, redhibco, prcebeo (pour 
prce-hibeo) et debeo (pour de-hiheo ); le sens de ces verbes estchaque 
fois explique, et le nomd’un des auteurs qui lesonl employes, placd 
a cGte. Yient ensuite le frequcnlalif habito avec son compose inha~ 
bito et ses derives habitatio, habitat or , habitabilis, inhnbitabilis. 
Nous trouvons, en outre, les substantifs derives : habitus, quisigni- 
fie chez Cicfron la conlenance, la mine, le port; ehez Yirgile, l’as- 
siette, la nature d’un lieu; chez Tite-Live, l’habit, le vdtement. A 
habitus se rattache habitudo, employe par Terence, qui signifie la com- 
plexion, le temperament, la constitution, 1‘etat d’un corps. Un autre 
derive de habere , c’estlemot/iaf>eim,la bride, les rencs des chevaux, 
et son diminutif habenula, qui signifie une bandelette dans les li- 
vres de Celse. L’adjectif hnbilis marque chez Columelle ce qui est 
propre, commode, et par suite, habile, adroit. De habilis vient habili- 
tas, dextdrile, souplesse. Les composes sont inhabilis et debilis. qui 
a donnd lui-mtime debilito, debilitalio, debilitas. Un index alphabe- 
tique place a la fin du volume permet de retrouver chacun de ces 
mots au milieu de la famille dont il fait partie. 

Voila de bons exercices a remettre en vigueur dans nos colleges. 
Le professcur dictera de temps a autre ou enumerera de vive voix 
une serie de ce genre. Puisil invitera les eleves a f.tire pour un au- 
tre verbe un tableau semblable. C’est de l’etymologie du second de- 
gre, la seule qui soit necessaire aux ecoliers. Le livre de Danet a eu 
plusieurs editions au xviff siecle. Lancelot se proposaitde faire pour 
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le grec un ouvrage analogue, car les fameuses Racines grecques du 
mthne auteur n’etaient, a ses yeux (il le dit expressoment), qu’un 
recueil de mots destines a sou lager la memoire des enfants. Ces ex- 
cellentes melhodes tomberent petit a petit en oubli, chassis par les 
dictionnaires alphabetiques, dont le maniement paraissait plus rapide 
et plus commode, a pen pres comme les dictionnaires historiques 
commencent a prendre, dans la bibliotheque de certains lecteurs 
presses, la place des livres d’bistoire. Mais la tradition de cet ensei- 
gnement s’est conservee a l’etranger. Dans les gymnases allemands, 
on compte par douzaines les livres fails sur le plan de notre Danet, 
quoique generalement fort inferieursa l’ouvrage franca is. Nous n’i- 
miterons done pas l’etranger : nous remonterons dirertement a la 
tradition du xvn° siecle, i la tradition de Bossuet, puisque e’est pour 
son eleve quece diclionnaire avait eld compose. 

Avant de quitter le latin, permettez-moi de vous mettre en garde 
contre une opinion qui est precisement le contre-pied de la v6rite. 
Quelques personnes conviennent que la methode liistorique peut 
rendre des services par l’exposition des lois phoniiiues et par la 
decomposition des formes grammaticales; mais dies supposent que 
cette methode n’a point dc place dans la syntaxe. Ce serait plntGt le 
contraire qu’il faudrait dire, quand il s’agit de nos colleges. Puisque 
la syntaxe n’est pas autre chose que la mise en oeuvre des mots, 
Implication des regies de construction depend de la vraie intelli- 
gence que nous avons de ces derniers. Il est temps de renoncer aux 
regies tout empiriques de nos livres de classe. Ce ne serait pas la 
peine d’avoir renouvele les deux premieres parties de la grammaire 
pour conserver dans la partie la plus importante les anciennes habi- 
tudes de routine. 

Je veux vous monlrer par un exemple fort simple cornbien la 
vraie interpretation des mots aide l’intelligence de la phrase. 

Tons connaissez lous la regie : Timeo ut prweeptor veniat, « Je 
crains que le maitre ne vienne pas. » Lhomond, comme de coutume, 
ne se donne pas beaucoup de peine pour l’expliquer. Voici ses 
paroles : « Regie. Apres craindre, apprehemler , avoir peur , etc., 
de ou que, suivi de ne seulement, s’cxprime par ne avec le sub- 
jonctif. Exemp'e : Je crains que le maitre ne vienne, timeo ne prw- 
ceplor veniat. .Mais apies ces verbes, que ou de, suivi de ne pas 
ou ne point, s’expiime par ut ou ne non. Exemple : Je crains que le 
maitre ns vienne pas, timeo ut prareptor veniat ou ne non prweeptor 
veniat . » 

Nos professeurs, sentant bien que ce texte laisse a desirer, ajoatent 
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ordinairement que deux negations yalant une affirmation, ut est 
l’fiquivalent de ne non. Cependant je me rappelle bien, et peut-fitre 
en est-il de mfime pour beaucoup d’entre vous, que cette construc- 
tion avec ut m’a toujours semble singuliere. 

Voici maintenant Burnout : a Si vous dites : Je crains qu’il ne 
pleuve pas, vous desirez fividemment qu’il pleuve; et le latin, qui 
ne s’arrfile qu’a cette idee du dfisir, donne a la proposition subor- 
donnfie le tour affirmatif. Metuo ut pluat, ou, comme deux negations 
valent une affirmation, metuo ne non pluat. » Vous voyez qu’ici la 
tournure avec ne non est presentee comme une sorte de circonlocu- 
tion de la tournure avec ut. Quant h celle-ci, on l’explique par l’afli- 
nite morale du desir et de la crainte. La meme raison est donnee a 
peu pres dans les monies termes par M. Dutrey. 

II n’est pourtant pas bien difficile de trouver le vrai motif de cette 
construction. II suffit de se tenir au veritable sens de la conjonction 
ut, et de ne pas empruntcr ses exemples a la pluie et au precepteur. 
Ut signifie « comment » : rien n’est done plus naturel que de dire, 
ainsi que le fait Ciceron, dans un exemple cite plus loin par Bur- 
nouf : Omncs laborcs te excipere video; timeo ut sustineas, « Je vois 
que vous prenez sur vous toutes les fatigues; j’ai peur, je tremble 
comment vous y rfisisterez. » On comprend des lors ce passage du 
De oratore : Cetera assentior Crasso : sed ilia duo vereor ut tibi 
possim concedere, « Je conviens de tout le reste avec Crassus; mais 
j’ai peur comment je pourrai vous conceder ces deux points. » Et 
enfin Terence, dans I’Amlrienne, fait dire a un esclave, parlant a 
deux jeunes gens, dont l’un avait peur d’epouser une fille qu’il n’ai- 
mait pas, et dont l’autre, l’aimant, avait peur de ne pas l’epouser : 

Id paves, ne ducas tu illam; tu autem, ut ducas. 

Le premier membre de phrase signifie : « Vous avez peur de 
l’epouser; » et le second, ainsi que le traduil dfija Port-Royal, peut 
se rendre par : « et vous, vous files en peine comment vous l’epou- 
serez. » 

Une fois que l’attention des fileves est appelee sur la conjonction 
ut, rien n’empfiche de passer en revue lesautres emplois de ce mot, 
pour montrer qu’ils se rattachent tous a la signification « comment ». 

Ut valet? ut meminit nostri? (Horace.) 

Utut erga me est meritus, mihi cordi est tamen. (Placte.) 

Ut haec audivit, sic exarsit (Ciceron). Epaminondas ut Thebanus 
fuit eloquens. Pater, ut ferus est, me conjecit in carcerem. Quand 
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deux idees sont presentees de telle fa?on que l’une est la conse- 
quence de l’autre, ut est suivi du subjonctif. Plaute dit, en par- 
lant d’un plat de poissons : « Comme tu ne voudrais pas les toucher, 
ils senlent mauvais, ils sont salts, » Olent, salsa sunt, tangere ut 
non veils. De l’idee concrete comment, la langue a peu a peu passe a 
l’idee abstraite que. Ils sentent mauvais, ils sont sales, que tu ne 
voudrais pas les toucher. Une fois que la conjonction ut eut pris ce 
sens abstrait, elle servit a marquer simplement la dependance de 
deux idees : Im itus feci, ut L. Flaminium de senatu ejicerem (Gice— 
ron), « Je l’ai fait a regret, de chasser L. Flaminius du senat. » La 
mSme succession de sens se presente pour quin, qui n’est pas autre 
chose que l’adverbe qui, signifiant a comment », suivi de la negation 
ne. En grec, la conjonction donnerait lieu a des remarques ana- 
logues. 

• 

C’esl au moment oil l’tltve, d’un esprit deja un peu plus mftri et 
plus ferme, commence l’ttude du grec, que la grammaire comparee 
pourra trouver utilement des applications plus multiplies. Le grec, 
vous le savez, est si ttroitement apparent^ au latin, que beaucoup 
de divisions sont communes a l’une et a l’autre grammaire : les 
anciensont rendu l’analogie encore plus visible, en modelant, autant 
qu’ils le pouvaient, les cadres de la grammaire latine sur ceux de la 
grammaire grecque. Nous repassons done par les memes etapes, et 
nous ferons comme le voyageur qui, recommen^anl la mSme excur- 
sion a quelques annees de distance, ne peut s’emptcher de rappeler 
ses anciens souvenirs. 

Sans s’etre concertes, deux professeurs de l’Universite, vo)ant la 
juste place qu’il convient d’attribuer a la science nouvelle, ont fait 
paraitre en meme temps deux Grammaires grecques. Je veux parler 
de MM. Chassang et Bailly. Quoique les auteurs aienttravailled’une 
fagon independante, leurs ouvrages presentent de nombreuses ana- 
logies, qui prouvent en faveur de l’un et de 1 ’autre, puisque le 
champ de l’erreur est trop vaste pour qu’on puisse aisement s’y ren- 
conlrer. II est inleressant devoir comment, dans leurs prefaces, l’un 
et l’autre citent les mtmes exemples des modifications qu’ils ont 
apportees a l’enseignement traditionnel. Ainsi la theorie du verbe 
a ete remaniee. A L’idee vague d'un radical unique pour toute la 
conjugaison a dte substitute la double notion de la racine et des 
themes temporels. On n’enseigne plus que les comparatifs comme 
ueXavTEoo;, aXr.OfiTEfo;, supuTEpo; se forment du neutre : e’est au theme 
PE>av, dXr,f)E?, supy, que vient s’ajouter le suffixe. Quand on parcourt 
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les deux ouvrages, on voit que, sauf d’inevitables divergences de 
detail, la meltiode employee des deux cdt»5s est la mfime. C’est la 
raison, c’est I’experience de I’enseignement qui ont ainsi conduit et 
maintenu les deux auteurs sur la mCme route, et qui leur ont fait 
clioisir ce qui peut 6tre utile aux eleves. 

Cependant, comme on peut faire un mauvais usage des meilleurs 
livres, je me permettrai de privenir ici quelques erreurs. J’espere 
que des reserves sur l’emploi de la grammaire comparee ne vous 
paraitront pas ruspectes dans ma bouche; elles me sont suggerees 
par le desir de voir l’epreuve reussir. Tous les esprits n’ont pas sur 
ce chapitre des idees aussi nettes que MM. Bail 1 y et Chassang : des 
opinions, a mon sens, err onees se sont fait jour a differentes reprises. 
Aussi longtemps qu’elles se produisaientsurledomainedes theories, 
on pouvait s’en remettre a 1’intelligence du public special a qui elles 
s’adressaient; mais il y«aurait peril a les laisser s’introduire dans 
1’enseignement. En d’autres pays, oil la philologie classiqueest plus 
fortement organisee que chez nous, elle oppose aux nouveaut£s une 
resistance quelquefois excessive, mais salutaire, en ce que les refor- 
mateurs sont obliges de donner leurs preuves et de ne rien avancer 
que de silr. Nous vovons aujourd’hui l’un des inconviinienls de I’en- 
seignement trop meeanique qui a si longtemps regne dans nos lvcees. 
A la premiere breehe qui y est faite, tout menace de s’ecrouler, et la 
grammaire comparee (pour ne trailer ici que ce seul point), ne trou- 
vant rien devant elle, parait prete a inonder nos classes. Ce ne serait 
peut-etre pas a nous a lui mettre des digues : mais puisqu’il s’agit de 
l’interet superieurdes etudes classiques, comme nous avonsmontr6 la 
necessity d'introduire dans une cerlair.e mesure au college la methode 
comparative, nous ne craindrons pas de dire oil elle doit s’arreder. 

En premier lieu, il est trop evident qu’elle ne doit pas £tre ensei- 
gnee comme une science a part et avoir sa place speciale parmi les 
occupations du lycee. Nos colleges n’ont deja que trop empiete sur 
les Facultes. Les comparaisons se presenteront une a une, et la plu- 
part du temps 1’eleve, bien dirige, les fera de lui-m^me. Pour com- 
mencer par les elements, il est naturel de monlrer que le pluriel 
xisalai correspond an pluriel litrrcp , plus anciennement literal; 
que la declinaison de tsT/o; correspond d’une maniere non moins 
ceriaine, quoique moins apparente. a cede de genus , minus. Cepen- 
dant je ne crois pas qu'il faille d'buter par l’explication de ces ana- 
logies. Elles seront a leur place une fois que l’eleve saura ses decli- 
naisons grecques : mais elles seraienl peut-elre premalurees au 
moment ou il les apprend. Encore moins en faudrail-il faire la ma- 
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tiere de tableaux comparatifs. Ainsi que le remarque d6ja l’auteur 
do la Grammaire latine de Port-Royal, ces sortes de tableaux sont 
excellents pour ceux qui savent deja les cboses, mais ils sont d’un 
mediocre secours pour ceux qui ont encore a les apprendre. « Je 
sais, dit Lancelot, que cette maniere surprend extrtaiement d’abord, 
parce qu’il semble qu’il ne faille que des yeux pour se rendre habile 
en un moment, et qu’on sache presque aussitOt les choses comme on 
les a vues : mais cette facilite apparente ne vient d’ordinaire, si je 
ne me trompe, que de ce que, voyant en abreg6 sur des tables les 
choses que nous savons deja nous-memes, nous nous figurons qu’il 
sera aussi facile aux autres d’apprendre par la ce qu’ils ne savent 
pas, qu’a nous de nous ressouvenir de ce que nous avons appris. » 

Ajoulons qu’en ces tableaux comparatifs l’enfant est aussi frapp6 
des differences que des analogies. II faut un coup d’oeil philologique 
deja exerce pour apercevoir, sous des ecarts apparents, le fond com- 
mun et identique. 

Les enseignements de la Iinguistique frapperont d’autant plus 
vivement l’esprit, qu’ils viendront se presenter a l’occasion d’un 
texte ou d’une difficult^ grammaticale. En expliquant Homere, on 
rencontrera a cliaque page des formes telles que oe-os, fczoio, ©sWat, 
txso : ce sera le moment de parler des contractions que le dialecte 
attiquea fait subir a l’ancienne langue. Le participe Iwv, la seconde 
personne iaal nous aideront a decouvrir la racine du verbe substanlif 
et les modifications qu’elle a subies. A propos des pronoms xouo;, 
xo itsfo;, xo"o;, on exposera le changement du x en r., opeie par le dia- 
lecte ordinaire, et Ton rapprocbera le latin qui, quads, quant us. 
Une locution comme ZiSi Tsowis donnera l’occasion de dire quelques 
mots sur le locatif, lequel, dans la troisieme declinaison grecque, 
s’est conserve sous le nom de datif. En scandant certains vers d’Ho- 
mbre, comme 

AtceIo r,; te ova; dvSpCiv, xa't 0T0; 'A/iklti 

l’absence de l’elision apres te donnera lieu de parler du F ou digamma 
qui commencait originairement le mot ova;. C’est ainsi que la gram- 
maire compares viendia se confondre dans le commentaire : au lieu 
de deborder sur les etudes classiques, elle les p6netrera goutte a 
goutte. 

Le principe qui doit toujours etre present a l’esprit du maitre, 
c’est que l’on ne compare pas bien ce qu’on n’a pas d’abord appris 
ensoiet independamment de toute idee decomparaison. Le Sanscrit, 
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6tant dtranger a nos classes, ne doit pas figurer dans les rapproche- 
ments grammaticaux. Les comparaisons entre le latin et le grec de- 
viennent des lors plus rares et plus difficiles : c’est au maltre a 
choisir celles que I’eleve, par le seul secours des connaissances qu’il 
possede, est en etat de com pro mire et de contrOler. II en restera tou- 
jours un nombre suffisant : Important n’est pas de transmettre a 
nos Sieves la science toute faite, mais de leur en donner le gout et 
de les rendre capables de l’acquerir. 

S’il est un rapprochement fait pour convaincre a premiere vue un 
esprit familiarise avcc la connaissance du Sanscrit et avec les regies 
de la phonStique, c’est celui du latin sunriore t du grec r, 3«ov. 11 suffit 
de placer a c6le de ces deux mots le Sanscrit svddijdn, pour aper- 
cevoir le rapport qui les assemble. Mais ce rapprochement, pour les 
raisons que nous venons de dire, ne sera pas a sa place au college. 
Aux motifs que nous donnions plus liaut il faut joindre une raison 
morale. Nos eleves ne sachant pas le Sanscrit, il n’est pas bon qu’ils 
en parlent et en raisonnent. Le profit serait mediocre, d’avoir de- 
mande que nos rhetoriciens cessent enfin de mettre en scene Jules 
Cesar et Louis XIV, si nous faisions jouer a nos eleves de quatriemc 
le personnage d’indianistes. 

Une raison analogue nous oblige it ecarter la langue mere, dite 
indo-europeenne ou arvaque, qui n’a pu etre reconstruite que par 
hypothese, et grice au rapprochement de tous les idiomes sortis de 
cette souche commune. Je sais combien il est commode pour i’en- 
seignement de liter les formes reellement conservees des formes que, 
par induction, nous attribuons a la langue mere. Mais il faut laisser 
1 la science ce terrain mouvant oil de nouveaux progres modifient 
constamment l’hypothese de la veiile. Les deux professeurs dont 
nous parlions tout a l lieure s’y sont raremenl avenlures : mais alors 
nous voyons qu’ils se separent I’un de l’autre. Tandis que pour 1’in- 
dicatif present l’un suppose une forme primitive X^/oui, 1’aulre admet 
la forme Xsywui : il est difficile de dire lequel des deux a raison. 
Deja une opinion se fait jour qui nie I’une et 1’autre flexion. Des 
fails encore si contestcs conviennent mal a nos collegiens, qui ont 
bien autre chose a apprendre que les formes conjecturales restituees 
par nos savants. Si quelques-uns de nos eleves, comme nous y comp- 
tons, doivent un jour devenir des linguisles, ils reussiront d’autant 
mieux dans nos etudes qu’ils y arriveront l’esprit libre de toute idee 
precongue et lamemoire garnie des seules formes attestees par l'his- 
toire. 

11 y a encore un degrd au deli de la langue indo-europeenne : 
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c’est l’analyse etymologique des desinences grammaticales. II va 
sans dire que les dcoliers de nos colleges n’ont pas k pen6trer dans 
ce Iaboratoire linguistique. Que les desinences du moyen [*«, <xai, 
m soient produites par le redoublement du pronom personnel : 
c’est la une admirable conjecture de Bopp et de Kuhn; niais elle ne 
serait accueillie par les meilleurs de nos eleves qu’avec incredulite, 
car il faut avoir deja beaucoup observe la transformation des idiomes* 
pour savoir jusqu’a quel point les desinences se contractent et se 
dissimulent. Quant a ceux qui admettraient la chose sur parole, je 
ne leur saurais aucun gre de leur docilite. Ramener les desinences du 
genitif, si diverses en grec, comme on le voit par les deux motsitoSo'c 
et Xo'you, k. une seule forme primitive, est une entreprise au moins 
perilleuse, et si nous songeons que dans toutes les langues de la 
famille on trouve deja la m6me diversile, nous penserons sans doute 
qu’il vaut mieux ajourner un probieme si difficile. La difference 
entre les desinences primaires et secondaires de la conjugaison 
grecque, comme nous les avons dans Xuw et IXuov, Xdei; et eXue;, se 
retrouve en Sanscrit : pourquoi ferions-nous des lors franchir les 
siecles a nos enfants jusqu’aux temps recules oil (selon une hypo- 
these d’ailleurs fort vraisemblable) les desinences secondaires n’exis- 
taient pas encore ? II en est de rndme pour les deux conjugaisons 
en w et en «.i : elles existent 1’une a c6t6 de lautre des les premiers 
temps de la langue grecque; noustrouvons les traces de cette double 
conjugaison en latin. Si nous commencons par poser la conjugaison 
mere, nous emoussons par avance l’attention que nos enfants doivent 
porter sur ce double organisme, sans les decharger du soin de retenir 
les deux paradigmes. 

Quand on lit les ouvrages de Schleicher, ou, par la methode 
deductive, on voit toutes les langues indo-europeennes sortir d’un 
type primitif, on peut un instant se laisser prendre a l’illusion d’un 
enseignement pratique de ce genre; mais il n’est pas necessaire 
d’aller loin pour voir que des lecons faites sur ce modele, si elles 
etaient possibles, laisseraient echapper a chaque instant ce qu’il y a 
de plus original et de plus important en chaque idiome. La phone- 
tique nous apprend que natalis a fait noel en francais, el que louer 
vient de laudare. Mais essayez de parler frangais en soumettant les 
mots latins aux transformations exigees par la phonetique, et vous 
arriverez rapidement au jargon de ce professeur de gymnase alle- 
mand qui, regardant le francais comme une simple annexe du latin, 
enseignait a ses eleves que l’esprit dans notre langue s’appelle 
1’enyin, et que le jour se dit en frangais le di. La methode de Schlei- 
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cher ne peut servir qu’aux linguistes de profession : encore ne leur 
sert-elle que pour ies langues qu’ils ne veulent pas apprendre, mais 
seulement consulter et mettre a contribution pour leurs rappro- 
chements. 

L’utilite de la grammaire compare n’aurait jamais donn6 lieu k 
discussion, si nous avions I'habilude de mieux distinguer entre les 
Etudes du maitre et celles de L’eleve. 11 n’est pas douteux que tous 
les professeurs devraient connaitre Bopp et Schleicher; mais pendant 
longtemps on a paru s’appliquer a mesurer leurs connaissances sur 
les besoins immediats de la classe. Ce n’est pas seulement mal en- 
tendre les interets de l’enseignement : c’est retirer au professeur le 
plaisir qu’il devrait trouver a etre le dispensateur du savoir. Lais- 
sez-le, pendant sa jeunesse, acqufsrir lihrement le plus qu’il pourra 
• de science : donnez-Iui en outre des notions claires sur le but et 
sur les melhodes de l’enseignement. Puis fiez-vous a lui pour la ma- 
niere dont il fera entrer dans ses logons les connaissances qu’il 
possede. Le maitre qui, en commengant, depasse la portee de ses 
eleves ne tarde pas a s’en apercevoir : au contraire, CL*lui qui reste 
au-dessous peut arriver a la tin de sa carriere sans se douler qu’il 
n’a pas assez demande & l’intelligencc des enfants. 

Pour transmettre avec plaisir intime les connaissances les plus 
modestes, il faut qu'elles nous soient devenues cheres par notre 
propre travail. Si la regie grammaticale que j’enseigne me rappelle 
la place qu’elle occupe dans un ensemble logique et harmonieux, je 
I’exposerai mieux que si elle m’apparait comme le caprice inexplique 
du hasard. Je ramenerai a des lois les formes irregulieres, et si 
1’exposition de la loi excede le savoir des sieves, je leur ferai pres- 
sentir un certain ordre par la'maniere dont je disposerai ces formes 
exceptionnelles. Le savoir acquis recemment et ramasse a la hate en 
vue de la classe, reste inutile et peut meme devenir dangereux; 
mais toute science que le maitre se sera assimilee avec gout et a 
l’agc ou les etudes profitent le mieux, est un gain pour sa classe. 

Nous avons pendant longtemps perdu de vue des notions si sim- 
ples. II y a eu un temps (heureusemenl il est passti) oil Ton parais- 
sait croire que pour introduce dans nos lycees une etude nouvelle, 
il sufQsait de charger un homme special de rediger un livre. Le 
livre etait approuve par le Conseil superieur de l’instruction pu- 
blique, envoye et recommande aux recteurs et proviseurs, present 
pour les classes : afin de donner a cet 61argissement des etudes un 
caraclere definitif, on ajoutait un chapitre nouveau au programme 
encvclopedique du baccalaureat; quelquefois meme un prix de plus 
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etait proclame au Coacours general. Cette maniere tout exterieure 
de considerer l’enseignement comrae un assemblage de produits 
presents ou prohibes ne pouvait qu’Stre funeste au ddveloppement 
du maitre et de I’eleve. Dans le domaine de l’economie politique, la 
division du travad est regardee comme une des conditions du pro- 
gres de l'industrie : mais ce principe ne trouve point partout son 
application. C’est une erreur bizarre de croire que les maitres 
peuvent enseigner d’apres un resume une science qu’ils ignorent. 
II faut que cliacun ait puise aux sources et se soit fait lui-m6me son 
resume. 

En parlant ainsi, je ne plaide pas seulement la cause de la gram- 
maire comparee. D’autres etudes, non moins fecondes, non moius 
necessaires, sont depuis longtemps en souffranee. Pour ne pas trop 
nous eloigner du sujet de notre cours, que sont devenues la gram- 
maire grecque, la grammaire latine apprises sur les textes, comme 
le faisaient autrefois cbez nous les savants du x\T si£cle, et 
comme le font encore a I’etranger les Kuliner el les Madvig? Quand 
on regarde nos manuels, on voit que ce sont toujours les miknes 
exemples qui passent de livre en livie et que se transmettent les 
generations. Une telle maniere d’apprendre n’est pas faite pour les 
ptofesseurs, et elle ne convient mdme pas pour les eleves, qui de- 
vraient 6tre tenus de trouver eux-mSmes leurs exemples dans les 
auteurs. C’est ainsi que l’intereSt et la curiosite restent en eveil. Dans 
l’enseignement comme dans 1’ait, la decadence nese fait pas atlendre, 
quand, au lieu d’etudier la nature, on se contente de copier les 
maitres : apres avoir copie les maitres, ce sont les copies qui, a leur 
tour, servent de modeles, et ainsi Clientage des anciens jours va 
toujours en s’amincissant. Nos manuels sont le dernier residu d’une 
longue suite d’abreges. II est temps de nous arreter dans cette voie. 
Toute stagnation est morteile pour l’inteiiigence : la vie n'est que 
lutte et renouvellement. 


Michel Breal. 
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M. le Dr Schlieman, docteur en philosophic, connu de l’Acaddmie par 
des communications prdcddentes et d’un grand intdrdt, adresse 4 M, le 
president de l’Acaddmie une lettre non moins intdressante, datee d’A- 
thdnes, 26 decembre IS72, et accompagnee de photographies fort remar- 
quables. Cette lettre, dit M. Egger, charge d’en rendre compte a l’Aca- 
ddmie, contient le rdcit ddtailld de la dernidre campagne des fouilles 
exdcutdes par le zdld voyageur sur l’emplacement presume de l’ancienne 
Troic. Les trouvailles produites par ces fouilles peuvent se grouper en 
trois categories : la premiere se compose d’un grand nombre de vases 
caractdrisds par des tetes de chouette et par les attributs physiques de la 
femme, qui semblent prouver que Pallas Athene atete de chouette etait 
bien, comme l’atteste Homdre, la divinitd particulidre d’llion, et que 
1’dpithdte glaucvpis ddsigne cetle forme archa'ique sous laquelle on leprd- 
sentaitla ddesse et ne ddsigne pas seulement, selon l’opinion vulgaire, la 
couleur de ses yeux. C’est d’ailleurs, ajoule M. Egger, une opinion deja 
proposfie par les mythograpbes, entre autres par Benjamin Constant dans 
son ouvrage sur les religions. La seconde catdgorie comprend un grand 
nombre d’idoles, comme les appelle M. Schlieman, soit en pierre blanche 
trds-dure, soit en terre cuite, offrant des particularity de forme et d’or- 
nementation analogues 4 celles des vases de la premidre catdgorie. Ces 
monuments ont eld trouvds a des profondeurs variant entre deux et seize 
mdlres au-dessous du niveau du sol acluel. M. Schlieman les fait remonter 
au temps de la domination lydienne, c’est-4-dire au vn c sidcle avant notre 
dre. Les archdologues apprecieront celte conjecture quand ils auront sous 
les yeux les objets recueillis. Le troisidme groupe nous offre un morceau 
du plus haut intdrdt. C’est une mdtope ddcouverte sur le versant nord de 
la montagne ou M. Schlieman place la Pergame de Priam. Le voyageur 
attribue cette mdtope a un temple de Minerve Athend, protectrice d’llion, 
Mti par le roi Lysimaque ; ilannonce l’envoi prochain du moulage de cette 
pidce. En attendant, il joint 4 sa lettre une double photograpbie; le bas- 
relief represente le dieu du Soleil montd sur un quadrige. 
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M. de Longperier, apr£s avoir examine la photographie de la metope, 
dit que le bas-relief reprdsentant le Soleil dans un quadrige est remar- 
quablement beau. II est anteiieur i Alexandre. La tfite radiee du dieu 
reprtisentde de face parait bien appartenir a cette dpoque, qui vit prodiguer 
sur les ornements les tdles de face ou de trois quarls. II semble que ies 
artistes, mfime les graveurs de monnaies, aient 6td sdduits par cette inno- 
vation qu’ils ont appliquee a l’envi. On est frappd, ici, du rapport que la 
tfite du dieu Soleil, posde de face, presente avec celle des monnaies 
de Rhodes t'mises a la plus belle epoque. Les chevaux sont de l’dcole du 
Parthenon. 

M. d’Hervey Saint-Denis continue et achfive la lecture de son mgmoire 
sur les populations des parties centrale et mdridionale de la Chine. 

M. Guigniaut, dont la sante fatiguee reclame un repos que ses fonctions 
de secretaire perpetuel ne lui permetlent pas de prendre, ayant donnd sa 
ddmission, M. Wallon est 61u secretaire perpetuel a sa place. L’Acaddmie, 
qui voit avec regret la retraite de M. Guigniaut, lui decerne le tilre de 
secretaire perpetuel honoraire. A. B. 


xxv. 


10 


NECROLOGIE 


Le 27 d^cembre 1872, s’dteignait au chateau de Bois-Dauphin (Sarthe) 
une des plus nobles intelligences de notre tipoque, un savant des plus 
illustres, que M. Miller, president del’Acaddmie des inscriptions et belles- 
lettres, enannonqant 4 la compagnie la perte irreparable qu’elle venait de 
faire, aproclame avec toute justice « une de nos gloires nationales. » M. le 
vicomte Emmanuel de Rouge, frappd presque subitement par un mal in- 
curable, 4tait enleve a sa famille, 4 ses admirateurs, 4 ses amis et a la 
science 4 laquelleileut pu rendre encore tant d’timinenis services. Ilm’est 
cruel et doux a la fois, a moi qui 1’aimais comme un frire, 4 moi qui 
dtais son ainti de plusieurs annees, d’etre appele 4 revendiquer pour sa 
ch4re m£moire tout l’honneur qui lui est du. Puissti-je nepas rester trop 
au-dessous de cettc Uche quo j’aborde avec tout mon cceur, mais, hdlas! 
avec une autorite trop insuffisante. 

Depuis I’dpoque ou M. de Rougd, enlraind par un gofit irresistible vers 
lcs titudes egyptologiques, se mit resolument 4 P oeuvre pour s’assimiler 
et dt'velopper de tout son pouvoir l’immortelle decouverte de Champol- 
lion, jamais nous ne nous sommes perdus de vue, et j’ai pu assister ainsi 
avec bonheur, j’oserai dire avec orgueil, a la marche en avant vtirita- 
blement merveilleuse de cet esprit si sagace, si ptmdtrant et en mt?me 
temps si prudent. On peut dire que tous les pas qu’il n’a cessS de faire, 
jusqu’a sa tin prcmaturtfe, dans la carriire scientifique qu’il avait choisie 
avec amour, ont retenti glorieusement dans tout le monde de Pdrudition. 

Dtis 18iC, M. de Rougti, qui s’etait formS tout seul dans le silence de 
6on cabinet, et sans autre secours que l’etude des oeuvres de Champollion, 
montrait par sa premiere publication, « Pexamen de l’ouvrage de M. Bun- 
sen intitule : la plane de VEgypte dans I'histoire de Vhumaniti, » tout 
ce que la science etait en droit d’esperer de ce talent qui se rev41ait si 
inopinement. A partir de ce debut il ne se reposa plus, pour ainsi dire, et 
chaque auntie le vit apporter un nouveau tribut 4 la science egyptologi- 
que. En 1849, il lisait devant PAcadtimie son mtimoire sur Pinscription du 
tombeau d’Ahmtis, chef des -Nautoniers, m^moire qui fut accepts avec re- 
connaissance pour le Recueil des travaux des savants Strangers, et il pu- 
bliait sa notice sommaire des monuments egyptiens exposes dans les ga- 
leries du mustie du Louvre. Ce mOme ouvrage a et6 depuis remanid et 
developed dans deux Editions successive?. 



PJECROLOGIE. 


m 


En 1831, M. de Rougd insdra dans les Annales de philosophic thxitienne 
tin mdmoire sur la statuette naophore da Vatican, et y exposa les vues 
les plus inattendues sur le caractdre du rdgne de Cambyse en Egypte. 

En 1831, parut aussi un excellent rapport adressd 4 M. le directeur gd- 
ndral des musees nationaux, sur 1’exploration scientifique des principales 
collections dgyptiennes renfermees dans les divers musses de l’Europe. 

Depuis 1847, M. de Rougd avail collabord, de la manidrela plus active 
et la plus prdcieuse, 4 la redaction de la Revue archeologique. 11 serait trop 
long sans doute de ronner ici les titres de tous les articles si 'remarqua- 
bles dont il enricbit ce Recueil, et je me contenterai d’en citer un donl 
l’apparition fit grand bruit dans le monde savant ; c’dtait le petit roman 
fantastique des Deux Freres, traduit d’un manuscrit en dcriture hieratique. 
Jusqu’en 1867, la Revue archiologique n’a pour ainsi dire plus cessd de re- 
cevoir et d’imprimer des travaux de M. de Rouge. 

En 1833, il fut dlu membre de l'Acaddmie des inscriptions et belles- 
lettres, ou il sut se concilier l’affection et l’admiration de tous; coeur droit 
et bienveillant, esprit clair et precis, parole facile et souvent dloquente, 
il avait toutes les qualitds les plus brillantes du savant et de l’homme du 
monde. 

Il n’dtaitpas possible qu’un homme aussi distingud neparvint pas, dans 
le pays qu’il honorait, auxpostes les plus dminents. Il fut pendant plu- 
sieurs anndes membre du Conseil d’Etat, et il allait etre dlevd 4 la dignild 
de sdnateur, lorsque la rdvolution du 4 septembre renversa l’Empire et 
supprima le Sdnat. Depuis longtemps ddj4, M. de Rougd etait conservateur 
du Musde dgyptien du Louvre, et il ne se reposait de ses travaux admi- 
nistratifs que dans l’dtude toujours fructueuse des monuments qu’il com- 
prenait si bien. 

Jusqu’4 son dernier jour, il travailla, avec une ardeur juvdnile, 4 la dif- 
fusion dela science 4 laquelle il avait consacrd sa vie. Nommd professeur 
d’archdologie au College de France, il v exposa avec une admirable md- 
thode les trdsors inepuisables de son drudition, et il y forma des disciples 
capables de marcher d’un pas sur dans la voie qu’il ouvrait devant eux. 
Parmi ces disciples, je me bornerai a citer son fils, Jacques de Rougd, qui, 
j’en ai la ferme espdrance, saura se montrer le digue hdritier de l’illus- 
tration paternelle. 

En 1863, M. de Rougd, chargd d’une mission scientifique, partit pour 
l’£gypte, ce pays de ses rdves et de son amour de savant. Je me rappelle 
avec bonheur les quelques jours que nous passames ensemble a Alexan- 
drie, lui se rendant sur les rivages du Nil, moi regagnant les bords du 
Jourdain et de la mer Morte. J’avoue que je fis tous mes efforts pour dd- 
cider mon ami a pousser avec moi jusqu’4 Jerusalem, mais mes efforts 
restdrent infructueux. Le devoir l’appelait au milieu des monuments des 
Pharaons, et rien au monde n’aurait pu le faire devier de la ligne du 
strict devoir. Pendant plusieurs mois, aide de son fils Jacques qui dtait 
venu le rejoindre pour partager ses travaux, M. de Rougd se livra sans 
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trfive ni merci 4 l’dtude des monuments Merits de V^gypte. et 14, je n’en 
saurais douter.il compromit vaillamment, par des fatigues dcrasantes, une 
santd qui devait rester pour toujours dbranlde. 

A son retour en France, il redoubla d’efforts pour classer et mettre 
promptement au jour les rdsultats de son voyage; on cut dit qu’il pres- 
sentait que le temps lui manquerait! Ses publications se mulliplidrent 
done, grandissant toujours en intdrdt. Je n’en citerai qu’une seule, quiest 
vdritablement un chef-d’oeuvre; e’est le mdmoire qui a paru en 1806, sous 
le titre de « Recherchcs sur les monuments qu’on peut altribuer aux six 
premieres dynasties de Manethon. » 

En 1870, il provoqua la creation d’un recueil de travaux relatifs 4 la 
philologie et a 1’archdologie dgyptiennes et assyriennes, dontil n’a encore 
paru que deux fasicules, mais qui, nous l’esperons bien, sera dignement 
continue par ses disciples. D’un autre cdte, l’illustre acaddmicien avait 
commence la publication d’une nouvelle grammaire et d’une chrestoma- 
thie dgyptiennes. Du premier de ces om rages deux livraisons inestimables 
ont deja vn le jour; la troisidme est entidrement rddigde et elle ne tardera 
pas4se trouvcrenlre les mains de tousles dgyptologues. 

Enfin, je ne mentionnerai que pour mdmoire la part importante que 
M. de Rougd avait prise depuis ISC* 4 la rddaction du recueil de Leipzig 
intituld : lei! Kim ft fur Aegyptische Sprache und Altertliumshindc. 

L’avenir scientifique de mon confrere bien-airod semblait done res- 
pleudir, lorsquc rimpitoyable mort vint flapper le savant dont le nom 
aurait dit jeter encore tant d’dclat sur son pays. M. de Rougd est mort 
avec toute sa connaissance, en chrdtien fiddle, et en faisant noblement 
le sacrifice d’une vie dont il avail le droit de s’enorgueiilir; entourd de 
ses fils et de ses fillcs, il a rendu sa belle 5me 4 Dieu, prodiguant 4 tous 
des consolations, et des paroles de tendresse et d’encouragement. Mais, 
hdlas! il a laisse un vide bien cruel dans le cceur de tous ceux qui Font 
connu et aime, bien plus cruel encore dans le sein de 1’Academie qui 
dtait si fidre de le compter parmi ses illustrations les moins conteslables. 


Paris, 2G janvier 1873. 


F. de Saclcv. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET CORRESPO^DANCE 


M. Smith, Ie jeune employ'd du Musde britannique qui s’cst fait connai- 
tre par la traduction des documents cuneiformes du rdgnc d’Assourba- 
nipal et par la ddcouverte du rdeit babylonien du deluge, vient de partir 
pour 1’Assyrie aux frais du journal anglais le Daily Telegraph, pour re- 
prendre les fouilles interrompues depuis vingt ans. Xul doute que sa mis- 
sion n’amdne de nouvelles et importantes trouvailles pour 1’assyriologie. 

M. Ariodante Fabretti a ptiblie a Turin une inldressante notice sur 

le Musee d’antiquites de cette \ ille, son histoire et ses progrds successifs. 
A cette brochure est joint un fac-simile du papyrus aramcen que possdde 
le Musde, fac-simile trds-supdrieur aux copies qui en avaient eld jusqu’A 
present publides, et digne de toute 1’attention des orientalistes. 

Dans une brochure spdeiale, M. Francois Lenormant dtudie le rd- 

•cit du ddluge, decouvert par M. Smith dans une tablette cuneiforme du 
Musee britannique, et fait ressortir 1’importance de ce document pour la 
connaissance de l’dpopde babvlonienne, jusqu’a prdsent ignordc. 

M. Franqois Lenormant vient de faire paraitre egalemenf, sous le 

titre d ’Etudes accadiemtes, le premier essai grammatical ddveloppd que 
Ton ait encore tentd surl’idiome de la population primitive de la Chaldee, 
d’originenon sdmitique. L’accadien, commel’ont dejinommd les savants 
de l’ecole anglaise, olfre le type Ie plus ancien des langues touraniennes. 
Avec des particulaiitds tout a fait spdciales, il est etroitement apparentd 
au groupe ongro-finnois. C’est l’idiome du peuple qui inventa l’dcriture 
cundiforme. Un certain nombre de documents grammaticaux, rediges par 
les Assyriens eux-memes, et de textes bilingues, ont permis de rdtablir le 
mdcanisme de cette Iangue, qui aura desormais pour la philologie toura- 
nienne une importance de premier ordre. 

Nous extrayons de la Revue savoisienne les renseignements sui- 

vants, qui ont leur valeur pour l’archeologie prehistorique. 

Les travaux de culture ont fait ddcouvrir a plusieurs dpoques et dans 
diffdrents pays des amas de bronze faqonnes en ustensiles divers : ha- 
ches, faucilles, glaives, poignards, dpingles, bracelets, etc. Ces objets sont 
gdndralement brises en plusieurs parties ou sont presque completement 
usds, de plus ils sont souvent accompagnds de lingols et de culots de 
bronze. 

On a ddsigne ces ddcouverles sous les noms de fonderies ou cachettes 
de fondeurs ; cependant on n’y a jamais trouvd de pidees fraichement fon- 
dues et aucun moule; ne serait-il pas prdftrable de considdrer ces am3s 
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comme des d6p6ts d’objets de rebut destines 4 6tre refondus, alors que 
leur emploi 6tait moins exclusif? 

Aux diverses stations de ce genre que j’ai fait connaitre dans le bassin 
du Rhone (1), et dont les principales sont les fonderies de la Poype (IsOre), 
de Vernaison (Rhone), de Goncelin (IsOre) et de ;Larnaud (Jura), viennent 
s’ajouter trois nouvelles dtlcouvertes. La premiOre a dtd faite dans la val- 
16e superieure de 1’IsOre, a. Albertville (Savoie), la seconde 4 Santenay 
(COte-d’Or), et la troisiOme a Anzy-le-Duc (SaOne-et-Loire). 

Fonderie d' Albertville (Savoie). — Cette fonderiea etc decouverte en 1871 
par un cultivateur, en ddfongant son champ. Prdsentde tout entiOre an 
musde archdologique de Lyon, une seule faucille adtd achetee; le reste a 
Otd vendu 4 vil prix 4 un marchand de la ville ; M. le directeur du musde 
de Saint-Germain s’est empress^ de faire acquisition de tout ce qu’il a pu 
en rctrouver.Le poids total de la ddcouverte est de quatre 4 cinq kilogram- 
mes; ellese compose de : deux faucilles entires etdeux portions, l’une an- 
tOrieure, l’autre postdrieure, du meme instrument; une hache plate et h 
ailerons, forme la plus connue entre Lyon, GenOve et les Alpes ; une por- 
tion dOformOe d’un bracelet ornd de gravures; une pendeloque brisde, et 
trois portions de lingot de la forme de ceux que l’on a trouvds dans les 
fonderies de I.arnaud (Jura) et dans celles de Goncelin (IsOre). 

Cette station a le plus grand rapport aveccelle de Goncelin dans laval- 
lee de Gresivaudan, et celles de Meythet dans la Haute-Savoie et de Cla- 
rafond dans la Savoie. Les haches se rapprocbent de celles qui y ont <5td 
trouvdes ainsi que les bracelets : comme 4 Goncelin et 4 Larnaud on a 
trouvd 4 Albertville ces sortes de lingots en forme de marteaux. 

Fonderie de Santenay ( Cote-d'Or ). — La decouverte de cette fonderie est 
due 4 M. 11. de Longuy, qui vient de la publier dans le bulletin de la So- 
cifitd Eduenne. C’est au lieu dit des Collotles, sur la commune de Sante- 
nay, que M. de Longuy a exhum6 des dboulis de rochers cette fonderie, 
dont l’existence lui avait 6te rdv^ldepar la rencontre 4 fleur de terre d’un 
fragment de bronze. La ddcouverte est de treize a quatorze kilogrammes; 
elle se compose de : trois haches entires, trois fragments de haches, qua- 
tre debris de talons et de taillants de haches, trois faucilles entires, sept 
faucilles brisees, trois fragments de lames d’t'pdes, deux fragments d’un 
bracelet, une tige de forme cylindrique, une virole de destination incon- 
nue, un culot. 

Fonderie d’ Anzy-le-Duc ( Saone-et-Loire ). — C’est dans le courant de l’an- 
nee 1871 que des cultivateurs ont mis au jour, en cultivant les terres, 
l’amas de bronze que je crois pouvoir assimiler aux stations prdcddentes. 

C’est M. le docteur Leysond de Marcigny qui a pu faire l’acquisition de 
cette trouvaille ; elle se compose de vingl-sept haches de formes diverses 
dont la moitie, 4 peine, n’est pas brisee, et d’une portion de lame de 
glaive, d'un bracelet et de divers autres objets deformds. 

(1) Compte rendu du congres de Copenhague, 1869. ilateriaux, 8 e ann6e, p. 265. 
Compte rendu du congris de Bologne, 1871. 
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Cette fonderie a la plus grande importance et je me propose d’en don- 
ner une description accompagnde de plusieurs planches reprdsentant les 
pieces principales qui la composent. Ernest Chantre. 

Nous reproduisons, 4 titre de renseignement, la note suivanle,em- 

pruntde a la Revue critique-, nous crovons qu’elle intdressera ceux de nos 
lecteurs qui s’occupent de la podsie latine au moyen 4ge. 

La Revue critique a. eu occasion 4 trois reprises (1868, t. II, p. 375; 1869, 
t. I, p. 332 ; t. II, p. 219) d’affirmer que le poeme latin intituld Ligurinus, 
relatif aux premiers exploits de Frdddric Barberousse en Italie, et atlribud 
4 an poete du xiiesidcle nomntd Gunther, etait apocryphe et fabriqud4 la 
fin du xve sidcle. Deux des articles ou cetle affirmation adtd produitesont 
prdcisdment de l’auteur de la brochure que nous annonqons, et ou il r d- 
fute i’erreur dans laquella il dtait tombe Iui-mdme, a la suite, il fautde 
dire, de tous les savants de nos jours qui font auloritd en ces matures. 
Depuis que Jacob Grimm, en 1841, avail condamnd le Ligurinus, personne 
n’avait dlevd la voix pour le ddfendre, el ceux qui persistaient a en faire 
usage montraient simplement qu’ils n’dtaientpas au courant de la science 
et ne connaissaient pas 1’arret unanime prononce par la critique. L’auteur 
dela Dissertation (1) raconte comment un passage du Laborintus d’Eber- 
hard, que lui avait communique M. Thurot, dveilla dans son esprit des 
doutes sur la solidite du jugement de Grimm. Sous cette impression, il 
relut I’argumentation a 1’aide de laquelle Kcepke avait voulu rendre ce 
jugement inattaquable ( Hrotsuit , appendice n° 3j,et il ful frappd de la fai- 
blesse de cette argumentation qui lui avait paru d’abord si dvidente. 11 
s’occupait de preparer le memoire qui vient de paraitre, quand le sidge 
l’enferma dans Paris; malgre la cloture des bibliotbdques principales, il 
poursuivit ses recherches, et put lire au mois dejanvier, 4 l’Academiedes 
inscriptions, sa rehabilitation de ce poeme condamnd injuslement. II s’ap- 
prdtait, dans le printemps de 1 S71 , 4 retravailler son memoire avant de 
l'imprimer, quand il apprit, 4 son grand dfonnement, que le Ligurinus 
avait trouvd, pendant la guerre, un autre champion en Allemagne, etque 
des critiques fort compdtents, qui s’etaient prononces jadis pour la faus- 
setd de ce poeme, avaient dte convertis par son defenseur imprevu. Dans 
1’dtatou dtaient alors les relations de librairie et autres entre la France et 
l’Allemagne, l’auteur, ne pouvant espdrer recevoir de sitOt le Iravail de 
son concurrent, se decida 4 imprinter sans ehangemenfs, dans les Comptes 
rendus de l’Acaddmie, le mdmoire qu’ii avait lu 4 cette savante compa- 
gnie. Plus tard, au mois de ddcentbre 1871, ayant enfin pu prendre con- 
naissance du travail deM. Pannenborg, il fit une lecture compldmentaire, 
dans laquelle il rendait justice 4 cet excellent travail, resumait ce qu’ii 
contenait de nouveau et en combattait certaines conclusions. — Ce sont 
ces deux lectures, suivies d’un court Appendice sur un manuscrit de trots 

(1) Dissertation critique sur le poeme latin du Ligurinus attribui a Gunther, par 
Gaston Paris. Paris, Franck, 1872. In-S, viii-97 p. 



144 HEVCE ARCHEOLOGIQCE. 

livres du Ligurims conserve a la Bibliothdque nationale, qui paraissent 
aujourd’hui — bien tardivement — en brochure. L’auteur n’a pas mdme 
eu la satisfaction de rdfuter le premier M. Pannenborg sur le [seul point 
ou il diff*5rait d’avis avec lui : M. Pannenborg fait de l’auteur du poeme un 
Italien, M. Paris a montrd que ricn ne s’opposait Ace qu’il fut allemand; 
mais la mdme opinion avail dtd soutenue et ddmontree, sans qu’il le sut, 
par M. NVattenbaeh, dans un article paru en 1871 dans la Historische 
Zeitschrift. 

La publication de M. Paris ainsi devaucde , bien qu’elle eut une priority, 
faible il est vrai, mais rdelle, a perdu une partie de sen intdrdt ; car la de- 
monstration de l'authenticitd du Ligurinus a did faite sufflsamment par 
M. Pannenborg, qui a ajoutd a sonmdmoire (publid dans les Forschungen 
zur deutschen Geschichte) une dtude fort prccieuse sur la langue et la versi- 
fication du poeme. Cependant, outre que la Dissertation franraise pourra 
dire la bienvenue auprds de ceux qui ne lisent pas l’allemand, il lui reste 
quelques traits en propre. Nous indiquerons, — sans parler de nombreux 
details dans le cours de la discussion, — l’hisloire assez complete de la 
publication et des destinees du Ligurinas ; — la preuve que l’auteur ne 
s’appelait pas Gunther et la digression faite A ce propos sur diffdrents 
personnages de ce nom ; — les remarques sur la probability d’une source 
frangaise pour le Solymarius, autre poeme (perdu) de l’auteur, etsur 1’d- 
ducation frangaise de Pauteur lui-mdme ; — la discussion sur la nationa- 
lity du poete conlreM. Pannenborg; — enfinl’dtude du ms. B. N. lat. 11347 
et des secours qu’il apporte A la critique. 

Le cours d’archdologie de M. Beuld, A la Bibliolhdque nationale, 

s’ouvrira le mardi 4 fevrier, a midi. Le sujet en sera, celte anode, 1’flisfotre 
et la theorie des arts dicoratifs a Pompti. Nous crovons devoir reproduire, 
A ce propos, une xectification que M. Beuld a rdeemment adressde A un 
journal quotidien. 


A Monsieur le Dibectecr du Siecle. 


« Monsieur, 


Paris, 19 janvier 1873. 


« L’article que vous avez publid il y a quelques jours, et dans lequel il 
est question de moi, contient une erreur de fait que votre loyautd s’em- 
pressera, j’en suis stir, de rectifier. 

« Mon cours d’archdologie et d’hisloire de l’art, a la Biblothdque na- 
tionale, ne comporte aucun traitement depuis deux ans. En vertu de la 
loi (1848-1871), les appointeinents sont integralement retenus par le Trdsor. 
C’est precisdment parce que je fais gratuitement mon cours, que j’ai tenu 
A honneur de le continuer, malgrd le surcroit d’occupations que le man- 
dat de ddputd m’impose. 

« Veuillez agrder, Monsieur, 1’assurauce de ma consideration la plus 
distingude. s BeulL d 





SAINT-CLEMENT BE ROME 


(Suite) (1) 


L’entrecolonneraent n° 17 nous presente une peinture datee; le 
donataire y dit : 

>1- INNOMi 
NEDNI 
EGOBENO 
DE RAPIZA 
PAMORE 
BEATICLE 
MENTIS 
ETREDEMP 
TIONE ANI 
MEEPIN 
GEREFE 
CIT- 

Au riom du Seigneur, moi , Beno de Rapiza, par amour du bienheureux 
Clement et pour la redemption de mon dme, fit peindre. 

On remarquera ce fecit (3' personae) au lieu de feci . 

Ce Beno — on le sail par un manuscrit du Vatican — etait un 
gros personnage du quartier, en l’an 1080. Son nom de famille de 
Rapiza nous reporle au xi® siecle, car auparavant l’usage des noms 
de famille n’exislait pas. (Voir Muratori et Corvisiere.) Nousvoila 
done a quatre ans de distance environ de l’incendie du quartier par 
Robert Guiscard. Le sujet est une curieuse legende : on croit que 


(1) Voir le nwn&’o de fdrrier. 
XXV. — Mots. 


II 
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saint Clement fut noye dans le Pont-Euxin, une ancre au con; long- 
temps on ne sut oil a Her venerer sa depouille ; mais voici que chaque 
ann6e, au jour de sa fete, la user, se retirant, permit au clerge de 
Chersonese d’aller faire un pelerinage jusqu’au petit temple l a ti par 
les anges sur sa depouille, au End de 1’eau. Chersonese est a peu 
pres la moderne Sebastopol. 

C’est une de ces processions qui est ici representee (pi. Y). Une 
veuve quiy avail oublie son enfant 1'annee precedente, dans son exces 
de ferveur. 1’v retrouve vivant 1’annee suivantc, au milieu meme de 
beau, et dans la compagnie des poissons qui sont ici figures. 


PVERECCEIACET.REPETITQVEPREVIA MATER 

Void Venfant qui git — la were vcure le recient cherchcr. 

Au soubassement du pilier, Beno lui-meme, sa femme DOMNA- 
MARIA et leur enfant CLEMENS, apportent des cierges enroules 
autour d’un grand medallion du saint qui semble dire : 


M 

E 

PRECEQVERENTS 
ESTOTENOC 1VA 
CAVEN 
-E 
S 

You* qui m'inroqucz par cos prieres, ganlez-vous de cc qui unit. 


Le petit temple bati de main angelique laisse un peu a desirer 
pour la perspective. II est compose d’un toit de tu lies supporte par 
un portique en plein cintre, dc six colonnettes eflllees. Sur le de- 
vant, deux rideaux releves. Au-dessous, un autel drape, deux cierges 
allumes supportes sur des flambeaux, independamment de trois 
lampes suspendues. En croix au-dessus de la tete de la mere, ces 
mots : 


M 

V 

L 

I 

ERVI 

D 

V 
A 


F 

E 

M 


MEVE 

V 

V 
E 


traduisons par 



SAINT-CLEMENT DE ROME. 1 M 

On nc saurait contesler a l’arliste un corlain sentiment. Cette 
mere qui se penche emprcssee pour ressaisir son enfant, puis qui 
relevee, le tenant dans ses bras, penche tendrement la tote vers la 
jeune creature miracu'eusement conservec, on ne se dit pas en la 
regardant qu’une femme qui oublierait an fond de I'eau le tils do 
ses entrailles ne sera it pas une bonne mere. Si nous reinarquons 
que ce sujet bizarre, mais si delicalement traile, est d’un artiste qui 
a precede le Giotto de trois siecles, nous aurons lieu de nous etonner 
du mouvement des figures et de l’ordonnance harmonieuscdeployee 
dans cette composition, oil Ton n’a pas mfime sacri tie aux raideurs 
de la symetrie. 


Th. Uolleh. 


[La suite prochumement.) 



APOLLON 

BRONZE D’AXCIEN STYLE, TROliVE DANS LES ENVIRONS D’ATDENES 


On sail combien sont rares les figurines de bronze qui remontent 
aux temps anciens de l’art hellenique. Quand je dis que ces sortes de 
figurines sont rares, il est bien entendu qu’il n’est pas question 
ici des imitations executees a une epoque posterieure au siecle de 
Pericles, quand, Part arrive a son apogee, on se plut a reproduire 
dans la statuaire aussi bien que dans la peinlure les poses raides, 
droites et privees de mouveinent qui apparliennent aux ceuvres 
des temps primitifs. Je n’ai en vue ici que les pelits monuments 
de bronze reellement anciens, et non ceux de style archa'ique. Le 
gout pour l’archaisme a-t-il persiste en Grece, malgre la grande re- 
volution operee dans les arts vers le milieu du v° siecle avantnotre ere 
et due au genie de Phidias, ou bien ce gout ne s’est-il produit et d6ve- 
loppe que posterieurement au siecle d’Alexandre? C’est lit une ques- 
tion qui est encore loin d'etre resolue ; cependant il est bien probable 
que mfime a Pepoque la plus tlorissante de Part grec, le gout pour 
les oeuvres de sty le archa'ique exislait deja. 

M. le commandant Oppermann possede dans sa collection une serie 
remarquable de bronzes d ancien style grec; j’en citerai ici quel- 
ques-uns : 

1° La Pallas combatlant, publiee par 31. Fr. Lenormant dans la 
Gazette archeologique de Berlin, bronze trouve a Athenes (I) ; 


(1) Arch. Zeitung, 1867, f.I. CC\XVI!i, n' 1 * 3 1 et 2, et p. 121. Ce bronze, fondu 

en plein, est un veritable lingot, grossieremcnt retouclui et travaille au ciseau. J! 

me rappelle une figurine de bronze, represemaot une femme drapee. en forme de 
colonne, q ie j’ai vue, il y a une treutaiue d'anndes, entre les mains du ctlebre ar- 
cbeolfgue anglais Millingen. J'ignore ce qu’est devenue cette preeieuse figurine. 
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2* Une autre Pallas, trouvee k l’Acropole d’Alhenes et publi^e par 
Ie professeur L. Ross (1) ; 

3“ Un centaure, avec lespieds anlerieurs de forme humaine, 6ga- 
lement trouve k l’Acropole et public par le professeur Ross (2) ; 

4° Une Gorgone, mfime provenance ; 

5° Un griffon aile (3), mthne provenance ; 

C° Un heros nu et barbu, le casque sur la ItHe et portant la main 
droite a la boucbe ( Amphiaraiis ?) ; 

7° Un autre heros nu, blesse a I’oeil et portant la main gauche a 
sa blessure (Ilioneus?); 

8° Un matelot coifle du pileus et relevant la tfite, comme s’il s’oc- 
cupait k bisser une voile; 

9° Hermes jouant de la syrinx; 

10° Hermaphrodite nu, relevant le bras gauche. 

Je me borne k citer ces dix figurines car il nc faut pas mettre au 
nombre des figures d’ancien style l’Hercule combattant de la collec- 
tion de M. Oppermann, qu’il soit de Ueeole d’Onatas d’Egine ou de 
quelque artiste athenien, tel que Nesiot^s ou Critias (4); car ces 
artistes etaient contemporains ou a peu pres de Phidias et lloris- 
saient vers les Olympiades 80 ou 83 (460 a 448 av. J.-C.) (5). 

Deux figurines de style grec ancien, une Diane et une Proserpine 
tenant une torcbe et une grenade, se Irouvent dans la collection de 
M. E. Piot. 

On connalt plusieurs statuettes de style ancien qui reprfisenlent 
Apollon. La plus ceiebre est la statuette consacree par Polycrate et 
qui porte une inscription dedicatoire en anciens caracl^res. Cette 
statuette souvent cit£e, plusieurs fois publiee, avant de venir a Paris, 
ou pendant de longues annees elle a fait partie de la collection 


(1) Archceologische Aufscetze, t. I, p. 100, pi. VII. Cf. W. Frcehner, Notice de la 
sculpture antique du Musee du Louvre, Paris, 1869, p. 110 et 141. 

(2) Luc. at., p. 104 , pi. VI. 

(3) La gueule ouverte de ce griffon rappellela tfite de griffon dn grand vase d’£gine, 
de style trfes-ancien, publid dans les Monuments inedits de I'lnstitut arch., t. IX, 
pi. V, n°l; Annales, t. XLI, 1809, p. 172 et suiy., article de M. R. Foerster; cf. 
Gerhard, Annates , t. IX, 2 e partie, p. 134. On voit assez souvent des griffons avec 
la gueule ouverte dans les zones d’animaui, peintes sur les vases de style oriental. 

(4) Fr. Lenormant, Gazette des beaux-arts, fovrier 1866, p. 172. La gravure 
trbs-mddiocre qui est donnee par la Gazette des beaux-arts no donne aucune idee 
de cet admirable bronze. 

(5) Sillig, Cat. artificum, p. 306 et 162. 
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Pourlales, appnrtennil au Musee Nani a Yenise; achetee en 18G5 par 
le Musee de Saint-Petersbourg, elle se trotive aujourd’hui dans les 
collections de I’Ermitage (I). 

MM. Conze et Miehaelis, dans un Rapport sur leur voyage en 
Grece (2), citent, mais sans donncr aucune description, plusieurs 
ligurines d’Apollon de travail grec ancien, saioir : une dans le 
Musee de Cortone, une autre au College Roinnin, line troisieme dans 
la rolled ion de M. de Meester de P.avestein (3), cinq au Musee des 
Oflice> a Florence. 

Enliu M. \V. YDcher, dans le second volume des Me moires de 
FlnJitut arclieologique ('i), a publie, pi. Xli. n"'’ I et 2, deux ligu- 
rines greet! lies ties-anciennes d’Apollon. La premiere, trouvee aux 
environs de A! i let, esteonservee au Cabinet des medailles a Parish); 
Failin', ipii vient de Ligurio, Fancienne Lessa, dans 1’Argolide, 
appn rtient a M. Yisdier lui-meme. 

M. de l.ongperier, dans sa Notice des lironzes antiques exposes Jans 
les (/tileries ilu Musee clu Louvre (0), donneaus-i la description de 
ipielques figurines d’Apollon, appartenant a Part ancien; on pent 
citer surtout le n * b'.»i|ui porte une dedicace. 

Dans les bronzes d’ancien style grec, conirae dans les statues de 
niaibre(7), il y a deux types dillerenls. Dans le premier, les bras 
sunt senes centre le corps et les mains ne portent aucun altiibut. 
Dans le second, lesjaa.bes, q unique raides t:t droites comme dans le 
premier type, out deja quelque apparence de vieet de mouveinent, 
les bras rear les du corps s’allongent on se replient, et les mains 
sent deslinees a poiter qutb (lie* chose. 

La figurine graven pi. YI appartienl a la seconds classe. On y 
reconnait du premier coup Jbeil Apollon entierement nu, avec de 
longs clieveux qui. tombantsur les epaules, sont laillescarreinentpar 

il) Panofka, t tt'enel Pn’ietale pi. XIII : Dubois, ( :t. Pnuit'ih*, ISji. u°j20; 
Cut. de IS 05, n° ,V|»>. 

iji It ii' / n i i.:>j fio f”tti nella Hrc:vi nel JSGO. Voir Annate* tie VInd. 
a /eh., t WXIU. ISO!, p. TP. 

15, M. \ I'p'icT Tuit ^aas done allusion a ruin? de= statuettes trouvtes aux en\i- 
roiH tie Viterbo. Voir M">ee de >/. Cut., p. 3 J J , n ,J 4J5. 

''j Snove Menen t>\ p. 300 et «uiv. Lip*., JHtij. 

0) (Jiabouiilet. Ctd/d'y >e de* ea./iees. de* /•»'»/ / es <ji taecs el de> nut res momimetd* 
1 1 dun* le t.afn t*‘t d- i/ie itnll • s et a t ti n ' 20j3. Paris, 1S53. 

P. 12 etsun. Pans IbGS. 

'7 Voir surfuit \\ statue d'Apoilon triuuoe A Toilet*, Mmiuntent* mnlits de Vht !. 
a* eh.. t. IV. pi. XLIV. Lc 5 htriiNrpjes out souvent copio It* type do PApoilnn jj _• 
Tenet*. Voir W. Holtig. Ibdl. de /*/.'/. inch,. im» 0. p. 34. 



APOLLON EX BRONZE d’aXCIEN STYLE. 


lo! 

derriere, comme on pent le voir sur la planche oil j’ai fait dessiner 
sepaiement la tSte. Un diademe radio entoure son front. Les attri- 
buts manquenl, maisquoique le temps les ait detruits.il est facile do 
les retablir en idee et de voir quo le dieu trnait de la main gauche 
la lyre ct de la droitc le plectrum. Le caractere de la tide, les yeux 
grands et ouverts, le module du corps, tout indique que ce bronze 
n’est pas un bronze d’lmitation, que c'est un bronze reellement 
ancien, et qu’il faut en fairc remonter l’e.x6culion it I’epoque ante- 
rieure a l’hidins. Ce qu’il y a de singulier ce sont les jambes, 
d’une forme maigre et grelo, defaul qui n’est pas ordinaire dans les 
monuments de cette epoque. Aussi no doit-on pas hesiter a donner 
pour date a cette figurine, trouvee dans les environs d’Athenes, le 
commencement du v e siecle avant notre ere, vers l’epoque des 
guerres mediques, 470 a 4S0 ans avant J.-C. 

La precieuse figurine d’Apollon gravee pi. Y1 a el6 acquise en 
187^ par le Musee du Louvre. 


J. r»E 4Yitte. 



sun 


DEUX INSCRIPTIONS GRECQUES 

DECOUVEPiTES DANS L’lLE DE TIIASOS 

(Suite) (1) 


DDL' ME. ME ARTICLE. 

Je crois utile, d'abord, tie donnor quelques mots duplications. 

Le port de 1'ile do Thasos ost sitin' 1 en plein nord en face de la 
Thrace. De la pointe orienlale line Iigne de montagnes se dirige vers 
le sud, puis, par ime Egere courhe. incline versle couchant. LacrtMe 
de la niontagne estou, da moms, etait garnie d’une forte muraille en 
belles assise' de marbre, qui. a une cerlaine distance, descendait brus- 
quement et tombait a angle droit sur la mer, en partageanl la plaine 
en deux parties. Celle de gauche represente par consequent une 
espece de triangle, qui contenait I'anekn port et ce qu'on appelle la 
citd, c’est-a-dire l’acropole, les temples et les monuments publics. 
Vers le milieu de la muraille, une grande porle y donnait entree par 
la plaine. Au del j uri grand bois d’oliviets occupant tout le littoral, 
tt a gauche un chemin conduisant a la voie des tombeaux et grim- 
pant le long du torrent ju<qu’au village nomnie Panaghia. 

En lSGi la grande muraille et la porte existaient encore enpartie, 
mais il y a que ! ques annees le gouvernement turc, ayant besoin de 
materiaux pour des fortifications, fit detruire cette porle el enlever les 
morceaux de marbre. Parmi ces derniers se trouvait un tres-curieux 
bas-relief represenlant fUercule thasien. d’un caractere tres-ar- 
chaique, bas-relief dont j’ai eu I’honneur de communiquer le dessin 


(1, Voir le num^ro de janvier. 
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a la compagnie. II m’a 6te impossible de savoir ce que ce precicux 
monument est dcvenu. II est bien a craindre qu’il n’ait ettH delruit 
comme tant d’autres. 

Je revicns a l’enceinte de la cite. Quelques maisons sur le port, et 
derriere commence immediateinent la plaine. C’est la, au pied de la 
stele carree decrite par les precedents voyageurs, que j’ai fait les 
decouverles que Ton sail. Apres avoir exploite cette mine feconde, 
je tentai ailleurs, mais toujours dans 1’enceinte de la cite, quebiues 
autres essais de fouilles. A ce moment la recolte des cer£ales n’etait 
p?s encore faite. Sur la droite, dans la plaine, se trouve la maison 
d’un paysan et tout aupres un amas de debris gigantesques. Cette 
maison avait ete evidemment construite sur l’emplacement d’un an- 
cien temple. Dans line piece tres-basse et qui servait de grenier a 
fourrage on distinguait, a fleur de tcrre, une longue frise ornce 
d’oves tres-elegants. Parmi ces ruines se trouvaient deux enormes 
pilastres renverses Pun sur l’autre et, comme ecrase entre les deux, 
un chapiteau colossal et tres-bien seulpte. A l’aidc d’un petit eric, le 
seul instrument que j’eusse emporte aver, moi, je suis parvenu a 
degager ce chapiteau. II etait au nombre des fragments antiques que 
j’ai rapportes de mon voyage d’exploralion. On peut le voir dans les 
galeries du Louvre, oil il est expose. 

Moyennant une legere indemnity, le proprietaire du champ me 
permit de faire des fouilles sur 1’emplacement du temple en ques- 
tion. Je me trouvai immediatement aux prises avec des blocs et des 
murailles d’une dimension colossale. J'etais limits par l’cspace a 
cause de la recolte encore sur pied, et j’etais en outre d une tres- 
grande inexperience en fait de fouilles. Rejetant la teire a peu de 
distance autour de moi, je me trouvai bienibt comme dans un puits 
el dans l'iinpo-sibilitc de continuer. Je n’etais pas d’ailleurs encou- 
rage par le nombre des decouverles. J’avais toutefois constate un fait 
important : c’est que le temple avait ete autrefois consacre a Escu- 
lape, comme le prouvent les deux inscriptions suivantes, qui por- 
tent les n os 2 et 3 du premier recueil que j’ai publie en 1865 dans la 
Eecue archeologique , mais sans commentaire. 

La premiere est ainsi concue : 

T1MAPX1 AAinYOIRNOl 
A2KA HH Hi HI 

Ti Ilu'diovo; 

\<7iU.r~. ito. 



REVUE ARCUEOLOGIQUE. 


lot 

Les lettrcs sont grandes, belles cl anciennes. La forme Tojutpyto*; 
pour Tvxac/l or- cst connue par unc inscription de l’Attique (1). Le 
nom HuOuov est ties-frequi nt dans Id'pigraphie tliasienne. 

Voici l’aulre, qui se trouve sur la frise d’un fragment d’autel. 
Belles lettres ct d'une bonne epoque. 

AIKHRPATH2<DlAflN02A2KAHnini 

ANEOHKENTHNXEIPAKAITOnE 

PIPANTHPION 

dv=0r/.$v rrv yv.z a xai ~b ~z- 
C’.ZTIT T'.'.OV. 

Le nom \<.vwA-r,; est nouveau. On on trouve un second cxemple 
dans mes listes ttm^ienncs. Les mots ~>,v ysTpa, la main, c’esl-a-dire 
wile main, sans doule eti marbre et deposee dans le temple d’Escu- 
lape en signe de reconnaissance par Dicecrates, qui avail ete gueri 
d’un mai, probablement d'une Idessure. C’elait l’usngc de derlier 
en er roto la representation liguree du membre qui avail ete gueri 
grace a rinlerventmu supjosee dudieu. Aussi quelquefois il est ar- 
rive que ces morrrauK de sculpture, qua nd ils etaient d’une assez 
bonne faeture. out ete pris a tort pour des fragments de statue. 

Le mot -s:t:avTr':tov, qut s’cerit oiviinairement avee deux ss, -zy.z - 
5«vrr':wv. indique un b.issin pour Lean lustrale. dont Diceerate avail 
egalement fait present sans in liquer quelle enetait la matiere. C’etait 
un vase qu’on piacait a I’enlive du temple, du lieu saere oil les pro- 
fanes ne pouvaient entrer. Panni les present- que Cridus envoya a 
Delphes, se trouvaient deux —pippavr^ta, l 'un en or et l’autre en 
argent. 

Les marbres eonlenant les driix inscriptions que je viens de citer 
seronl proebainenn ni exposes dans unc des galeries du Louvre. 

Cette deeouverle eonstalait done lV\i-lenre d’un ancien temple 
d’Eseubqe la oil s* Louvaient les ruinas dont je parlais plus haul. 
Seulement les pila-die'. le- mouiures. les sculptures, annoncaient un 
monument d'une tpopie plus nii*J L nie. 

Me void ramene a lYxamen de I’ins u iption communiquec par le 
docteur ClmstiJes, et qui lixe cette epoque d’une nianide eeilaiip; 


1 Cort. .1 If. J’nc. . . 
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elle date da regne d’Auguste. Je donnc d’abord la copie telle qu’elle 
ui’a etc envoyfie. 


OEAIPOMHIKAIAYTOKPATOPIKAISAP 

0E02EBA2TniKAITHin0A 

EY0PIAAO22ATYPOYKAIEKAT 

TOMAPMAPINONITPOMATOYNAO 

EKTHNEniAEAOMENnNYnAY 

G.P2HNnPHrH2inOAEn20lAOKAI2APK 

ce que je lirais et restiluerais ainsi : 

0sa PoSjjLVj x as auTOxaaxopt KaFraai 0£ou wo 
0£w Xs^xttm xai Tvj to) [st 

EuopOAo; Xxtuoou xa; ‘Exax'aTo; 

To pappapivov crpoiaa too vao[u xa'scxeuasev 

£X To)V ETttOiOOUUVMV G~’ aijxCOV OCOScWV 

0[a psv-vwp ot)>ox«t(7ap x'al tpAopoWato;. 

0ea PoWp. La ville de Rome etait mise au rang des divinites im- 
mortelles, el se trouvc dans un grand nombre d’inscriptions avcc la 
formule ROALE .ETERN.E. Le n" 000 est ainsi concu : ROALE ET 
AYGVSTU CLESARI DIYI F, dont le texle epigraphique de Thasos 
est presque une traduction : 0£x IWr,, etc. Suivant Suetone (Aug., 
32), Auguste savait fort bten que Foil decernait des temples memo 
aux proconsuls, mais il n’en accepta dans aucune province, a moms 
que ce ne tut au nom de Rome et au sien (1). 

Une inscription inunicipale de cetle importance devail avoir une 
rertaine regularite dans la disposition des lignes. Si la copie de 
M. Christides est exacte, la premiere ligne aurait, dans la partie 
gauche, six lettres de plus q ae la seeonde. Celle-ci se terminant evi- 
demment par -olv., il fa u l supplier environ huit lettres a la pre- 
miere, ce qui justifierait la lecture 05oO wo, qui repond a DIYI F. 
Les Grecs n'employaient pas comme les Latins des lettres abrevia- 
tives dans le corps d’une inscription. Ainsi le mol YIOE, represente 
par F. suivi d’un point pour FI LI VS, dans l'epigraphie laline, n’e- 

(1) Voy. J. Spon, Recherche iles/intu/. et cur. de Lyon, p. 152, id. dc M. L. Ro- 
ll ier. Voy. aussi les details concernant le temple d’Ancyre dans le Corpus et duns le 
Yoyatje de Jl. G. Perrot. Voy. aus>i les articles de -M. Boulo, Journ. des Sav., 1S73. 
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tait jamais ecrit en abrege. La formule IYLII F., que Ton trouve 
sur quciques monuments, nous donncraitlOYAlOY Yffif, c’esl-A-dire 
onze lettres, nombre trop considerable pour la regularity des lignes. 

La secondc commence par le compose qui n’est point 

justify par le Thesaurus, puisque le seul exemple cite d’apres Pho- 
tius (1), QeomZolz-ou iSiYiou, repose sur une erreur, suivant l’avis des 
savants editeurs, erreur qui disparait devant la legon OsosiSia-azou, 
fournie par les meilleurs manuscrits. Je pourrais toutefois indiquer 
plusieurs exemples de ce mot d’apres des ecrivains posterieurs au 
regne d’Auguste, et dans tous lescas, suivant moi, il no se rencontre 
pas une seule fois dans toute l’epigraphie greeo-romaine. 11 a dil 
6tre tres-usite au mo\en age, oil les composes de ce genre etaient en 
honneur. II en est de m£me chez les Grecs modernes. Aussi il n’est 
pas etonnant que le docteur Cliristides, connaissant tres-biencemot, 
et tres-peu familiarise avec les inscriptions de l’epoque greco-ro- 
maine, ait lu OeotsSxttm en un seul mot au lieu de 0sw SeSxttm en 
deux mots, qui doit «5trc la veritable le^on comme rApondant exac- 
tement a DIYO AYGYSTO de 1’^pigraphie latine. 

Lesmctsqui suivent, xat t^-oasi, signifient «eta lacitea, a la ville 
ile Thasos. Les personnages qui ont fait cetle dedicace A la ville de 
Home et a l’empereur Auguste sont nommes a la troisieme ligne : 
Ej spt'aXo; 2arjiw xst 'Exit. . . Le premier nom est incorrect ; au lieu 
d’Eussi'xXo; il fa uf lire EaspiXXoc, nom tres-frequent dans l’epigrapliie 
thasienne. Je retrouve ce nom, mais de nouveau eslropie, dans une 
inscription publiee par Conze ou on lit, p. 13, EY«I»PIAA. . . C’est 
encore un A qui a et<5 pris pourun A. Ssrvpo;, p&re d’Eupbrillus, 
et 'ExatxTo; qui se restitue facilement, etaient des noms tres-connus 
a Thasos. Celui du pere de ce dernier manque. La seconde partie de 
l’inscription prouve qu’il est question d’un temple, dont le dallage 
en marbre (to u«;xap'.vov ctiwui too vioo) a ete fait par un personnage 
dontle nom est incomplet. Apresvxoo il faut sous-entendre un verbe 
comme IrAr^vt ou xxt£«s'jxiev. Le mot avi'Or.xsv, bien qu’il soil em- 
ploye, sans cesse, simplement dans le sens de dedier, ne pourrait pas 
aller, parce quece mot, etymologiquemenl, reveille l’ideed’un objet 
plac6 (tiOt;;jw) en haut (iva . Or il est question ici d’un pavage en 
marbre. 

La ligne suivante : ex tSIv =-:oe3o;xe'vwv 0-' auT. . . est incomplete a la 
On : « avec les fonds donnes ea plus par. . . » 11 ne faut pas penser 
a restituer u z a-AroO, comme se rapportant au personnage qui a fait 


'I) Bibl ., p. 209, 30. 
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le dallage. La grammaire s’y oppose; il v aurait £>?’ lau-cou, comme 
dans lieaucoup d’inscriptions h twv ISuov Iocutoj /.-l. D’ailleurs, sui- 
vant l’usage epigraphique, le nom du personnage precederait cette 
formule. J’ajouterai que le mot emSsoojMvwv signifie un surcroit de 
depense et ne peat se rapporter qu’a Euphrillus et Hecat6e, men- 
tionnes dans la premiere partie de l’inscnption, et qui ont deja fait 
les frais du temple. II faut done lire k’ xutwv, par eux. Et commc la 
ligne serait trop courtc, on peut ajouter un mot comme Swpswv. 

Reste la dcrnierc ligne, e’est-a-dire 1c nom de 1 ’artiste ou de 
l’epimelete qui a fait ou dirige le travail concernant le dallage en 
marbre du temple. Dans le nom 0.P2HNQP, la lettre qui manque 
est evidemment une voyclle. On pourrait penser a ©upcrjvcop, mais 
la decomposition, 9up«; et av->,s, ne serait point salisfaisanle au point 
de vue etymologique. ©apsi-vwp est, je crois, la veritable restitution. 
Ce nom est nouveau, mais il s’explique tres-bien : Odcco; pour Opduo;, 
hardiesse, courage, et dvr.s, liomme. 11 serait compose comme ’AX- 
xr'vwa. Les noms en dvwp ou r'v o.p sont presque aussi frequents que 
ceux en avopo;. 

WacTr'vwp est fils d’Hegesipolis ('Ilyr^t-dX^,-). Ce dernier nom est 
connu tant sous cette forme que sous celle de ’Ayr^'-oXi?. J’ai trouve 
celle-ci, avec la difference ortbographique ’Ayeusizoh;, sur une 
tombe, dans un cimetiere juif, a Larisse. 

a r e i 2 1 n o a i 

e’est-a-dire ’Ayem-oXst, a Agfisipolis. Les noms en -oXt; etaienl tres- 
frequents a Tliasos. Ainsi on rencontre dans mes listes de magistrats 
’Ava-i^oXt;, ’Asurro'-oXi;, ’Ap^izoXu, et les noms nouveaux ’MfcoXt?, 
npv-j-trroXt; et <1>xvq'-oXi;. Le noin 'Hyr,(rtzoXt; vient onricliir cette serie, 
et il peut, comme les autres, servir a restituer les passages de ces 
listes oil on lit seulement la fin du nom . . .feoXt;. 

La dernitfi’e ligne de notre inscription se termine par <bIAOKAI- 
2ARK..., e’est-a-dire, en restituant avec beaucoup de probabilite, 
‘InXoxxicxp x[at oiXopt-iyiaioc], epithetes qui se trouvent reunies dans 
les inscriptions de l’epoque greco-romaine. Tharsenor s’intitule 
ami de Cesar et de Rome, ce qui rappelle la dedicace du commen- 
cement. 

Les deux nouvelles inscriptions envoyees par le docteur Chris- 
tines constituent, comme on le voit, une veritable decouverte. Elies 
viennenl de plus enrichir 1’epigraphie lhasienne, qui forme deja un 
corps d’une certaine importance. 
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Le recucil tie Boecklt (1) ne conlient quo six inscriptions provenant 
tie file tie Tiiasos. Un en connait aujounl’hui plus de deux cents, 
grace it I’ouvrage tie A. Utilize stir les ties de la liter tie Thrace, et 
surtout grace aux nomhiTux monuments quo j'ai decouvei ts en 1 8Gi 
et tjui out parti en plusieurs series, dans la Revue aicheoloyiquc, 
dans le Journal des Savants et on dernier lieu dans YAnnuaire de 
i Association pour luvancenient des etudes yira/urs en France. Dans 
ce nomhre ineine ne tigurent point les inscriptions quo je n’ai pas 
encore puldiees. 

L'epigraphie thasienne presente un inlerdt tout particulier au 
point de vue onomatologique, e’est une etude curieuse a fa ire . On 
a mainlenant tous les elements necessairec- pour l’entreprendre avec 
sueces. 


E. Mill eh. 


(1; T. a, p. 18i. !l°‘ 21Gl-21Gi. 
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Jo flois la photographic d’aprcs laquelle est faite cette gravure a 
31. Ceccaldi, qui vcul Lien me donner les renseiguemenls suivants : 



Dans mon premier article sur les fondles de Golgos, article psru on 
decemhre t S7t , je signalais la presence duns le sanctuaire quadrangulaire, 
le second en date, de tableaus graves et sculptes sur pierre et ornant les 
inurs. 

Parmi ces tableaux, le plus intact ct cerlainement le plus interessant 
est celui qui represente un repas et une danse cn l’honneur d’Apollon. 
La setme est graxc^e en tres-bas relief sur une table de calcaire blanc de 
Ghypre. Cette table, assez mince (3 a 4 centimetres d’epaisseur en moyenne), 
^ tait suspendue au mur du temple au moyen d’une ficelle passee dans 
deux trous encore visibles a la partie superieure. 

Comme le tableau ne porte point de trace de coup, ii est permis de 
supposer qu’il s’est detache de la muraille et est tombe sur les dalles, on 
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bien que le mur lui-mdme est tomhe avec lui. Celte derni6re hypothec 
me semble la plus probable. 

II est, en effet, evident pour moi qu’un de ces tremblements de terre 
si frdquents A Chypre, autrefois cornme aujourd’hui, et auxquels doivent 
etre rappoitdes la plupart des ruines d’edifices survenues dans File, a ren- 
versd les murs des cliambres sur les objets qu’elles enfermaient et a 
couvert ceux-ci d’une coucbc de terre fine, laquelle a preserve, sur les 
morceaux de sculpture, les ardtes et les reliefs les plus d61icats. 

Les auteurs font mention de ces cataclysmes et de ces dcroulemenls. 
« La mer, dit Pline (1. n, c. 90), a arrache la Sicile a l’ltalie et Chypre 
a la Svrie (probablement a la suite d’un tremblement de terre). » — 
# Combien de fois, dit Sentique (Up. 91), ce fldau n’a-t-il point devastd 
Chypre? Comljien de fois Paphos ne n’est-il point dcroule surlui-meme? 
Chypre, ajoute-t-il (Quce^t. nut., 1. vr, c. 20), est entourde par la mer et 
cependant elle eprouve des commotions. » — Enfin, saint Grdgoire de 
Nysse dit, en parlant des Chypriotes, des Pisidiens et des Grecs ( Traite c.on~ 
trele Destin, t. II, p. 77, ed. de 1638) : e Chez ces peuples existent des te- 
moignagcs des choses susdites (les tremblements de terre). » 

Commo on le voit, ces phenomdncs dtaient frequents. 11s l’dlaient 
meme tellement que la Sibylle s’enbardit a en prophetiser quelques-uns : 
« Alors un tremblement de terre perdra en rndme temps Salamine et Pa- 
phos. » ( Orac . Sibyll., 1. iw) 

Ces catastrophes se sont reproduites de nos jours. Elies dtaient autre- 
fois, cornme aujourd’hui sans doute, dues a une cause volcanique. Au 
temps de Titus une montagne de Chypre s’ouvrit 4 son sommet et langa 
loin d’elle tant de feu qu’elle incendia les itgions voisines et brula villes 
et gens. Get evdnement conteruporain de l’engloulissement des qualre 
villes de la Campanie avait deja eu un avant-coureur Fan 78, sous le 
rdgne de Vespasicn : « La neuvieme annde de son rdgne, dit Paul Diacre 
(Hist, miscell., 1. i.x), trois citds de Chypre s’ecrouleient par un tremble- 
ment de terre. » — Enfin, au dire d’Eusdbe, plusieurs citds furent, par 
les mfimes causes, renversees, sous le ritgne d’Auguste. 

La chute du sanctuaire de Golgos eut-elie lieu dans la periode de quatre- 
\ i ngts ansdontles dales funestessont mentionnees entre toutes parlesau- 
teurs, ou arriva-t-elle plus tard ? L’absence, parmi les statues de style romain, 
de morceaux d’une c'poque de decadence, me fait croire que le temple ne 
subsista pas plus tard que les premiers successeurs de Septime StSvdre. A 
jugcr d'aprfis les costumes des personnages, le tableau de pierre serait de 
l’epoque grecque et, il me semble mOme, de Fdpoque greco-romaine. Dans 
ce dernier cas, il aurait etc execute au plus lot dans le premier sibcle 
avant Fbre chretienne, posturieurement a la conquete de File par L. Cor- 
nelius Palma. Quoique sorti d’une main peu habile, le travail denote une 
bonne t'poque, et je le crois contemporain de ces belles statues au type ro- 
main drapies dans le pallium et que j'ai mentionnees dans mon article 
d’octobre 1872 (n° 3). 
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Celte hypothec relative a la domination romaine n’est point infirnu'e par 
la presence des deuv caractCres chvpriotes graves au-dessns du vase dans le- 
quel nage une lagCne a deux arises, figuree par une teinte plate et rouge 
au registre infdrieur du tableau. 

On pourrait, en effet, objecter qu’une inscription latiue ou plutot grec- 
que aurait du etre graven ici et affirmer ainsi la date du monument. Mais 
je pense que, jusqu'a 1'epoque meme de la chute du sanctuaire, la langue 
ehypriote, souvenir de l’anliquc independauce, s'etait conservec comme 
langue hieratique, et ctait comprise peut-Ctre encore apiAs la conquete 
romaine, mais reservee aux inscriptions religieuses destinces aux sanc- 
tuaires. 

Je pense qu’a Chypre la caste sacerdotale a du se faiie gardienne des 
traditions, de l’c'eriture nationale repandue dans tons les temples i profu- 
sion et n'avant que les prelres pour inlerpretes. Parcille chose, s’est vue et 
se voit encore dans d’autres pays d'Orient : en Kgypte, pour les hierogly- 
phes et le copte; en Assvrie, pour la langue sadree; dans Flnde, pour le 
sansciit ; cbez les Parsis, pour le zend; cliez les Maronites, pour le syria- 
que; chez les catholiques, pour le latin. Cette liypolb^se explique tout na- 
turellement la presence de longues inscriptions chypriotes en caracleres 
■modernes (plaque do Dali) sur des bas-relic-fs d’fipoque evidemment grecque 
ou mdme plus recente et sortis dumOme sanctuaire de Golgos. 

Telles sont, Monsieur, les hypotheses que je soumets a votre apprecia- 
tion. Quelque disculables qu’elles soient, dies j.euvent, je pense, dtre 
utiles, ne fdt-ce que pour servir de base ou de point de depart a une dis- 
cussion ou a la critique. 

Veuillez agrder, etc. 

G. Colonna Ceccaldj. 

Ce bas-relief represente, comme on le voil, 1° Apollon jeunc te- 
nant une patere et une lyre; 2° ua homme, une femme, deux en- 
fants et deux autres personnages qui s’approchent vers le dieu pour 
faire un sacrifice : la patere indique que le dieu accepte 1’olTrande; 
if 0 une danse : elle rappelle le cltoros ties Grccs modernes, que l’on 
regarde comme un souvenir de la danse antique du labyrinthe; 
4° un banquet auquel sont assis cinq personnages; un sixieme 
personnage est place a droite; bien qu'il soil peu visible, il semble 
jouer d'un instrument de musique. On remarquera le dolium dans 
lequel est posee l’amphore, disposition qui devait etre frequente 
quand on ne plantait pas le long vase par la pointe dans le sable. 
Les assistants tiennent ciiaeun une coupe. Ce vase parait etre demi- 
spherique et sans anse (i). 

(lj 1! rcssemb'e i noutbre dc coupes de fabrication dito samienne. On trouve 
cn Giccc des poterius analogues, mais de couleur noire et a reliefs d un beau 

Id 


XXV. 
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Le seul bas-relief, a ma connaissance, qui puisse etre rapproche 
de celui-ci avec une complete certitude, est un banquet des thia- 
sotes consacre, comine le dit heureusement 1’inscription, par cette 
association secrete a la mere des dieux et au dieu Apollon. Ce 
marbre est conserve au minislere des cultes a Athenes; il parail 
provenir de Cyzique. M. Wesclicr et JI. Conze l’ont publie (1). Sur 
ce monument le cadre superieur represente un sacrifice a Apollon et 
a Cybele, le cadre inferieur un banquet. 

Un marbre inedit, d’origine grecque, qui fait partie de la collec- 
tion Greau, a Troyes, offre cette particularite qu’il represente un 
saerilice sembiable, pour les moindrcs details, a celui que nous 
voyons sur le bas-relief du minislere des cultes, avec cette seule 
difference que Cybele n’y figure pas. L'inscription estfrusle, mais on 
y lit encore: 

IHNOAOTO- 

AnOAAHNI 

Tel est fetal du monument qu’on ne peut savoir si l’artiste n'a- 
vait pas place pres du premier bas-relief un second tableau repre- 
sentant un banquet p2). 

Puisque la seule composition qu’on puisse rapprocher avec certi- 
tude du bas-relief de Chypre est un banquet de thiases, que ce ban- 
quet est de plus consacre au dieu Apollon, il est naturel de recon- 
naitre sur le monument nouveau un repas de ces associations. Les 
repas suivaient souvent les sacrifices aux divinities honorees par 
cultes otficiels (fi) . Toutefois, on sait qu’ils tenaient une plus grande 
place dans la liturgie des thiases; les salles des banquets pour les 
thiases s’appelaient Oikwvs;; le nom meme d’eranistc signifiut par- 
ticeps citnte rollaticuc. M. Ceccaldi a signale une inscription qui 
prouve que des colleges de tliiasotes existaien! dans Tile de Chy- 
pre (4). 

M. Conze a public un troisieme monument o) qu’il n’est pas inu- 
tile de,rappeler. Ce marbre, conserve aujourd’hui dans la stoa d’A- 

travail. Elies soat Wqueates ; cu les appellc vases de Msigare, p3rce que cette ville 
i t scs environs en ant fourni une grande quantite. Ces prodaits ceramiques sout en- 
core tres-peu connus. 

(1) /let', ireh., lSOj, t. XII, p. 21J. He i si ai-f <Ur Intel Lesbos, p. C2. 

Bulletin 'i>; hi Somite des antiquairef de F'< rtnee, jamier 1S7.J. 

(3 Le Bas et Foucart. p. 2. 

ti, De Vogue, Wt . • -r-.h., 1&6G, t. XIII, p. 437; Le Bas et VVaddineton, n J 2723. 

5, Arr\f>l.Zeitunj, 1871, p. Sit. 
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drien, a et6 decouvert en Attique. Lien qu’il soit endommage, on on 
reconnait bien les parties principales : neuf personnages sont a tabic; 
a droite, on remarque une dixieme figure qui est cel le d’ilercule. 
Des cypres et des genies ailes occupent 1c fond du tableau ; au pre- 
mier plan 1’artiste a sculpte plusieurs fois la mensa tripes. M. Conze 
donne a ce marbre lo nom dc stele funebre. Je ne crois pas cette 
attribution cerlaine. Dans tous les cas, il faut reconnaitre que figu- 
rer le banquet d’Hercule sur un tombeau serait un fait tout excep- 
tionnel. Je n’en pourrais oiler aucun autre exemple. La forme de la 
plaque, beaucoup plus longue que large, n’est pas celle qu’on trouve 
d’ordinaire sur les sepultures, bien qu'on puisse citer le banquet du 
Ceramique dessine par M. Salinas (1). M. Conze rappelle justement 
l’apotheose tl’Hercule, conservee a la villa Albani et commentee par 
M. Stepbani (2). II omet un banquet d’Hercule encaslre dans la cita- 
delle d’Enos, et qui a ete decrit dans le Rapport sur un voyage ar- 
cheolofjique en Thrace (3) : le demi-dieu est a table avec Jupiter et 
Junon. Toutefois ni le marbre de la villa Albani, ni cclui d’Enos, ne 
rendent tout a fait compte de celui d’Athenes. 

Je crois que le marbre de la stoa d’Adricn estun monument reli- 
gieux et non funeraire. II serait naturel tie penser que les neuf 
figures sont les neuf Muses; cependant, malgre l’etatdu bas-relief, 
il est difficile de ne pas voir que quelques-uns des persoimages sont 
des homines. Le fait de representer les Muses a denxi couchces el non 
assises n’est pas conforme aux habitudes des banquets; les femmes et 
meme les divinites sont (oujours assises sur les bas-reliefs grecs. On 
se rappelle les banquets d’Isis, ceux d’Hygie, celui d’Hercule a Enos, 
et la riche s6rie des steles funeraires (i). Cornelius Xepos dit du 
reste, dans la preface de son livre, qu’il cut ete inconvenant en pays 
grec, pour une femme, de prendre part a un banquet a demi couchee. 
Oncomprend mieux que les partisans d’un culte secret se soient 
affranebis de ces convenances. D’autre part, le banquet me parait 
diffleilement pouvoir etre celui de divinites. En Grece, les repas des 
dieux comportent toujours, sans exception, la table rectunyulaire et 
non la mensa tripes qui est figuree ici. Le cypres a evidemment un 
sens myslerieux; il en est de meme pour les genies ailes. Si on se 

(1) ihiiu.henti sci>'ifcraux decouierts ca 1SG3, pres de t’egli-e de l.i Sainte-Tri- 
mte, aAthtnes. 

,2) Der ausnihende Hernk/c «, Memoires de I’Academie de Sainf-Petersbourg, 1854. 

(3 Thorin, editeur, p 23. 

f k) Pervanoglou, Dos Fnmilicnmahl auf aHjrkehischen Grabsteinen, in-S. Leipzig, 
1S72. 
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rappelle que la mention la plus aneienne que nous ayons d un thiase 
eu Attique est relative au culte d’Hcrcule (1), on admettra que, selon 
toute vraisemblance, ce monument se rapporte a un thiase de ce 
dieu. Toutefois, ce bas-relief ne represente pas seulement le banquet 
des fideles. 11a un caractere allegorique ; le demi-dieu y figure; la 
vie future y est indiquee par des symboles precis. C'est done le 
banquet mystique des initios au thiase d’Hcrcule, que je propose a 
M. Conze de reeonnaitre ici, soumettant cetle opinion a sa critique. 

Le bas-relief de Chypre doit encore donner lieu a quelques obser- 
vations. Dans la representation des personnages qui dansent, le 
chores marclio vers la gauche; on reconnait faedement que les hom- 
ines font eltarun un pas; le clioros grec moderne est une marche ou 
on fail deux pas de droite a gauche ou de gauche a droite, puis un 
pas on avant. De plus dans la danse moderne, le chef du choeur se 
sort du bras qui reste libre pour des gesles varies, detail qu’on dis- 
tingue sur notre monument. Lnlin, quand le clioros n’estpas exclu- 
sivement compose do femmes eonduites par un seul liomme, I’usage 
e.A de placer les femmes les unes pres des autres, co.nme nous le 
remarquons ici. Toutefois dansle clioros moderne les mains foment 
une cliaine enlrelacee. 

Nous ne voyons pas de mets figurer dans le banquet, mais une 
amphore el tLs coupes. II soluble done que les assistants boivent et 
ne mangeiil pas. Les inscriptions des thiases menlionnent surtout 
les t s p a et les libations. C’est h simple libation qui est reproduite 
sur notre bas-relief. 

L’artiste n'a pas voulu, dans les trois parties de la ceremonie, re- 
pri'senter exactement lesimimes personnages. Dans 1’acte d’adoralion 
nous reeonnaissons un liomme, une femme, deux enfants et deux 
adorateurs. Le sacrifice est fait par les deux premiers personnages 
assistes de deux aides plus jeunes; les deux dernieres figures repre- 
sentent les li leles. Dans le choeur, nous trouvons deux femmes et 
non uno scale, trois hoinmes ou jeunes gens et non quatre; enfin 
dans le banquet, on ne distingue pas de femmes. Cette liberte prouve 
qu'on n'a pas represente une ceremonie particuliere, mais, en 
general, les trois parties ordinaires de cette fete rehgieuse (2). 

La plus ancienne mcutiou des tbiasos so trouve dans les lois de 

;i; t'-'c, ix, go. 

{-) Le dcssin que j'ai smut I*"; yeuc ne permet pas de distiuguer l'objet que tient 
ta terair.e placie dans la paree superieure du bas-relief, si toutefois cette femme 
ne se borne pas a faire le ge,te des o rantes, comme un cstampage que me commu- 
nique SI. Ceccaldi parait 1’ii.diquer. 
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Solon. Toutefois elle est tout exceptionnelle. f/cst au temps d’Iscc 
et tie Demosthenes que ces confreries paraissent se multiplier (1). 
L’inscription dcstiiiases qui porte la date la plus reculee est de l’ar- 
chontat d’FIegemachos, 120 e olymp., 300 av. J.-C. (2). Notre mar- 
bre, comme le dit M. Ceccaldi, est evidemment sculpte sous I’in- 
fluence grecque. On y trouve encore unc grande simplicity malgrc 
line execution imparfaite. Ce monument doit appartenir au n° siecle 
avant notre ere. 

L’inteiet de ce bas-relief est done : i° d’etre le deuxieme mo- 
nument figure relntif auxtbiases jusqu’ici connu; 2° de representer 
une scene tres-rare, un banquet qui n’est pas funebre, qui n’est 
pas non plus offert a des divinites que 1’artiste y ait figurees; 
3° de reproduire les trois actes difTSrents d’une ceremonie reli- 
gieuse, le sacrifice, la danse etle banquet (3). 


Dumont. 


(1) Pour ces fails et pour les details sur les izzi des tbiasotes, |e renvtde A I’oi;- 
vrage sous presse de AI. Foucart cur lac Associations rc'iijieuses chez tec Circes, 
out rage qu'il a bien veulu me communiquer. 

(2) Rhoussopoulos, Archeeol. Anzeiger, 1800, p. 110. 

'3) Cue fracture du bas-relief empOclie de reconnaitre avec certitude l'objet figure 
entre Apollon et ses adorateurs, une sorte d’autel selon toute vraisembiance. 


L’ATELIER MONETAIRE 


PES 

COMTES DE IIANAU-LICHTENBERG 

A WOERTII (vlsace) 


Dans son Ghranicnn Ahotiir. public a Strasbourg on l."92, Ber- 
nard llerlzog rapporfe >{Ut/ LIrie III, comic «!e Ilanau, obtint de 
l'enipereur (diaries IV, on 130^, le droit de bailie monnaie(l). 

LYpoque a I:ii|iie!le re seigneur on sos descendants ont nellement 
commence a fain* usace de ce droit esl plus incertaine. L’auleur de 
YH^toiic wnnM'iire tie I' A hare, M. de Berstetl, declare qu’on ne 
trouve nucuue trace de leurs monnaies avant la lin da xvr siecle. 

Quant an k pne-s memos frappees a l’eftigie des chefs de celte 
puis-ante dvnastie, dies tigurent dans nombre de collections, et 
lour description a sa place dans une foule de iecueilsde numisma- 
tique. 

Autre chose est de l'atclier consacre a leur fabrication. Jusqu’ici 
au-'un des savants qui se son! occupes de l'AIsace n'en a parle; 
liernar 1 llerlzog. qui d.evait pourtant le connaitre, comme nous 1c 
verrons tout a 1'heiire, Scbeepllin, M. do Beistett, M. L. Spach dans 
sa Notice sur le comic de Hanau-Lichtenberg, JI. Lehmann dans 
son Ilistoire diplomatique du memo comte (18G2-1804), tous, an- 
cient ou mo lor les, 1'ent egalement passe sous silence. 

Des recherches que nous avons commencees il y a quelques 
aniues deja, t 1 que nous venous de terminer apres une longue inter- 


(I <( Dtos' ra \delrico bat Kus r C. irol der vierdt, anno 130 S, zu Bamberg an 
S PeterUag i:i der Fasznacht seines Reiclis in dem 2d. Unnd das Keys, rlhanib 
im 13. Jr.r di-’ Frejiioit r ' p ~ Vn mid vf-rtawen zu f tvidticbcn Lehen das er und 
seine nachkommenen Muntz schlagen mcegen mil iiiren Wappen. » Liv. 5, d. 7S. 
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ruption, nous permettent non-seulement de fixer fendroit ou etait 
situe cet atelier, mais encore de donner quelques details sur son 
histoire et sur sa composition. 

Cet endroit etait la petite ville de Wcerth-sur-Sauer, autrefois 
chef-lieu du bailliagc du mfime nom et l’une des residences favo- 
rites des comtes de flanau-Liehtenberg aussi bien que de leurs 
parents les comtes de Bitche-Deux-Ponts. 

Les documents qui fitablissent ce fait sont contenus dans le registre 
paroissial, commence en 1572 par le premier pasteur protestant de 
Wnertb, termine en 1691, et conserve aujourd’hui dans les archives 
de la mairie. Malgre leur laconistne ils ne laissent place a aucun 
doute. Le fond mfime des renseignements au’ils nous offrent est 
d’ailleurs corrobore par deux temoignages, posterieurs de plus de 
cent ans et provenant de sources differentes. L’un est imprime dans 
une these de medccine presentee en 1734 a l’Universite de Stras- 
bourg sous le litre de Historic balsnmi mineral is Alsatici. L’auteur, 
J. T. Hoeffcl , nous y dit formellement : « argentum olim hie 
« (Woertbte) signabatur, cujus speciem, duorum florenorum va- 
« loris, ipse adhuc vidi (1). * L’autre, plus indirect encore, nous 
est fourni par un livre terrier redige en 1739 : une des rues de 
Wcertb y est appelfie Miintzgaessel, rue de la Monnaie (nom qu’elle 
porte encore aujourd’hui), et le ruisseau qui traversait cede rue, 
Miinlzbtechel, ruisseau de la Monnaie. 

C’est en 1387 que le registre (auquel se rapportent loutes nos 
dates) failgtnention pour la premiere fois de monnayeurs el d'atelier 
monetaire. N. N., maitre forgeron a la Monnaie (Scbmidmeister in 
der Miintz), figure a titre de parrain, et Dorothee, lille du maitre 
monnayeur (Muntzmeisters Tocbter), a litre de marraine a un bap- 
tfime celtbre a Wcerth. Dale qui coincide parfaitement avec les resul- 
tats des investigations de M. de Bersielt, la piece la plus ancienne 
qu’il cite a 1’arlicle Hanau-Licbtenbergfitantprfieisement delo87 (2). 

Qu’on n’ait pas battu monnaie a Wcerth longtemps avant celte 


(1) L’abbd Grandidier est le seul qui ait relevd ce passage, et encore n’a-t-il pas 
fair d’y ajouter foi. Dans ses notes inedites publiees ponr la premiere fois en 18CS 
(to!. VI), on lit : « M. Hceffel, mort mddecin a Deux-Ponts, natif de Woerth, dans 
sa Historia bahami unnerchi Alsatici, 1734, p. a, pretend qu’on frappait autrefois 
de la monnaie it Wcerth, et il ajoute en avoir vu une piece de la valeur de deux 
florins. » 

fa) Abstraction faite d'une pifece non dattie qu’ii attribue au regne de Philippe III 
( 1504 - 15381 . 
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epoque, c’est ce que fait presinner le silence absolu da registre. No- 
. tons en outie quo notre ville ne fit retour a la iigne ties Hanau- 
Lichtenherg qu’en 1370, a [ires avoir appartenu, presque un siecle 
ilurant, a cel le des Bitcbe-Deux-I’onts. 

En 1388 apparaissent Brigitte, la fennne du maitre monnayeur 
(die Miintzmoisterin), Jean Hackman, le maitre forgeron (Sclimid- 
meister in der Muntz), Marie, la servante du maitre monnayeur 
(des Miintzmeisters Magi), et Christoplie, le monnayeur (Stopliel der 
Miintzer). L'atelier fonctionnait done des lors d’une manierc regu- 
liere et suiiie, comme on peut aussi le voir par les dales des pieces 
decides par M. de Bcrstett. La memo annee, «IIenricus Bernliardus 
llertzog, » le fils de Bernhard Ilertzog, bail 1 i de l’endroit et cbroni- 
queur, epouse Dorothea, la fille du maitre monnayeur Jean Kel- 
lermann, dont le nom est cette fois-ci ecrit en loutes lettres. 

En 1389 nous reneontrons. parmi les temoins d’unbapteme, N. N., 
maitre monnayeur de Strasbourg, venu a Worrtli soil pour rendrevisite 
a son collegue, soit pour donner un avis sur la direction de l’atelier. 
Unc autre mention eontemporaine est plus difficile a expliquer : le 
registre paroissial constate en elTet, sous la date du 13 avril, le 
deces d’Adeiaide, femme de JeanKellermann, maitre monnayeur (1). 
Or, avant et apres cette epoque, Brigitte, femme de Jean Keller- 
mann, maitre monnayeur. assiste a diverses ceremonies. II faut 
done admettre ou qu’il y a erreur dans le registre, ou bien qu’il a 
existe deux Jean Kellermann, pere et fils, exercanl la meme profes- 
sion. 

En 1390 surgit, a cote de Jean Kellermann, Jacques IJjeiffer, g6- 
rant de la Monnaie (Muntzcrwalter). En 1391, Gertrude, la femme 
d’un maitre monnayeur etranger, est de passage a Woerth. En 1000 
se fixe a WYerth. pour mourir quelques moisplus tard, Jean Widman, 
« Goldarbeiter ® (mot a mot : ouvrier travaillant I’or). C’est sans 
doute a lui qu’on doit la piece sans date frappee sous le regne de 
Jean Rene I er (1 31)9-1023) ct cataloguee par M. de Berstett sous le 
n° 1. L’annee 1601 voit mourir Jean Kellermann (14 juillel), le plus 
ancien des maitre? monnayeurs de Wcerth el probablement aussi de 
la famille des Hanau-Lichtenberg. 

Son successeur, Conrad Vogel, ne resta en fonctions que pen de 
temps. Des 1602 il fut remplace par Henri Gutschenreuter ou 
Kotschenreuter, bourgmestre ^ou tils du bourgmestre) de Woertli. 
A la meme epoque l’atelier occupait une demi-douzaine de mon- 


1' La piorre tombalc de cette dame se trouve encore an cimetierede VVocrth. 
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nayeurs (Miintzer) et tie serruriers (Schlosser in tier Muntz). C’e- 
taient Jean Krantzbueliler (1600), Georges Nemvmann (1001), Nicolas 
Beer (1002-1617), Simon Weitz (1003-1007), Henri Beyer (1607), 
Michel Orttlin, etc., etc. On pent, par leur nombre, se faire une idee 
assez exacte de l’importance do la production. 

En 1003, nouveau maitre monnaycur : Guillaume Decker. Co- 
pendant son predecesseur, Henri Gutschenreutcr, vivail encore; son 
nom continue a figurer surle registreparoissial, mais sans etreaccom- 
pagne d’aucun litre; ce n’est qu’en 1031, an milieu des troubles les 
plus graves, qu’il reparait avec la qualification de Miintzmeister. 

En 1007, Jean-Louis Eichelstein prend la direction des travaux. 

Arretons-nous un instant a ee nom. II n’est pas sans interet pour 
l'histoire des progres de I’art monetaire, et ce ne sera pas une des 
moindres rccommandations de I’atel i rr si longtemps inconnu de la 
ville de Woerth que de I’avoir pendant un temps compte parmi les 
siens. 

a Anno jidcxiv, dit Schoepllin dans son A hat in illuslrata (t. II, 
p. 321), Job. Jac. Eichelstein faciliorem monetae cudendm rationem 
Magistrate proposuif. Concessus est ei supra cellam vinariam locus. 
Hie prelo (Truckwerck), quod rota regebatur, nummos signavit. » 

M. Louis Levrault, de son cote, dans son Ancienne monnnie de 
Stvasbounj (p. 333), s’exprime comme suit dans un passage impor- 
tant que nous demandons la permission de reproduce en entier : 

« L’un des trois Mock, et nous sommes dispose a rroire que ce fut 
le premier, le plus celebre, fit des essais de fabrication au moulin, 
par le moyen d’une roue mise en branle par la Bruche (Schoepflin, 
loc. tit.). Cette derniere cii Constance prouve que les premiers essais 
au moulin ne furent pas faits dans l’atelier monetaire municipal, 
situe entre les grander et les petites Arcades, mais bien pcut-tHre 
dans l’ancien atelier episcopal, place pres de la riviere et qui dut a 
ce voisinage de reprendre un instant quelquevie. En 1614, Jean- 
Jacques Eichelstein proposa au magistral un autre procede de fabri- 
cation au moulin (Schoepflin, ibid.). Cet Eichelstein etait-il Miintz- 
meister ou contemporain du troisieme Mock Miintzmeister? C’est ce 
que l’histoire ne dit pas. A la lecture du passage de Schcepdin qui 
mentionne son invention, on serait en droit de faire cette derniere 
supposition; mais Schoepflin ajoute que le senat mil a la disposition 
d’Eichelstein, pour faire ses essais, un lieu pres de la ha lie aux vins 
(eella rinaria, le marche aux vins ou le poele des vjgnerons?). Dans 
tous les cas, il n’est pas probable que Ton ait entrepris a la fois deux 
modes de fabrication a I’eau, 1’un sous la direction de Mock, l’autre 
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sous celle d’Eicholstein. Los procedes du second, qui consistaient 
dans une presse (Trucknriir) dirigee par unc roue, pouvaient etre 
un perfectionncment dc 1’ancien moulin de Mock. A ces mots de 
presse et de roue, l’on ne pent s’empecher d’etre l'rappe de l’analogie 
de l’invention d'Eiclielstein avcc la moderne presse Tonnelier. 
Strasbourg aurait-il done le merite d’avoir en quelque sorte devine, 
il y a plus de deux, sieeles, le mecanismc qui semble destine a rem- 
placer bientot. dans les hotels des monnaies de France, le balancicr 
Rriot. perfect ionne par Gingembre ? Et la cite qui vit naitre l’impri- 
nie'ie serait-elle aussi en droit dc rec lamer commc sienne 1 in- 
vention d’un autre levier des temps modernes, la machine aux 
ecus ? i) 

De Jean-Jacques Eiehclstein, l’inventeur de la « machine aux 
ecusn, <i Jean-Louis Eiehclstein, le maitre de la monnaie des comtes 
de Hanau-Lichtenberg, il n'y a qu’un pas, et meme, en l’absence 
de preuves positives, on serait aulori<e a les rattaclur tous deux a 
une puttie et a une fanulle communes. Mais heureusemenL des do- 
cuments authenliques nous dispensent de recourir a des hypotheses; 
le registre qui nous avail revele l'existence de Jean-Louis contient 
cgalement quelques dmtnees sur Jean-Jacques. 11 nous apprend 
qu'en 1000 « Hanns Jicob Eiehclstein » a etc pirrain: en 1012 il 
nous le presente de nouveau avee le litre biett precis de « der 
Mfintzvei waiter », le gerant de la monnaie. Quant ;i ce qu'il nous 
laisse ignorer. le degre de paivnte des deux Eichelstein, il n’est pas 
Irop dillicile de le penctrer ; pour alter setahlir a la suite l’un de 
I'aulre et pour se livrer aux memos occupdions, il fallait qu’ils fus- 
sent au moins freres; peut-etre meme Jean-Jacques £tait-il fils de 
Jean-Louis. 

Le douten’csl done pas permis. Le Eichelstein qui, en 1014, sou- 
mettait >on invention au magistrat de Strasbourg est bien celui qui, 
en 1012. gerait la monnaie des llanau-Lichtenborg, et e’est au mo- 
dede ateliei de W\erth querevient i'honneur revendique par M. L. 
Levrault pour 1'illustre cite de Strasbourg. 

Une derniere mention du registre paroissial toucliant Jean-Jacques 
Eichelstein pourra servir d epilogue a l histoire de sa vie et de ses 
travaux : en 1027 il revient se fixer ii Wcertli avec le grade de caps - 
taine venitien . venelianischer Capitain). Il avait done du demander 
au metier des armes la fortune quo la science et l’mdustrie lui 
avaient refusee. 

Jean-Louis Eichelstein quitta sans doute Wcerlh a lamfime epoque 
que son frere (ou son fils). A la fin de 1613 Marguerite, sa femme. 
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assiste encore a un baptfimejpuis de longues annees se passent sans 
que nous entendions parler de cetle inleressante famille. 

Des 1011 il avail a cote de lui, comme gerant, et son frere comme 
collegue, Jean Eberhart Trorbacher, qui plus tard (1025) est tour a 
tour appele Muntzmeister ou Miintzwardin (1), et qui, en 1027, 
changea cette position contre celle de directeur de l’bospice de 
Durkheim (Palatinat). 

De 1015 a 1017, on rencontre plusieurs fois le nom du nouveau 
raaitre monnayeur, Andre Kremer ou Kraemcr. 

Les premiers orages de la guerre de Trente ans passerent, sans 
l’atteindre, sur le conite de Hanau-Lichtenberg, et cela, grace a une 
rancon de 100,000 florins payee par Jean-Kcne I pr au farouche 
comte de Mansfeld. On semble meme avoir de nouveau fabrique dc 
la monnaie d’or a W'oertb, a en juger par la presence d’un ouvrier 
qualilie de « Goldmuntzer » (1620) (2). 

En 1023 reparait Louis Eicbelstein, mais sans titre. En 162i 
notre registre l’appellebien expressement : «maitre monnayeur ici. » 
II resta a la ttMe de [’atelier quelques annees encore, jusqu'a sa mort 
arrivSe en 1(529 (27 avril); mais il eut la uouleur de voir le per- 
sonnel place sous ses ordres reduit a deux ou trois ouvriers. Sous 
son siicc esse or, Henri Gutscbenreuter, la situation ne fit qu’empirer. 
Nous ne lui trouvons plus guere qu’un seul auxiliaire, Jean Klusz, 
de Boheme, qui cumula les fonctions dc serrurier (Scblosser) et de 
surveillant des travaux (Werckregierer in der Aliintz). 

Eette stagnation n’etait que le prelude de desastres bien autre- 
ment terribles. Le II mars 1032, NVcerlh est pris par lessoldats im- 
periaux et livre au pillage. A partir de ce moment l'atelier mone- 
tairen’aplus d’autre representant que Jean Klusz. Le 31 juillel 1033, 
nouveau pillage; les habitants prennent la fuite, ce qui n'empficbe 
pas la garnison d’Haguenau de meltre le feu a la ville quelques mois 
plus tard, s'd faut en croire Strobel (3). De 1033 a 1640 environ, 
Wrerth estmfime completement abandonne; les ortit-s poussent dans 
les rues, d’apres une tradition orale qui s'est conservee jusqu’a nos 


ill }r>'//rizwartleiti,a gall. Carrie, qui internum monette valorem custodit iSclicEp- 
flin. Alsnt. tllutf.. It, p. 3211. 

(2) M. de Berstett ne mentionne que trois monnaies d'or appartenant au retrne 
de Jean-Rcne I er : la premiere, sans date, dont nous avons di'ja parlu, la deuxiemc 
de 1013, la troisiemi’ de K>22. It faut cependant ajouter que, d'apres son propro 
aveu, la moitie des monnaies de cette dynastie ont pu lui ecliapper, vu la penurie 
extrSme des materiaux. 

3) Ynterlrr-ndische Geselr'chle , t, h, p. 337. 
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jours, et le registre paroissial, miraouleusement sauve, se lait pen- 
dant de longues annees. 

La fabrication de la monnaie avail probablement cesse des avant 
la ratastropbo linale. Le dernier millesime inscrit sur les pieces 
mentionnees par JL de Berstett est 1631 , et en 1G35 Jean Klusz, 
le dernier employe survivant, ou du moins restant, n’est plus qua- 
lifie (j uo de « serarius simple serrurier. Lorsque, quelques quinze 
ans plus tard, Frederic-Cusimir 1" recoinmenca a baltre monnaie, 
il fit rboix d’une autre locality, et Fetahlissement illustre par les 
Eirlielstrin se. trouva Lien delinitivement enseveli au milieu des 
mines de la guerre de Trenle ans, apres une existence de pres d’un 
deini-sieclo. 

II nous reste a determiner l’emplacement de notre atelier mone- 
taire. Selon toute probability, il etait situe a l'endroil oil se trouve 
aujourd’bui la maison de M. Traulmann, marchand de fer. C’est la 
que prend naissance le Miintzgmssel ; e’etait aussi la que le Miintz- 
bieebel se jetait autrefois dans la Sauer. Cette derniere circonstance 
nous auloriserait a croire que Jean-Jacques Eicbelstein a employ^ 
la force motrice de ce cours d’eau pour ses premieres experiences. 


Eug. Muntz. 
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L’ile de Skyros (cf. la carle dc l’etat-major frangais, et mieux en- 
core, l’excellcnte carte de la marine anglaise) se compose do deux 
massifs montagneux, distincts, unis entre eux par un istlime etroit 
et sablonneux, qui a du etre autrefois recouvert par la mer. Ea 
parlie sud de l’ile est completement deserte, et 1'on ne retrouve que 
les emplacements des petits temples qu’elle renfermait. Ces empla- 
cements ont ete releves. 

Le nord de l’ile est plus interessant : il conlicnt la ville, le seul 
point de l’ile qui soil habile, des kalyvia pour l’epoquc de la mois- 
son et pour remiser le betail, un monastere en ruines (un autre, celui 
de Saint-Georges, est dans la vilie, et des moines l'liabitent encore) 
et une quantite de petites chapelles, construites avec des debris an- 
ciens, mais recouvertes malheureusement par une epaisse couclic de 
chaux. Les ruines ancieunes sont, outre celles qu’on trouve dans la 
ville, quelques debris de temples, de fortifications et de tombeaux. 


I 


ACROPOLE ET ENCEINTE DE SKVROS. 

Les remparts cyclopeens de Skyros, et sa forteresse oil Lycomede 
a enferme Acliille, sont deja bien connus; j’ai voulu cependant les 
examiner en detail poureclaircir quelques questions encore obscures 
sur les fortilications helleniques. 

Lacropole n'olTre presque aucun inleret; les remparts datent 
du moyen age, sauf quelques assises des fondations et i}uelques 
grosses pierres enclavees dans la magonnerie- Au dessus de la porte 
d’enti ee on remarque un beau lion en marin e de i'epoque grecque. 

L’enceinlc de la ville est au contraire de construction dite cyclo- 
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p6enne. Elle est bien conservec sur la plus grande parlie du cfite qui 
regarde la mer. Ce sont des assises reguli£res formant des murs et 
des bastions circulaires. Les pierres, rectangulaires, ne sont pas 
equarries au dehors; elles sont pourtant assez bien ajustees entre 
elles. Quoique tout a fait brutes, elles ne laissent done pas d’inter- 
stices. 

Une des plus grosses mesure 1 metre de hauteur (hauteur com- 
mune a loute I’a'sise) sur l m ,20 de long. L’epaisseur moyenne de la 
muraille e»t de 0 m ,8t). Au-dessous de ces assises, il s’en trouve de 
plus pclites ; sans doute elles auront servi de fondalion a la niu- 
raille, et la terre qui les caehait se sera eboulee. Dans les construc- 
tions dites c\clopeennes on rencontre souventdes pierres casseesaux 
angles, et les vides ainsi formes sont remplis par de petites pierres 
triangulaires, exartement ajustees. Cette disposition se rencontre, 
mais tres-rarement, dans les remparts de Skyros. Une autre disposi- 
tion que j'ai vue sur un seul point, plus moderne, je crois, consiste 
a emhoiter les rentrants d’une pierre dans les saillies d’une autre, 
ce qui rompt ia rdgularite des a>siscs. Ces parties du mur sont par- 
fois plus lisses que les autres. Chaque pierre des tours est regulie- 
reuieiit arrondie, ce (pni prouve qu'a l’epoque oil elle furent elevees 
1'art de la construction etait deja fort availed. 

La muraille contourne presque toujours les accidents du terrain. 
Un face de l’ancien port, elle projelte dans la mer deux murailles 
dont on voit les traces. Elles sont a une centaine de metres de dis- 
tance l’une de 1'autre. Chacune d’elles est protegee par un gros bas- 
tion circulate. Les assises, qui descendent du llanc de la col line, 
sont di-posees en escalier. Celui de gauche (en regardant la mer) en 
a conserve quclques-unes. II etait perce d'une petite porLe. Des traces 
de murailles paralleles a la ligne du rivage font supposer qu’une 
muraille, perpendieulaire aux deux murs, les joiguait. 

Ces murs elaienl, parait-d, aulrefois beaucoup plus longs qu’au- 
jouid’hui. Lamergagne chaque annee en face de la ville de Skyros, 
et les traditions du pays veulent qu'il y ait eu, a plus d’un mille de 
lit, uu temple de Bacchus aujourd hui reconvert par les llots. Skyros 
aurait etc ainsi, comme la plupartdes villes horueriques, situee pres 
de la mer, ina;s pas tout a fait au Lord. 

Au de la de ce deuxieme mur, au pied meme defacropole, se trou- 
vait la porte de la ville. Cette porte est detruile. Elle etait protegee 
par une tour. Un mur, de 1'autre cute, montait sur ia colline, et 
rejoignait la eitadelle. 

Une galerie souterraine, tres-ancienne, est creusce dans le cal- 
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caire friable de l’acropole. Cc couloir, d’un metre do haut environ, 
sur autant de large, se recourbe plusieurs fois en montant, avant de 
deboucher dans l’acropole. Des puits perces de loin en loin lui don- 
nent de 1’air et de la lumiere. On decouvre dans ce tuf d’autres con- 
duits souterrains. 


II 

H. DIMITRIOS. — PAL.EO KASTRO. — STO GRAMMA. — KALAMITZA. 

H. PHOKAS. — MARkESI. 

En allant de Skyros vers le S.-O. de File, on rencontre un petit 
monastere ruind, dedie a saint Dimitri. Sa coupole et une parlie des 
murs a Finterieur de Feglise sont couverts de peintures : 1’une 
d’elles represente une foule d’animaux divers, poissons, serpents, 
lions, elephants; de leurs gueules sortenl des membres humains; 
on reconnait ici la scene byzantine du jugement dernier. Ces ani- 
maux restiluent les membres qu’ils onl devores et ijui doivent etre 
rendus a leurs victimes pour que les corps iigurent entiers a la 
resurrection. 

Les murs de Feglise, blanchis exterieurement a la chaux, soul 
formes de fragments de l’epoque hellenique. Ils sont trop degrades 
pour que j 'a ie pu en tirer quelque chose. Une pierre seule m'a paru 
interessante : on y voit deux cavaliers; Fun d’eux semble enlever 
entre ses bras Fautre cheval et Fautre cavalier, doat la chlamjdo 
flotte au vent (1). Ce bas-relief, coniine presque tous ceux qui re- 
presented des scenes analogues, est exiremeinent grossier. 

Entre Saint-Dimitri et Palaeo Castro, on rencontre la fontninc 
d’Adonis : Feau coule dans une petite V3sque antique en marbre 
blanc. Le Palmo Castro n'olfre aucun inleret. C’est une enceinte a 
peu pres circulaire, d’une vinglaine de metres de diametre, au som- 
met d’une petite colline. Le mur est en petites pierres agglomerees, 
sauf un cdle oil se trouvent quelques briques cimentees. Le sol dans 
Finterieur de Fcncemte est couvert de buissons, de rochers et n’a 
jamais ete aplani. C’etait une de ces retraites provisoires que des 
bergers peuvent clever en quelques jours. On descend de la vers 


(1) Ce monument serait, cn effet, tres-curieux; il est a soahaiter que nous eu 
recevions la copie ou l'estampago. Nous avons probablement ici une representation 
des Diuscures qu’il taut rapprocher du curieux monument rapporte au Louvre par 
M. Heuzey. [la redaction.) 
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la plage de Sto Gramma; elle doit son nom sans doute a quelques 
lettrcs qu’on lit encore sur un roclier. 

H C O . . P 

On arrive cn un quart d'heure de Sto Gramma a Kalamitza. Les 
ruincs anciennes s’elendent sur le bord de la mer, ouelles ont servi 
a construire quelques metairies. Ge sont quelques fragments d’un 
temple d’ordre ionique. A cent pas de la, pres d'une autre petite 
ansc, ontrouve line colonne isolee en inarbre brut, ce qui semble 
prouverqu’il v avail la un autre temple, et qu’entre eux s’etendait 
une petite ville. Je n’ai eependant pas trouve de remparts. Le sol 
est eouvert de briques. En face des metaiiies, un petit mur enlre 
dans la mer et s’y prolonge enviion une quinzaine de metres. 
Etait-ce une digue de l’ancien port, ce mur etait-il a sec ou bien 
a-t-il etc envahi par les Hots? II se composait de pierres irregulieres 
juxtaposees; on aurait affeiini, je crois. par des pierres plus solides 
la base d’un mCde. Gda peut etre aussi l’ouvrage moderne des pe- 
cheurs. 

Derriere la metairie, irois grands sarcopliagcs (-2‘",30 long., 
0 m ,t>5 larg.) en pierre calcaire, grossierement tallies a coups do 
pointe. I Is nc portent ni dessins ni inscriptions. Us ont lours cou- 
vcrcles. tres-epais. Un qualrieme couverde, en rnarbre, est a quel- 
ques pas de la. Une pierre brisee, un peu plus loin, porte cetle ins- 
cription : 

///2TPATH A I 

Une fouille bien conduite amenerait probableinent la decouverte 
de nouvelics sepultures. Pi ts de la une eglise, H. Soteiros, oil l’on 
n’a pu meconduire, renferme, parait-il, une inscription. 

De Kalamitza, ou peut, en suivunt le bord de la mer, arriver a la 
plage de II. Pliukas, oil I on trouvera quelques ruines d’un petit 
temple grec. 

Marked est tout ii fait a l’extremilo nord de Pile, au dela d’une 
giande plaint* fertile qu ? domino le mont Olympe. Entre deux bois 
de pins, une longue eminence, siilonnee par de petites baies, s’a- 
vance t*n face d un groupe d’iles el de rochers. Elle est couronnee 
par un tumulus. 

Les 1 ignis que dessinent les fondements de v^e tumulus sont assez 
iriegulit-res; il a environ lb metres sur iO. 11 ue conserve nulle part 
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plus de six assises, et 1’on ne peut savoir s’il en a jamais eu davan- 
tage. Ces assises sont peu ^levees (0“,28), mais les dalles qui les for- 
raent ont l m , 20 de longueur. L’epaisseur du mur varie enlre 0“,60 
et 1 metre. 

Les assises sont regulieres, sanscimenl; les dalles en paraissenl 
avoir ete piquees par un coin en fer. La face exterieure de la mu- 
raille est brute. 

Sur le c6te qui regarde la plaine, on ne trouve plus d’assises en 
marbre, mais seulement de petites pierres cimentees, par conse- 
quent d’une autre epoque. 

Parallelement aux assises antiques, a deux metres en retrait, s’e- 
tendent les fondations d’un mur droit, en pierres calcaires, presque 
cubiques (O m ,60). Aux epoques helleniqueet romaine des murssem- 
blables servaient de facade aux tombeaux. Sur le sol meme qu’en- 
tourent ces constructions, on voil dessinees par des pierres plantees 
en terre les places de trois tombes. Sur la colline et tout autour le 
sol est couvert de briques. 

Ce lieu a done servi de sepulture, depuis les temps les plus an- 
tiques jusqu’a l'epoque greco-romaine, et, sans doute, plus tard 
encore. 

A moins que des fouilles ne mettent au jour des tresors inat- 
tendus, I’ile de Skyros ne renferme pas d’autre emplacement qui 
puisse intSresser l’arcbeologie. 

Inscription trouvee par M. Emmanuel Perinis sur l'emplacement 
de sa maison : 

NlkASinNAHMHTPlOYATHNEYZE . . . NET7EIA 
kATAAErEISHSKANH^OPOYYnOTOYAPXONTO 
N inNOZTOYAIONYIOY. IMOZENAZOT7ATH . AP 
AHMOSTH NTETTOMriHN . FTEYZXH . . NHSEHZH 
3 NATOBEA. . Z.AKAIOY. .T7APEZTHZENT.Q 
OEjQIKAITAAOIT7AANEZT.A4>H4>lAOTIMnZ 
kAlEYZEBnSKAIAKOAOYQdZTHIAGHNAIDN 
AlPEZElOnOZOYNEtf). . .OZHnAZlTOIZc|>IAC 

T.MEl.BOYAOMENOIZKAl4>IAOAO£ 

■° • • . E . YSl N . . . .T.NAHMONAT AOHITYXHIAEAO 

TfllAHMOErTAINEZAlA.KEZIAHMON.EIZIKPA 


HTHZ 
ZA0H 
KEZ I 
A Y 


npo 


X O A I 
TOY 


XXV. 


13 
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PAMNOYSIONEYSEI AS (sic) ENEKENTHSTIPOSTOYSOE 

OYZKAI^IAOTIMIAITHSEIZTONAHMONKAiETEc^A 
(j)ANOS.l AYTONK. . . . STE(j) A NO I A N A T P At A I A E 
KAlTOfH(j)ISMATOAETONrPAM . ATEATOYAHMOY 
ENSTHAHAIOINH.AISTHSAIENArOPAIEIS. . .TUN 
ANATPA(J)HNTHSSTHAHSKAITH . .NAOESINME. . 

. AITONTAMI ANTOYAHMOYTOrENOMENON AN. . . 

M A 

OAHMOS 

Nixasitov Ar,ar,T;tvj ’Avr,vsy; • ezewt) tt,; 

xaTXAEyEiST,; (1) xavr/jopou Czo to ; j xoj^ovto; 'AOr,- 
vitovo; too Aiovjciou [T|iu.o;e’vx; 6 zxtt, . s] ’Afxeci- 
ot,;j.o; ty,v te zo;azt,v U^zEOTyT^ubjvr.TE o); v 
OUVXTO [)ea[tI 7 T^X XXt ObAjlx") ZXCETTT,5SV TO>[l 

Oswi xx'. tx av.zx avssrfijaoT, siaotiimo; 
xx'. giTSow; xx! xxoaomOoj; tt,i ’A 0 r,vatwv z;o- 
xiEEj-i • o': w]; civ si...o; r, zxji toT; v.AO- 
t[iIueT'v] JIojaoouvo'.; xxi 31X000; lav " 1 izi- 
10. [z;o;j t[o]v oyjaov • avxOr.t tj yr.i, osoby.Oxi 

to'h OtuYo'.] ezxivetx*. A(;]xet 1 ot,;aov Il_ eitixsxto'j 
Pxjavo'jtiov eOte'os)?x; evsxev tt,; zoo; too; Os- 
ob; xxi O’.AOT'.aix; tt; si; tov ot,;j.ov xxi ct-tx- 
v t 5 ];xi xOtov xAttou’, ttetxvoi • avx-';xLai ge 
io , xxi to •iq^isy.x too; tgv •'cxy[;x]xT=x too gt.iaou 

f.V ITT, AT, AlO’.VT, [x xi TTYjTX! EV xyo;x; • £i; 2i] TT,7 

xvx-'ixTTv t 7 ,; ctt/t,; xxi tt[v xvxOetiv jae[ci- 

C X! T07 TXy.XV Toy OTAGO TO VEVOJ/SVOV XV XAM- 

yx. 

O 2y;xo;. 

Les caracteres sont petits et souvent tres-effaces; les fautes du 
gravour sont beaucoup plus nombreuses que dans les inscriptions 
trouvees en Attique. Le commencement du decret, contenant la date, 

1 j Lrs crsnimairioui at to^Lcr. t que le* Auiques employment de preference la 
fo rre 7.xT3/:y2;; Vfnrzle \ t et lc$ exemples city's 
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l’indication de la prytanie, etc., a disparu ou n’a pas 6te reproduit 
dans la copie du ddcret trouve h Skyros. 

Le sens de l’inscription ne laisse pas de doute. « Proposition dc 
Nicasion, fils de Demetrios, Ateneen. L’archonte Athenion, tils de 
Dionysios, ayant choisi pour canephore Timoxena, le phre de cellc-ci, 
Arcesideraos, a organise da mieux qu'il a pu la pompe sacrec, et 
offert au dieu une victime; dans tout le reste, il s’est conduit avcc 
zele et piete, se conformant ainsi aux desirs des Atlieniens; en con- 
sequence, afin qu’il serve d’exemple a tous ceux qui voudront faire 
preuve de generosite et meritcr l’estime du peuple: 

« A la bonne fortune, le peuple a decide de louer Arcesidcmos, 
fils de Pisicrates, Rhamnusieu, pour sa piete envers les dieux et sa 
generosite a legard du peuple, et de lui decerner une couronne dc 
lierre; ce decret sera grave, par les soins du greffier du peuple, sur 
une stele de maibre et expose sur 1'agora; l’argent necessaire pour 
la gravure et l’exposition de la stele sera fourni par le greftier du 
peuple. » 

Une inscription analogue a etc trouvee dans les mines du theatre 
de Dionysos a Athenes, et publiec par M. Koumanoudis ( Philistor , 
t. Ill, p. SCO). Ilesl important de la reproduce ici, parce qu’elle 
justifie les restitutions du dScret de Skyros. 


©"iso 


’E-l ZJojttjso'j dpyovro;, - r t ; llToXs|/.octtoo$ oixarv; ["P'J- 

T*vsjta;, v,t Msydptrros IIuppou Ai;iove : j? sypauuaTcUSV, 
’EXacpJv.SoXurtvo; osxdrsi uTTEiat, TETxpTsi Trj; rpoTavEi- 
a', sxx"|Xr,5ia h A'.ovjoo’j • -ov Tposopcov Eto-a- 

-zo; <I>f]Xaypo’j ’X SaSr,; ‘/-at sopot * 

eooJsv tw! or,acoi • 

Hsvwv] ’AsxXr/rtaooy *I>Xud<jio; v.t.vi • e-^sioy; o a5y_wv Z(*)_~jpoc 
x-ojoaivsi tov t/,? xaTaXsy[sEs7;; xavr/popou ZoAttjcov 


10 . 


-d]a|xi 


- r,v OoyaTs’pa tt,v sauTov T. - . . .. 01 oovoav to ispov 


xccvouv twi 6 s mi xaT* tx Trdrpix, ~pooxyays.v os ctjtov [xcu 6 u- 
aa to; r,0 ' jvxto xaXXnjtov, l-itisuEXr.oGxt 2 s xai twv Xoi~o.iv 
twv xxO'pxovTCOV £aoTo;t st; TOy.T^v xaXco; xa r . ciAOTt- 
uto;, ayaGsi to/s-., os-oy/Jx'. TtXi oriytoi srrxtvscat tov ~%~Az'j. 

15. tv;; xawjsopov Ztorsopo v A.xawj MsX'.tex xxt CTisaviocxi 

CCVT07 XtTCOV CTcCaVCO'. 5VS7.CC TV’ - TVj^ 

Wj; xzi -j'.XoTiatx; r>„- si; tov 2>;aov to l v] ’AOr.vxfwv • javaypa- 
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'icci oe xoos xb , {«i'.sio'[u.a x]bv Yfa[/.ii.aT£a xbv y . axa ~pv [xavstav 
£v cxr^r,’. Ai9[iw,i xa’i Gxr,cat £v xwi xsulvei too Aiovugou 
20 xb 2s vevo’i/.svov (dv)a).wu.a u.soixat xbv xaufav xwv cxpaxttoxt- 
xwv 

'0 07’u.o; xbv Traxs'ca xv‘; xavr,xbco'j Zw-xupov Atxaiou MsXtxsa. 

Ces deux inscriptions montrent que la canepliore etait choisie par 
1’archonte (1); le pore dc celle-ci devait s’occuper de la pompe dans 
laquelle sa lille jouait un rdle important; il fournissait une victime 
et pourvoyait probablement a d’autres depenses; aussi, dans les deux 
decrets, c’est lui que le peuple recompense. 

Lndivinite dont Timoxena a ete canepliore n’est point designee. 
Les inscriptions de l’Attique nous apprennent qu’il y avait des ca- 
nepbores dans la fete des Panathenees, dans la pompe en l’honneur 
d’Apollon Pytbien (Le Bas, Attique, n“ 361), dans la fete des Epi- 
dauria, qui etait une des journees de la celebration des mysteres 
(Le Bas, Attique, n° 362) ; une inscription d’Eleusis mentionne une 
canepliore d’Asclepios (Lenormant, Recherchcs a tleusis, n°46); un 
texte de 1’epoque romaine fait connaitre une canepliore d'Isis et de 
Serapis (Raugabe, Antiq. hellni., n° 1097). II est tres-probable que 
le dteu nomine dans I’inscription du Pbilistor est Dionysos; l’ana- 
logie de ce decret avec celui de Skjros peut faire penser que Ti- 
moxena etait aussi canepliore de Dionysos. 

Les bonneurs deeernes a Arcesidemos comme a Zopyros sont l’e- 
loge et une couronne de lierre. On remarquera qu’il y a quelques 
differences dans le reste du decret; le lieu oil doit Stre exposee la 
stele n’est pas le memo; le tresorier qui doit fournir l’argent est 
celui des funds militaires dans [’inscription d’Athenes, le tresorier 
du peuple dans celle de Skyros. 

Corsini admet dans les listes, d'apres Athenee (2) ( Olympiade , 
CLXX1II, 1), un archonte du nom d’XOr.vkov (t. II, p. 101; t. IV, 
p. 117). loutefois il remarque que ce nom est incertain et que ce 
personnage, d’apres Plularque et Pausanias, s’appelait ’Afi<m<ov. Le 
philosophe cite par Athenee comme tyran d’Athenes au temps de 
Sylla est evidemment ’Acixxuuv et non ’AQtjvuov (Meier, Commentatio 
seeunda, p. 70). Les temoignages de Plutarque et de Pausanias sont 


(I) '0 ce icyiov S:x:tOr« (iiv Aiovbx-.a y.at ©icyr.lia [isxi xu>v ETf.uE/r-wv, Pollux, 
VIII, S3. Cf le second CtoJet sous l'archontat de Zopyros ( PMi/istor , t. Ill, p. 567). 
(2' Athenee, V. 211 . 
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Irop forrnels pour ne pas in firmer le texte d’Atht)n£e. Nous ajou- 
terons que la stirie des letradrachmes de Mithridate porte tres-lisi- 
blement le nom d’Aristion, ce qui leve tous les doutes. 

Cet ’ApiuTi'wv fut tyran d’Athenes, mais rien ne prouve qu'il fut 
archonte 6ponvme, c’estce que Meier a montre contre Corsini,p. 70. 

L’ ’A0i]vi'tov nomme ici est fils de Aiovosto;. Celui qui est cit6 par Atlie- 
nee est fils d’ ’A6r,vtwv. 

On voit qu’il n’y a pas lieu de reprendre la thdse de Corsini et de 
combattre I’argumentation de Meier. Ce nouvel archonte n’a aucun 
rapport avec le pseudo-eponyme qui a eleraye des listes. 

Dans ces conditions il faut reconnaitre que l’archonte ’AOvjvuov d e 
l’inscription de Skyros est nouveau, que de plus il est poslerieur a 
l’annee 196 avant noire ere, 6poque oil cette lie fut donnee aux 
Atheniens. (Tite-Live, XXXIII, 30.) 


A. Lebegee. 



LA DEURIOPOS 


ET 

LE GOURS DE L’ERIGON 


I 


Pnrmi les motifs qui nous cmpechent de faire de Pelagonia une 
ville distmete d'Heraclee (I), il faut compter la difficult^ de trouver 
dans le pays une autre position antique qui reponde, par son impor- 
tance, an eiirf-lieu de la (Juatneme M ce loine. 

X'lusavonsbien releve de 1 in, a vingt kilometres environ au nord 
de Monastic, un point qui nous a ete signale comme particulierement 
riche en debris antiques, mais que nous n’avons pu visiter : c’est le 
village de Topoltztino, sit ue sur la rive gauche de la Tzerna, dans 
un endroit oil ses enux viennent passer entre deux longues collines 
qui s’elevent, comme deux ilots, au milieu de la piaine, l’une au 
nord, I'autr.i au sud de la riviere. Mais des inscriptions d’un grand 
interet, dfcouvertes depuis notre voyage, dans un autre village de 
la memo region, nomme Tsepikhoro. ont prouve sur re point la pre- 
sence de la peuplade des Deurinpes, qui s’etendait jusque-ia et limi- 
tait ftroitoment, au nord de la piaine, le territoire de la cite des Pe- 
lagons. 

Le village de Tsepikltovo est place aussi sur la Tzerna et sur le 
merae massif de collines que Topollzauo, mais plus eloign^ d’une 
lieue environ vers le nord-oue't et plus voisin des gorges de Bout- 
chin, par lesquelles l’ancien Erigon sort de It region inontagneuse 
ou il se forme. Les inscriptions proviendraient mt5me d'un mamelon 
i sole, situe sur la ri\e opposee el considers par les habitants comme 


ft) Voir la fi ei'ue du mois de d^cembre 1872. 
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l'emplacement d’une ancienne ville, qui etait assurement postee A 
souhait pour garder les debouches de la riviere. 

Ces monuments ont deja ete publics etcommentcs en Grece, par 
M. Coumanoudis (i); puis, sur des copies plus exactes, par M. G. 
Pappadopoulos, enfin, avec plus de precision encore, par M. Dimitza, 
qui revendique l’honneur d’avoir dechifTrt: le premier la principale 
inscription, a la metropole de .Monaslir, ou clie a etc transports (2). 
C’est lui qui, sur ma demande, a eu la bonte de me fournir les ren- 
seignements que j’ai donnes sur la position de Tsdpikliovo. II n’a pas 
enlendu parler de monuments antiques decouverts particulierement 
a Topoltzano; mais il me continue aussi 1'importance de cetle posi- 
tion, qui est le point oil la grande route ou route d’hiverde Monastir 
a Perlepe franclut la Tzcrna sur un pout : la route que j’ai suivie, 
a travers la plaine, par Moghila, n’est qu’un raccourci praticable 
seulement dans la belle saison. Ces indications meritent d’etre re- 
commandees a l’atlention des futurs explorateurs de la contree; ils 
devront etudier avec soin cette station important, et rechercher si 
les debris que Ton y signale proviennent ou non du meme centre 
antique que ceux de Tsepikhovo. On remarquera que les Ilin£raires 
antiques indiquent sur la route d’Heraclee & Stobi une station de 
Ceraune, ou plus exactetnent, d’apres la Table de Peutinger, Ceramie 
(KspausTat); mais elle n’est situee qu’a 11 milles (16 kilometres) 
d’Heraclee (3). 

Je me coutenterai d’emprunter aux deux principaies inscriptions 
de Tsepikhovo, datties des annees macedoniennes 213 et 2G9 (97 et 
123 ap. J.-C. , si Ton cbotsit la plus ancienne des deux eres usitees 
en Macedoine), quelques faits instruclifs pour 1’histoire el pour la 
geographic du pays a cette epoque, e’est-a-dire vers le temps de 
Nerva, de Trajan et d’Adrien. Elies nous montrent, dans cette partie 
septentrionale de la plaine, une ville ou tout au moins une popu- 
lation administree comme celle d’une ville : nous y trouvons un 
senat (fiouXrj) dirigd, a la maniere grecque, par une commission de 


(1) Los deux derniers articles ont £te publics dans !a Pamlore (aout 1808, aoflt 
1870), celui de M. Coumanoudis dans r'Ejpusoi; to>v dn/ouaiOiov (septembre 1864J. 

(2) Pour la construction d’une Oglise : nouvel exemple, tout recent, du trans- 
port des inscriptions antiques. 

(3) Voir les belles reproductions de la Table de Peutinger par M. Ernest Desjar- 
dins. Comparer l’Anonyme de Ravenne, I, 9. — Tafel n’a pas vu que les trois stations 
Euriston, Ceraune, Istula , raentionn^es par cet auteur entre Cellae et Heraclde, 
riipondaient aux stations de la route d’HOraclee & Stobi, interia ees par erreur dans 
la voie Egoatienne. (Via Effnatia, I, p. S6.) 
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proddres tir6s au sort (xwv aToxXr,cwOsvT<i>v TToosopwv) ; le pouvoir exe- 
cutif est exerce par des archontes ou politarques, dont le Hire indi- 
que seul lenomg£ographique deia communaute qu’ils dirigent (tSv Iv 
A ipptoxio TroXtxapywv auvavayovTiov to (ilouXeuTr'piov). Ce litre de politavqiXP, 
de formation artiliciulle et relativement recente, se retrouve aussi 
a Thessalonique; il ne parait pas remonter aux usages primitifs 
de la Macedoine. 

Un decret de i’assemblee consacre des fetes- publiques institutes 
par le testament d’un riche citoyen appele M. Yettius Pinion, en 
Phonneur de son patron romain Veltius Yolanus. II y a dans les 
fastes de la haute administration romaine deux personnages de ce 
nom, l’un qui fut consul vers Pan 67 ap. J.-C., sous le regne de Ves- 
pnsien, ct qui obtint ensuite le proconsulat d’Asie, I’autre que 
M. Wad Jington, dans l’ouvrage oil il reconstruit avec une erudition 
si abondante et si precise les fastes des provinces asiatiques, consi- 
der avec raison comme le fils du precedent (1) : car il fut consul 
quarante-quatre ans plus tard, en Pan 111 , pendant le regne de 
Trajan (2). M. Coumanoudis, qui n’a pas fait la distinction entre le 
pere et le fils, a neanmoins tres-bien vu que M. Yettius Pliilon de- 
vait ttre le client de cette influente famille romaine. Par la compa- 
rison des dates, c’est au pere que doit s’adresser le temoignage de 
reconnaissance dont il est ici question. Nous avons un exemple de 
Pune des voies par lesquelles les genlilitia remains, autres que ceux 
des empereurs, se repandaienl dans les provinces. 

Lasecoiule inscription montre Pinstitution grecque de Pephtbie 
se perpttuant dans ces regions reculees par la generositt du mtme 
donateur; sur neuf ephebes cites, trois portent le nom imperial 
T. Flavius. La frequence de ce nom, dont je citerai d’autres exem- 
ples, semble indiquer un travail particular, oper6 dans la popu- 
lation du pays A l’epoque des empereurs Flaviens. 

Malgre la forme locale qui rapproche le nom des Deuriopes de 
celui des Dnriopes de l’lstrie (3), il n’en faut pas moins reconnaitre 
ici les habitants de la Deuriopos , r, Asupto-o;, district macedonien, 
consider comme appartenant proprement it la Peonie(... in Deu- 


( 1 ) XV. H. XVaddington, Fates tics provinces asiatiques de l' empire romain , p. 147 
et suivantes. 

( 2 ) Les noms du client M. X'ettius montrent que le proconsul d’Asie devait porter 
comme son fils le prenom de Marcus, et confirment sur ce point la conjecture de 
M. XX’addington. 

Ptol£in£e, II, 16. 
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riopo, PmnicB ea regio est ) et comme riverain de 1 ’Erigon, xal i-t 

Tco 'Eptytovi Traaai at twv Aeuot ottwv 7:oXei; coxt]Vto, 6>v to Bpuaviov xal !\Xa X- 

xoptsvat xal ixuSapa (1). La presence de cette tribu dans le nord de la 
plaine de Monastir, nous etait d’avance attestee par Tile-Live, puis- 
que le consul Hostilius trouva sur son chemin une desvillesdes 
Deuriopes ci-dessus mentionnees, Styberra, en tournant la posilion 
d’HeracIte et en abordant la Pelagonie par le nord : Stuberam deindr 
petit , atque ex Pelagtnia frumentum quod in agris erat convexit ( 2 ). 
On ne peut done pas douter que la posilion antique decouverle en 
face de Tsepikhovo n’ait appartenu aux Deuriopes el qu’elle n’ait 
£te, aumoinssous l’empire, un centre politique ou religieux pour 
cetie population. Mais le litre des politarques et le mot m£me de 
7:0X1;, dechitfres sur les inscriptions, ne suffisent peut-iHre pas pour 
demontrer, mfime avec l’ordinaire appui d'Elienne de Byzance ( 3 ), 
qu’il y ait eu reellement une ville appelee Deuriopos 011 Derriopos, 
quand les ecrivains des bons temps s’accordent a donner ce nom au 
pays seul. A'ous nous trouvons pour la troisieme fois, dans ces pa- 
rages, en face de la meme difficulty : nous rencontrons un nom de 
territoire repondant etroitement a un groupe elhnograpbique et 
employe de telle maniere que Ton est tent 6 de le prendre pour un 
nomde ville. Lanalogie me porte a croire qu’il s’agit encore, dans 
le cas present, comme pour les noms de Lyncos et de Pelagonia , 
d’un territoire de clan ou de tribu dont la population, quoique for- 
mant une mtlme communaute politique ou civitas, iltait canlonnee 
sur des points differents. 

La tribu des Deuriopes avait son point d’appui dans la bordure 
monlagneuse de la rive gauche de i’Erigon, y compris les montagnes 
au nord de Perlepe e tie massif du Morihoco s’elendant a l’est vers la 
Peonie proprement dite. De ces montagnes, les Deuriopes s’ytaient 
etendus dans la plaine, oil lls avaient occupe, pour leur part de sol 
fertile, la partie qui forme aetuellement le district de Perlep£. Au 
temps de leur ancienne autonomie, ils possedaient sur le cours de la 
riviere toute une ligne de places fortes. 3 Iais les guerres, surlout 
celles de la conquete romaine, paraissent les avoir rejetes dans une 
vie toute rustique et primitive, comme celle que menaient les an- 
ciennes peuplades de l’Epire et de la Thrace, et que 1 ’on retrouve 
encore aujourd’hui en Albanie. Une phrase de Strabon nous donne 


(1) Tite-Live, XXXIX, 33; Strabon, 327. 

(2) Tite-Live, XXXI, 39. 

(3) Au mot Ao-jpiouo;. 
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une singuliere idAe tie l’6lat de dispersion oil se trouvaient encore 
toutes ces populations vers le commencement de l’empire. « Autre- 
fois, dit-il, il y avait aussi des villes dans ces tribus. » Ilao'«fov piv oSv 
xoit itoXei; r^vi Iv to"; s0v;ti toutoi; (1). II semble que, vers le ii° sie- 
cle, quelques centres importants d’habitation aient commence a se 
reformer. Mais, en supposant mSme que le nom de Deuriopos ait ete 
alors donne a l’un d’eux, ce ne serait que par une sorte d’abus de 
langage, comme nous l’avons vu pour les noms de Lyncos et de 
Pelajonia appliques a H6raclee. 


II 

Les v6ritables positions des anciennes places des Deuriopes n’en 
restent pas moins difficiles A determiner. Celle de Styberra esl fixAe 
par une inscription qui fait partie des monuments rassembl^s au 
Consulat anglais de Monastic, mais qui a Ale apportee d’un cimetiere 
turc de Perlepi 1 : c'ett la seule de ces inscriptions dont on ait pu 
m’indiquer la provenance avec certitude. Elle est gravee en grands 
caracteres trAs-negliges, mais parfaitement nets, sur un trongon de 
colonne lisse en marbre blanc. 


ifiiiuistir. Sur une colonne de marbre blanc (apporteo de Perlip* 1 ). 

ETOYCZEn 
(DPONTCON 
AIONYCIOY 
CTYBePPAiOC 
CANTAP XGON 
AlONYClOYToYY oY 
ToYATOPANoMOY 
TOYGKEIONEC 
Enoi 1 

'Etou; 

<I>COVTO)V 
Ai otocwj 
— TuScppiTo; 


(1; Strabou, p. 327. 
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6 dvr dcymv 
AlOVU'JlOU TOU UOU 
tou dyocavo’jxou 
tou? Xci'ovec ([.). xt'ova;) 

S7COI Sjl 

« En l’ann£e 876, Fronton, fils de Dionysios, de Styberra, rem- 
plissant les fonctions d’agoranorue pour son fils Dionysios, faisait 
elever ces colonnes (1). » 

Malgr6 d’assez graves ecarts d’^criture et d’orthographe, l’onciale 
n’a pas encore sur ce monument la forme etroite et ornee des bas 
siecles byzantins. A la quatrieme ligne, la deformation cursive par 
laquelle la lettre € se rapprocbe des caracteres romains peut 
s’expliquer par la negligence d’un travail fait a la bate. Cependant, 
si Ton prend pour point de depart m6me la plus ancienne des deux 
eres usilees en Macedoine, l’annee 876 nous conduit bien au deli 
des temps antiques, et nous fait descendre jusqu’en 730 ap. J.-C., 
sous le regne de Leon l’lsaurien. II est vrai que l’emploi tardif des 
eres macedoniennes sous les empereurs byzantins n’est pas sans 
exemple : 1’inscriplion de l’une des tours de Salonique porte le nom 
de 1’empereur Zenon et la date 512 (Irou; &$, lv tvotxTiwvi 78) (2), 
qui correspond, selon l’dre macedonienne d’Augusle, a l’annee 482 
ap. J.-C. D’un autre c6t6, M. Waddington a retrouve, dans les ins- 
criptions grecques de la Syrie, les eres locales encore usilees a une 
tres-basse epoque, celle des Seleucides jusqu’en 566 ap. J.-C., l’ere 
particuliere de Bostra jusqu’en 665 (3). Sur la colonne de Styberra, 
ce qui fitonnerait surtout a une pareille ipoque, c’esl la dispo- 
sition encore tout antique des noms propres et des titres, ainsi que 
la persistance de la vieille organisation municipale dans ces regions 
interieures de la peninsule. Reste l’ere romaine ordinaire, dont je 
ne connais pas d’autres exeraples sur les inscriptions de la Mace- 
doine. Nous obtiendrions alors la date de 123 ap. J.-C., sous le regne 


(1) Plusieurs de ces inscriptions, generalement incompletes et mal copities, ont 
ete publics par SI. de Halm a la suite de ses deui voyages en Roumelie ( Jfemoiret 
de I’Academie de Vienne, 18(31, 1869). Les plus exactes sont celles qui lui ont dt6 
communiquties par M. Dimitza. Mes copies datent de 1801 ; elles ont tlte faites sur 
les monuments inemes. 

(2) Le Bas, Voyage archeologique. 

(3; W. H. Waddington, les Eres employees en Si/rie, dans la Revue archeologique 
de 1865; douv. stirie, vol. XI, p. 263. 
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d’Adrien : c’est bien haut pour un monument qui porte tant de 
signes de decadence. 

La ville de Perlepe, mcnlionntie souvent par les historiens byzan- 
tins. sous le noin de Prilupos, est aujourd’hui desccndue en plaine 
comme Monastic. Mais sa precedente position se recommit dans le 
celebre chateau de Marko-kral , importanle ruine du moyen age, 
situee sur les dernieres ramifications d’un haut promontoire qui se 
detache de la chaine orientate et s’avance comme un coin au nord 
de la vallce. Au lieu de visiter cette forteresse, a laquelle les Slaves 
out attache le nom de leur biros favori, je preferai faire, par un 
chemin plus detourne, I’ascension du promontoire qui le domine et 
qui m'etait designe par la tradition locale comme un sanctuaire des 
anciens cultes du pays. 

Le sommet de Slato-rrekh on la Cime d'or doit son nom, d’apres les 
habitants, a une statue d’or qui se dressait autrefois sur cette mon- 
tagne, qui est le point le plus en vue de toute la region environ- 
nante. Les Chretiens, avant renverse 1‘idole, eleverent sur le mime 
emplacement le monastere qui s’y voit encore aujourd’hui et qui 
etait le but de mon pelerinage. Les pentes ardues, tapissees d’un 
epais gazon vert et semees d'un pele-mele de roches brunes d’aspect 
granilique, indiqucnt une formation geologique toute speciale, et 
composent un de ccs sites cxtraordinaires oil les anciens placaient 
volontiers la demeure de leurs dieux. Le monastere est un petit cou- 
vent bulgare consacre a la Yierge (. Bogoroditzn ) et connu sous le 
nom de Treskntetz. 

Les moines nous accueillirent tres-hospitalierement, leurs cloches 
sonnant a toute volee. Pour repondre a mes questions, ils me con- 
duisirent dans leur 6glise. La, les voiles qui couvrent la plaque de 
Payta -rparu.a avant ete souleves, je vis, non sans etonnement, que la 
table sacree avait pour support un autel greco-romain a quatre 
faces; non loin de la se trouvait un second autel de meme forme. 
Ces deux monuments portaient des inscriptions en 1'honneur d’une 
antique divinite locale, et eonfinnaient ainsi dans sa parlie essen- 
tielle la legende quia coursdans le p3ys(l). 


(1) Ces inscriptions ont^te communiquoes A l’Academie des Inscriptions, parl’in- 
termediaire de M. Leon Renier. des le 8 no?embre 1861 : Yoir A cette date les 
Comptes vend us de U. Ernest Desjardins. 
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Mo na*lere <h Treskavetz. Sur une stfle on forme d’autel quadrangulaire. 


AnOAAHNIO 
TEYAANH 
T • <D A A 0 Y I O C 
ANTI TON 0 YY 
IOC A n O A A O 
AHPOC' EYIAAE 
NOF 


Awb/Xtovt ’OteuosvS 

T[ito;] ‘I'Xotoutoc, ’Avtiyovou otoc, ’A-oX/.oooipo; 

Eu;a;jL£vo?. 

t A Apollon Oteudanos, Titus Flavius Apollodorus, fils d’Anli- 
gonus, d’apres un voeu. » 


Monastere de Treskavetz. Sur une stele en forme d'autel quadraneulair . 


ETOYC 11 
0 AAO VI A 
NEIKH NEIKAN 
APOYAnOA 
AGONIETEVA 
AN I CKGOEVXHN 


yp „ r 

iLTOU; 

<l>),aouia Nit xr, Nsixavofou 

’A-O/AoiVt ET£’J0aV! / 7X« 
euyr'v. 

« En Fannee 260, Flavia Nice, fille (?) de Nicandros, it Apollon 
Eleudauiscos, ex-voto. » 

Le dieu Oteudanos, d’origine probablement peonienne, fait penser 
au dieu scythe Ol-roooso;, que les Grecs assimilaient de ineme avec 
Apollon (1) : les savants qui cherchent & demontrer la parents des 


(1) H4rodote, IV, 59, cf. Hdsycliius, Voizotj^o;, et le Corpus inscriptionwn grae- 
carum, n° 60)3. 
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populations thraces et des populations scythiques ne manqueront 
pas de tirer avantage de cctte ressemblance. Le nom Eteudaniscos, 
termine comme ttavlaxos, ca tuoioxo;, HpaxXicxo;, marque probablement 
une forme enfantine de la mfime divinite. Ces dieux enfants, tels 
que le petit Bacchus ou Harpocrate, Maient fort populaires a fepoque 
imperiale et adores principalement, comme c’est ici le cas, par les 
femmes. Je ne crois pas que la difference entre les voyelles initiates 
des deux noms puisse etre une erreur de copie, parce que lecarac- 
tere E, ayant dans I’une ct dans l’autre inscription la forme carree, 
n’a pu etre confondu avec un 0. Peut-elre y avait-il la plutot un fait 
philologique curieux, la trace d’une flexion interieure analogue a 
celle qui a lieu en allemand, et tout particulierement dans les dimi- 
nutifs. Les noms des donateurs Titus Flavius et Flaria confirment 
une observation que j’ai faiteplus baut : ils s’accordent avecl’annee 
260 de la plus ancienne ere provinciale. qui nous reporte en Hi 
ap. J.-C., sous le regne de Trajan. 

Selon le dire des moines, le monastere de Treskavetz aurait 6t6 
fonde par les krais d’OkhriJha, Andronic et son fils Michel. 11 pos- 
sede une bulle slave du roi serbe Etienne Douscban (1336-1336), 
dont rintitule m’a ete lu ainsi par les pi-res : Stephan ro Khristu bla- 
gotchnltvi krai, isamodergct : sc Scrbskom i pomordcom Bolgarskom 
:ei»Ii , et traduit par la foruiule suivante, analogue a celle qu’em- 
ployaient les empereurs byzantins : « Etienne en Jesus-Christ pieux 
roi, empereur de toute la Servie et de la terre maritime de Bul- 
garie. » Dans le mur exterieur de l’eglise, on voit un monument 
precieux pour les antiquites slaves ; c’est une inscription serbe de 
fan 1362 ap. J.-C., qui est le jalon le plus avancu que l’epigrapbie 
slave ait plante en Roumelie. La langue est differente de celle que 
parlent actuellement les Serbes; mais, avec 1’aide de M. Dozon, le 
savant traducteur des chants bulgares du Rhodope, et grace aussi 
aux indications que m’a procurers M. Ubicini, j'ai pu reconnoitre 
que cette inscription etait la pierre sepulcrale d’un personnage 
nomme Dabijif (1), mort au mois de janvier, en fan du monde 6370, 
15 me de 1’indiction, sous le regne d 'Ourosh, qui porte le litre de roi 
de toute la terre serbe, greeque et maritime (2). Quelques points ne 


(I) Du-bi-jif , mot A mot Ct-iit-va js, est donne par les dictior.naires serbes 
comme un nom de personne. 

*-) M. Ubicini a public un curieux traitti d’alliance conclu entre un roi Ourosli et 
Charles de Valois, pretendant a 1’empire d'Oricnt, en 1303, nu le prince serbe est 
nom;n6 H'lrosuts Dei gr :ha Dulm icie, (.roacie, Dyoelie tie Servi oe R :sie rex, ct 
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sontpas cependant resolus, notamment lesens du mot enokhiar , qui 
parait etre un nom de famille ou designer une fonction : je ne puis 
mieux faire que de soumettre ces difficultes aux philologues qui 
font leur etude des idiomes slaves. 

Mnnastire de Treskavetz. Plaque eucastrde dans le mur septentrional de l'eglise. 

vH£M4r€N4P4:0YCn€ 

P4BbE0HA4EH>KH 

Bb:€N0XHNPb:MP4 

OYPUJdBhCGCPbBb 

eKHe^fibAe^rPbVb 

CKie^HnoHOPbCKie 

BbA T e-3:Ui-0 

e^KToei 

Me(se)t:a fjenara, ouspe 

Mensis januarii (t), obdormivit 

tab Boji Dabiji- 
servus Dei Dabiji- 

f enokhiar , lz{a)ra 
f regis (U 

Ourcha rse Serb- 

Urosii totius Serv- 

skie zemle, Gru- 

icae terra?, Gra- 

skic i pomorskie 

cicae et maritimas, 

vl(as)t(i)e(?) ; : « : o 

(potentioe ?; — 6370, 

endklo z <. 

indictionis 15. 

domiuus totius maritime rrgioms : c’est un predecesseur et un homonyme de celui 
qui est nommd dans notre inscription. , 

(1) G6nitifs absolus en slave. 
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Ce texte se rapporte au roi Ourosh (1336-1374), le Symeon Ouresis 
des Byzantins, successeur de Douschan, et a la dynastie des conqu6- 
rants serbes qui se flrent au xtv c siecle un royaume de la Thessalie 
et d’une parlie de la Macedoine : il est curieux surtout a comparer 
aux bulles d’or des memes princes que j’ai trouvees dans les couvents 
du Pinde (1). L’eglise de Treskavetz renfeme aussi quelques frag- 
ments d'inscriptions byzantines, dont l’une se rapporte au regne 
d’Etienne Douschan, et ofTre, en grec, la formule funeraire corres- 
pondante a celle de I’inscriplion serbe. 

Monastire de Treskavetz. 

• GKO1It1H0H°a6aOCt6g - Y 
NHKOAAOC C OTOCOHC - |-rht'H 
AVToVCTOHrie • K • A£RH 
THCBACI A£l ACCT£(t> 

£ N £’FI 

a _ 

V : : 

’ExoejcqOr, 6 5ou),o; too <-)(eo)u 
>'r,xo),ao; 6 Tocotjj, [J-ryr, 

AOvootto), -^uisa y.a e-r, 
t r,j fiaotAiiaj — Tio(avou) 

? V 

EV ETT, .... 

(tvoixTiwvo;) 

Le nomToidr,; repond, parait-il, au nom serbe Tochn , abrege de 
Theodore, dont le derive Tochitch devient un nom de famille. 
L’annee manque; le nombre 7 de 1’indiction se retrouve deux fois 
sous le regne de Douschan, en 1339 et en 1334. 


Ill 


La route qui traverse aujourd’hui Perlepe et qui met en commu- 
nication la plaine de Monastir avec la vallee du Yardar, rSpond, 


It Voir, dans la F,eiue nrchiohxjiqup de lS6i, l'article que j’ai public sur les 
Couvents des Mitenret, nouv. s£rie, vol. IX, p. 153. 
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comme nous le demoutrerons plus loin, l’ancienne voie romainc 
d’Heraclee a Stobi. Elle devait laisser a une certain.’ distance ia po- 
sition antique de Styberra, qui n’est pas mentionuee comme station 
dans la Table de Peutinger. Cette route se dirige ensuite vers le col 
Sieve de Plelvari, et, franchissant les montagnes, olio suit, non la 
vallee de la Tzerna, mais celle de son affluent le Rajelz. Quant a 
la Tzerna, apres avoir parcouru du norJ au sud la plaine de Mo- 
nastir, elle remonte brusquement vers le nord-est, et se fraye un 
passage tortueux et detourne a travers le Morihovo, pays difficile, 
coupe de ravins et de rameaux enchevMres, habile on outre par une 
population bulgare des plus rustiques. Nous somnics les premiers 
voyageurs europeens qui aient suivi dans ces gorges le cours incer- 
tain de l’ancien Erigon. II importait, pour la gcograpliie comme 
pour Thistoire, d’explorer un canton de la Macedoine qui n’etait 
encore marque sur les cartes savanles que par des espaces blancs 
et des lignes de points, comme s’il se fill agi du bassin de qucl- 
que cours d’eau de l’Afrique centraie (1). 

Partis de Monastir, avec une e. merle de deux cavaliers (souvaris), 
que le pacha avail tenu a mettre a notre disposition pour cette excur- 
sion dans un pays d’assez mauvaise renommee, notre premiere etape 
fut a Ribartza, oil 1’on voit un grand tumulus antique, servant en- 
core a la sepulture des habitants et tout couvert de tombeaux bul- 
gares. L'entree meme du Moriluvo est au village de Drodt, situe 
dans le grand coude de la Tzerna, dont on suit d'abonl la rive gau- 
che, a travers un pays tourmente plutot que montagneux. Vers Sli- 
vitza, les collines de rochers se herissent d’aiguilles naturelles, qui 
ressemblent de loin a des forets d'enormes menhirs. A Scotched!', le 
chemin devient difficile et Ton est force de passer la Tzerna sur un 
pont, pour prendre la rive opposee : vers ce point, mon guide me 
signale un palceo-castro qu’il nomme Streli (d'un mot slave qui vent 
dire fleches). On se trouve alors sur le revers septentrional de l’epais 
massif de hantes montagnes qui portait dans Paniiquiie le nom de 
Bora (le massif actuel des monts Xilch et Rcuiienbuur) : un sender 
suspendu le long des pentes glissantes qui dominenl le lit encaisae 
de la riviere, conduit h Grounie ou Grounitza , village pres duquel 

(1) Voir la carte originate, publics avec !a VJJL’ livraisoa de notre ili-tion do Ma- 
cedoine. — Le D r Barth ra’ayant demande, pour M. Kiepert, ia connnuuication da 
nos leves et i’autorisatioa d’eu faire usage, ils out u, j.i passe d 1 puis quelmms a 
nees dans plusieurs cartes allemanies, notarnmer.t dans la carte du dt inter voyag', 
de M. de Halm dans les bassiita duDriu et du Yardar. 

XX,. ii 
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une colline en forme de cone tronque porte encore les fondations 
d’une petite enceinte antique a peu pres circulaire, construite en 
blocs grossiers de moyenne dimension et sans appareil bien deter- 
mine. La position, naturellement retranchSe derriere un profond 
ravin qui descend de la cliaine de Bora, est en relation par des sen- 
tiers aver, le village de Pojarsko, dans l’ancien pays des Almopes 
(aujourd’hui Moglem). Le nom de cette pcuplade, dont l’etablisse- 
ment sur le versant oppose des montagnes etait anterieur a l’epoque 
macedonienne, presente avec c’elui des Deuriopes une conformite 
de terminaison qui est it noter. 

Au dela du village de Zorik, la vallee s’ouvre sur les deux rives 
et forme un petit fond de plaine, horde de presque tous les cOtfo 
par des montagnes qui se relevent brusquement. Cette region inte- 
rieure de la Ueuriope etait commandee, dans l’antiquit6, par une 
ville de quelquc importance, dont l’emplacement se reconnail en un 
lieu nomme Tchvbren, non loin du point ou la route, traversant de 
nouveau la Tzerna, franchit les gues de la riviere pour se diriger 
vers Donnie, sur la rive septentrionale. Je ne pus malheureusement 
visiter la position, qui me fut derrite par les habitants comme un 
promontoire de rochers, forme par la rencontre de la Tzerna avec 
un torrent qui porte le nom signi ticatif de Grmlska (de Gmd, ville 
forte). Je crois y retrouver le site de Brymiion, ville placee comme 
toutes les vi lies des Deuriopes sur le eours de l’Erigon, et dont le 
nom pourrait meme se reconnaitre, au besoin, dans la terminaison 
du mot Telte-bren. 

La position explique surtout parfailemenl la marche d6robee du 
roi Philippe dans ses operations defensives contre Sulpitius. Le 
consul, apres avoir reussi a penetrer dans la plaine par le nord, 
vers Styberra, s’eta t avance a l'aventure, sans pouvoir retrouver les 
traces des MaceJoniens, jusqu’a Pluinrn, autre place qui me parait 
repondre au aistro de Boundche, situe au nord de Perlep£, vers la 
limite montagneuse du Morihovo: Inde ml Pluinnam est progressus, 
nomlum cowperto quam regiouem Itostes petiissent (1). Le roi de 
Macedoine s’etait relranche derriere les defenses naturelles du pays 
des Deur'opes, vers Bryanion. La, il conservait une ligne de retraite 
remarquaidement forte et sure par les defiles de l’Axios et meme, au 
besoin, par lessenliers de l'Almopde; mais il pouvait aussi soutenir 
les forces qui defendaient les passages des monts Mitch et la route 
d’Edesse, en se portant sur le flanc des Romains: e’est ce qu’il fit, 


(1) Tue-Live, XXI, 35. 
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par un mouvement liardi, qui jeta la terreur parmi les ennemis et 
dont Tite-Live ne fail pas assez ressortir le plein succbs : Philippus, 
quiim primo ad Bryanium stativa habuisset , profectus hide trans- 
versis limitibus, terrorem prcebuit subitum hosti (1). Les Romains 
sont menaces d’etre coupes : ils se replient sur YOsphages, proba- 
blement Pun des petits affluents de la Tzerna, qui coulent de la re- 
gion dc Flourina. Le principal de ces cours d’eau, la Porodinska , 
par son confluent avec YHellrska, decoupe un carre de plateaux, 
qui offre surtout une position magnifique pour un camp romain. 
Mais Philippe, maltre de la lignememe de l’Erigon, vient camper en 
face des ennemis, probablement vers BroJt, dans lc grand coude 
de la riviere, et les force a une retraite dangereuse par les defiles 
de l’Eordee et par l’Orestide, retraite qui aurait pu mal tourner pour 
l’armee consulaire, si les Macedoniens avaient montr6 plus de ttina- 
cite dans cette derniere partie de la campagne. 

Les inscriptions sont rares dans le Morihovo. Parmi quelques de- 
bris de basse fspoque, qui peuvent tout au plus servir a prouver 
l’usage de la langue grecque dans le pays, je citerai cependant une 
grande plaque rectangulaire de pierrc brune, grossicrement taillee, 
qui se dresse encore comme une limite, au milieu d’une lande de- 
serte, non loin de la position antique de Tchebrcn. J’y d^chiflrai, 
non sans peine, un salut adresse aux passants, dans lequel il nefaut 
peut-fitre pas voir une simple formule funeraire : car la stele ne 
parait pas avoir porte d’autres lettres, et nous trouverons dans les 
regions voisines plusieurs exemples d’une sorte de caractere reli- 
gieux prete par les habitants aux roches et aux pierres. 

Pres de Krouchevitza, sur une stMe g r O'sit're, encore dre«tje dans les champs. 

. \ TVXllTEAnf . . . . 

[ E] vtu/sTts a-i i_vT£;] . 

« Bonne fortune a tousl » 

Les Bulgares du Morihovo sont une tribu a part, dont les usages 
tres-anciens meriteraient d’etre etudies de pres. C’est parmi eux 
que j’ai observe I’usage des tables de pierre, 6tablies aux portes 
des eglises, pour les repas funebres. Le costume de leurs femmes esl 
tres-etrange et tenement lourd qu’il rend leur rnarche trainante. On 


(I) Tite-Live, XXI, 39. 
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y remarque surtout la ceinlure, appelee potass, qui est un gros cor- 
don de laine noire, faisant un grand nombre tie fois le tour du corps, 
de sorte que la taille dcvient la partie la plus large dq toute la per- 
sounc. Sur cette ceinture elles en appliquent une seconde nominee 
lessa, qui est plate, et sur laquelle leurs cheveux, divises en tresses 
fines et noinbreuses, viennent s’attacher comme les cordes d’une 
harpe : de la memo ceinlure s’tchappe un flot de laine noire, qui 
continue la chevelure et se termine par un nceud trainant a terre. 
Get accoutrement barbate est complete par un tablier aux couleurs 
voyantes, par un voile brode dont elles disposent la partie supe- 
ricure en forme de diademe, obrouss, par un surtout de laine noire 
sans manches, sa'ia, e par la chemise de grosse toile, cochoula , 
qu’elles ornent elles-memes de rosaces noires, rouges et orangees, 
d’un beau caractere. 

On peut rapprocher du nom du ftloriliovo celui des Morylli, que 
Pline cite parmi les populations de la Hautc-Macedoine (1), et qui 
auraient ete une peuplade dependante des Deuriopes. 

Leon Heuzey. 


(1) nine, Hisloire noturelle, IV, 10. 
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D. Martin, dans sa Religion des Gaulois (t. I, p. 378 et suivantes), 
qui date de 1727, a fait, sur le dieu Belenus, identifie paries Romains 
avec Apollon, et sur la deesse Delisama, consideree comrae une va- 
riante de Minerve par le redacleur d’une inscription, le travail le 
plus complet qui existe encore aujourd’hui : tel savant allemand, 
dont on admire l’erudition, a consciencieusement copie dans l’ou- 
vrage du ben6dictin francais, sans le eiter, et en n’y ajoutant pres- 
que rien, les extraits d’auteurs anciens que notre compatriote avail 
pris la peine de rassembler. 

II y a cependant aujourd’hui, grace aux progres de la linguisti- 
que et a des reclierches recenles, quelque chose a faire pour comple- 
ter la notice de D. Alartin. 

La racine de Belenus parait etre oval, en Sanscrit g’val, « bruler, 
flamber, f'dairer », d’oii g’valana ( ardens , splendent , ignis), et 
g’vala, «Iumiere, flambeau, flamme» (Poll, Etymologische Forschun- 
gen, t. IV, p. 260, n° 438). On sait que les langues celtiques ont, 
comme le grec, tendance a remplacer par un b leg primitif. Ce phe- 
nomene se produit surtout quand le g primitif est suivi d’un v. Ainsi 
le vieil irlandais biu, « vivant », en cambrien biw (comparez legrec 
p(o;), se rattache a la racine g'iv pour gviv, d’ou le lalin rims. L’ir- 
landais ben, « femme », qu’on peut mettre en regard du beotien j3ava, 
vient d’une racine gran que supposent le grec pvr) et le gothique 
quens (Gramm, celtica 2 , p. 54). Le grec j3i6fw<jxw vient d’une racine 
gvar qu’exige le latin [g]vorare a cote du gab sanserif (Corssen, 
Aussprache a -, p. 87). On peut soutenir que le mfime ph£nomene s’est 
produit en latin, si bulla, « bouillon », et bullirc, « bouillir », vien- 
nent de la racine g’val, comme le croit M. Corssen (Anssprac^e*, 
t. I, p. 88). 
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Belenus serait done identique au Sanscrit g’valana-s. Nous devons 
cette hypothese a Siegfried ( Miscellanea celtica , p. 8). Elle paralt 
vraisemblable. Belenus signifierait done « brillant, resplendissanl, 
feu » ; il pourrait 6tre rapproche du latin bulla, « bouillon », — qui 
aurait la m£me racine suivant M. Corssen, — [du laconien psXa, 
« 6clat, lumiere, chaleur », egalement issu de gval, suivant M. Pott 
( Etym . Forsch.*, t. V, p. 261; voir cependant Curtius, Griech. 
Etym.z, p. 489). II est done inutile de recourir a l’hypothese d’une 
importation semitique pour justifier l’existence etle dGveloppement 
du culte de Belenus chez les Gaulois ; et, ici comme ailleurs, la my- 
thologie gauloise s’explique par des phenomenes de linguistique qui 
sont en general le domaine commun de la race indo-europeenne, et 
eu particulier le domaine special du groupe greco-italo-celtique. 

La forme la plus ancienne du gaulois Belenus pourrait etre Bala- 
nce, noin d’un roi de la Gaule transalpine au temps de la guerre des 
llomains contre Persee, vers Tan 168 avant J.-C. (Tite Live, 1. 44, 
c. 14), En grec polavo; veut dire « gland ». C’est un mot d’une autre 
origine. Balanos, en gaulois, aurait signifie « ardent, resplendis- 
sant ». 

Bnlunos serait devenu plus tard Belenos. Ce n’est pas le seul 
exemple qu'on puisse citer d'a gaulois primitif change posterieure- 
ment en e dans la meme langue. Les asxuv.* opr, d’Aristole s’appellent 
Ilercynia silra dans Cesar. 

Le nom propre Belenos eut plus tard deux formes affaiblies : d’abord 
Belinos, ensuite Btlinos. II figure comme nom divin dans vingt- 
quatre inscriptions d’Aquiiee, qu’on peut voir au Corpus inscriptio- 
num latinarum de l’Academiede Berlin, t. V, n 05 732-755. Dans dix- 
buit de ces inscriptions il est ecrit d’une maniere assez complete pour 
nous permettre de distinguer deux orthographes. La forme Belenus 
est la plus frequente : on la rencontre treize fois, mais il y a cinq 
exemples d cBelinus. La mSme divergence se remarque chez les deux 
auteurs qui out parli du culte de ce dieu gaulois dans cette ville, 
celtique bien qu’itaiienne. Herodien (VIII, 3) appelle ce dieu Btliv 
pour BtXivov a l’accusatif, et Capitolin (Maximin, 22) Belenum au 
rnfime cas. 

Tertullien, mentionnant le culte de ce dieu dans le Norique, 
nomme ce dieu Belenus ( Apolog XXIV) ; la meme forme se trouve 
employee comme nom divin en Gaule dans une inscription de Vienne 
cit6e par D. Martin (t. I, p. 393), et dans deux des vers d’Ausone sur 
les professeurs de Bordeaux. On peut en rapprocher le mons Belena- 
tensis que Gregoire de Tours (Gloria confessorum, 5) place en vue de 
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Rigomagus , aujourd'hui Hiom, et le Belmo cas[tro] d’une monDaie 
merovingienne sur [’attribution de laqueile MM. A. de Barthelemy 
et J. Quicherat ont emis des doctrines conlradictoires. 

Je rattacherais aussi a Belenus, comine derives, les Balenod de 
I’Aube et les Bellenot de la Cote-d’Or, dans lesquels la seconde voyelle 
ne se prononce pas et dont la forme primitive semble etre le Belle - 
navus, lisez Belemvns , de la chronique de Beze, devenu Beleno , Ba- 
leno au xn e siecle et enricbi plus tard d’une consonne linale para- 
site, comme Andelot, d’Andelavus (Voir Quicherat, De la formation 
des noms de lieu, p. 44). 

Le second e de Belenus a flechi en i, comme nous 1’avons dit, dans 
cinq inscriptions d’Aquilee oil il est ecrit Belinus. Le mGme pheno- 
rnene s’observe dans deux inscriptions de la Gaule transalpine, l’une 
de Clermont-Ferrand (D. Martin, I, 3S1), I’anlre de Vienne (ibid., 
393), oil ce nom divin est ecrit avec deux / : Bellinus pour Belinus, 
par suite d’un rapprochement arbitraire avec le latin helium, qui n’a 
aucun rapport avec le mot gaulois. 

Le latin helium tient lieu d’un primitif dnelum, parce qu’en latin 
dv devient b (Corssen, Aussprache-, 1. 1, p. 124-123, et t. II, p. 334). 
Mais ce phenomene ne se produit pas dans les longues celtiques : 
ainsi I’dquivalent du latin bonus (= *dva -nos) parait etre le gaulois 
dago-s = “ova -go-s ( cf . Beitr., t. IV, p. 102); et le vieil irlandais 
dorus — 'dorasu, « porte » (Gr. C. 2 , p. 238), est derive d’une racine 
ilhvar commune au groupe greco-italo-celtique el dont la dentale ini 
tiale a perdu son aspiration par une regie spcciale au rameau cel- 
tique (cf. Pott, Etym. Forsch. 2 , t. V, p. 13-33, n° 338). Le verbe 
cambrien bela, « faire la guerre », n'exisle pas dans les autres dia— 
lectesneo-celtiques, et parait emprunte au latin (1). Le doublement de 
17 dans le Bellinus de deux inscriptions de la Gaule est done une 
faute d’orthographe resultant d’une etymologic erronee comme celle 
qui, dans d’autres inscriptions, a fait ecrire Poeninus le nom du dieu 
Penninus (Orelli, n°* 228-237, 241-242, 243-246, 3028, 5642; une 
seule inscription aurait la bonne orthogr3phe P£iV[A]/A O, n° 237). 
Notre appreciation de l’orthographe Bellinus est justiliee non-seule- 
ment par lesfaits citds plus liaut, mais encore par la comparison du 
nom divin avec un nom d’liomme composb dont ce nom divin est le 
second terme et qui se rencontre dans la Grande-Brelagne, Cuno- 
belinos ecrit avec un l simple dans les legendes monetaires (Rerue 

(1) Je ne puis done avec Gluck, K. iV., p. 6, rattacher A ce verbe le theme gau- 

ois flelafu. 
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celtique , 1. 1, p. 294), Men que chez Dion, LX, 21, on lise KuvofsXXivo;, 
et dans Suetone ( Caligula , 44) CynnbeHinus avec deux i en conse- 
quence de la fausse 6tymologie latino dont nousvenons de parler. 

C’est a Br-hnus aussi bicn qu’a Belenus qu’on peut rattacher deux 
noras de lieu de la France oil la seeonde voyelle de ce nom a 616 eli- 
dee connne breve, ainsi qu’il resullc des vers d’Ausone cites plus baut. 
Ce sont Belniacum et Bclna. Belniacum parait deriv6 de Belenus ou 
de Belinus. Belniacum se trouve en 849 dans une charte de l’abbaye 
de Jumioge (D. Bouquet, VIII, 499 11) et en 802 dans une charte 
do l’abluye de Saint-Denis (Tardif, Monuments historiques, n° 186), 
et ce nom sera it aujourd'hui Beaunay (Scine-Inferieure), Beaunay 
'Mime). Beaune 3I.d:ie-il-Loiia)ou quelque chose d’analogue (Qui- 
clurat, De la formation ties noms de lieu, p. 30-37). II ne faut pas 
confondre Bhgny, Btligny, Beligneux pour Beliniacum avec la se- 
conde syllabi' longue (voir un excmple do Beliniacum dans une 
charte de l'annee 879. Guilin Christiana nova, t. IV, instrumenta, 
col. 61). Belin i Gironde; c-t encore un mot different ct parait etre la 
forme nmderne du nom des Brlendi . peuple d’origine probablement 
iherique (classe de j>l:i Io<oj diie ct d bistoirederAcademiede Vienne, 
Cnmptes rendu*, t. (AMI. p. 37-1). Be'na semble etre le feminin de 
Helena « ou de Belnux. liars deux charte* de l’abbaye de Saint-Denis, 
I’ll ne de 832. 1'autre de 802 (Taidif, Monuments, n os 123 et 186), 
Be l no dcsigne Beaun e-la-Hnllande (Loire!'. Dans une charte du cha- 
pitre de Macon, 862 (Gall. Christ, novo, IV, /h$D\,co 1. 269 C), c’est 
Beaune (CoM-d’Or): dns une piece de l'annee 1184 (Diet. top. de 
I'Aisne). e'est Beaulne, village du departement de l’Aisne. La forme 
complete Belinn se trouve dans une charte de l’annee 1098, ou elle 
K-igne un rui*seauqui prend sa source dans la monlagnede Beaune 
(CAte-d'Or) fvoyez Gamier, Nomenclature historiqne de la C6te- 
d'Or , n° 919). 

De Belinu * ecri' a tort par deux l. Bellinus, on peut rapprorher 
Ildlintam. nom de lieu inentionne dans Vllineraire de Jerusalem 
(ef. Giu •!;. K. X.. p. 91', et on doit, ce nous semble. reeonnaitre un 
lerive de Bthnus dans IjeUinunthj. nom gaulois de la jusquiame d’a- 
pres ApulOe l>“ nrtutibu i Imrlutriun, c. 4'. Dans le nom gaulois de 
la jus juiame tel quo I'ecril Di '*coride. IV, 69. GAvi'ssnA, 17 simple a 
cte conserve, mai* le premier e du theme B"lino s’est assimile a 17 
suivant : V.M.vo-jvtA suppose Btlino-s avec un i pour e a la premiere 
syllabe comine dans Yirgilius, forme relativement moderne de Yergi- 
ll’ts (Cors*en, Aussr, ruche % t. 1. p. 343-344). La jusquiame etait ap- 
pelcp par les Latins apullmnrG. nom derive $ Apollo. comme le gnu 
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lois belinuntia, bilinuntia etait derive de Belinus, Bilinus. Peut-btrc 
pourrait-on aussi rattacher a Bilinus le nom d’un affluent de l’Elbe, 
Bilena (= Bilinal) au ix e siecle, aujourd’hui Bille (cf. Foerste- 
mann, Numenbuch \ t. II, col. 253). 

Au moyen age le nom divin Belinus, Bilinus, reduit au rang de 
simple nom d’homme, apparait dans les documents corniques et 
cambriens sous la forme Beli, et dans le cartulaire de Redon sous la 
forme Bill (Revue celtique, t. I, p. 338 ; Gr. C.-, p. 80, 815-810). 

Le nom de la dbesse Bclisama ou Belesamis assimilee a Minerve par 
une inscription romaine, nous semble un mot derivb; il serait, quant 
a ses deux premieres syllabes, identique au theme Belo dont vient 
Belenus, Belinus (cf. Becker, dans les Beitr. de Kuhn,t. Ill, p.353). 
Nous avons deja dit que g’vdla en Sanscrit veut dire a lumiere, flam- 
beau, flamme». G’vdla n’est pas identique a Belo, puisque la pre- 
miere syllabe du theme gauloisest breve et que la syllabe initialedu 
mot Sanscrit est elevee au guna ou 4 la vriddhi. Mais, malgre cetle 
difference, il peut n’blre pas tembraire d’admettre que les deux the- 
mes auraient eu un sens analogue. Le theme belo parait avoir donnb 
plusieurs derives autresqueBe/mus.Telssont: [° BeliacusouBiliacus, 
nom de lieu mcntionne dans plusieurs chartes du ix° siecle, aujour- 
d’hui Bellac (Haute-Vienne) (voir Deloche, Cart, de Beaulieu, p. 44, 
46 et 48); 2° Beloun et Belaun, employes dans des chartes du xn'sib- 
cle pour Belaunum = Belavanum, aujourd’hui Belan (COte-d’Or) 
(Gamier, Nomenclature de la Cdte-d’Or, n° 552) ; 3° Belisa, qui pour- 
rait btre identique au nom de la Benuce, Belsa (= Bel[i]sa). De Belisa 
vient Belisama, qu’on peut comparer, quant aux suffixes, a Trigisa- 
mus (= Tragisamus), nom de riviere, derive d’un autre nom de ri- 
viere, Tragisa, venant lui-meme de tragi, forme affaihlie du theme 
trago identique a celui du grec tis'/siv, « courir », qui a donne au 
gaulois le compose vertragus = ver-tragos (Gr. C. p. 769-770, 
cf. p. 36-37). Belisia ou Bilisia, nom de lieu de la Belgique, aujour- 
d’hui Munster-Bilsen, parait etre un autre derive de Belisa et une 
forme contractee pour Belisa-ja (cf. Gr. C.-, p. 78a). 

On pourrait supposer que Belisama serait un compose dont le se- 
cond terme se retrouverait 1° dans le nom propre Samis, 2° dans le 
second terme du compose Marlo-sama (Becker, dans les Beitrcege, 
III, 354), 3° dans le premier terme du compose samo-talus, 4° dans 
la partie initiale des derivbs Samaus (= Samavus], Samara (Gluck, 
K. N., p. 73). Nous ne hasarderons pas une traduction do tous ces 
mots; mais Samis, nom de femme, pourrait btre rapproche de l’ir- 
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landais saimh , « doux, flatteur, paisible », Dans le mfime svsteme, 
Samo-talus , nom d'homme, signifierait « qui a le front doux ». Sa- 
mara , nom de riviere, serait derive du m6me theme et voudrait dire 
« riviere paisible ». Quoi qu’il en soit, le compose feminin des deux 
termes belo et samo ou sami serait Belo-sama ou Belo-sami, et la 
voyelle finale du theme ne flechirait pas en i ou en e comme dans 
Brlisama , Belesamis. Belisama. Belcscimis nous semble done 6tre un 
derive i,l). 

Ce nom qui figure comme nom divin dans deux inscriptions, l’une 
de Yaison, l’autre de Conserans, apparlient aussi a la nomenclature 
g£ographique. Une riviere de la Grande-Bretagne porlait le nom de 
BsXisaua a l’t'poque romaine (Plolemee, II, 3). Blismes (Nievre) est 
appele Belisma — Brlisama dans une charte de l’annhe 1287 (Diet, 
top. de la Nievre). Le nom de Belleme (Orne) est castrum Belismum 
dans une charte de 1020 (Brv de la Clergerie, Hist, des comtes du 
Perche. p. 301, rite par Breqtiignv, Table, t. I, p.539), Belesmia, 
Bellisma, Belismum , Bellismum , Bellismia au xir siecle (Orderic, 
edit. Le Prevost et Delisle, II, 430; 111,262; IV, 307, 308,174; 
V, 4), Belismum et Brlesmum au xm e (charte de 1226 dans Teulet, 
Layettes, II, 120). Blesmes (Aisne) s’appelle Belesmia en 1191 (Diet, 
top. ile l’ Aisne). Le nom de Blesmes (Marne) est Belesma au xn e sie- 
cle (E. de Barthelemy, Dioc. ancien de Chalons, II, 91 ; cf. Teulet, 
Layettes, I, 30 B). Dans ces noms de lieu on doit, ce me semble, re- 
con nattre soit le nom de la deesse Belisama, soit une forme masculine 
de ce nom, plus ou moins altere. On peut rapprocher ces termes geo- 
graphiques de ceux que nous avons cites a propos du dieu Belenus , 
Belinus. 

Ainsi les noms de lieu de la France conservent encore a notre insu 
des traces multiples du polytheisme qui a ete la religion de nos pri- 
mitiO a'ieux et qui depuis tant de siecles a cesse d’etre celle de leurs 
descendants. 

H. D’ARBms DE JUBUNVILEE. 


t) \otis sommes stir cc point ■ n de-accord avec M. Pictet. Voir plus liant, t. XV. 



TUMULUS DE LA TAURIDE 


« Au mois d’aout ile l’annee 1869, en creusant un tumulus dans 
notre propriete de famille situee sur les bords de la mer Noire, enire 
les lies de Djtsralgatch et de Tendra, pour y etablir un pofile h bri- 
ques, j’ai trouve les deux pots de terre ci-joints, ainsi que les debris 
d’un troisieme pot que je n’ai pu recueillir. A c6te de ces pots se 



A, tranche pratiqnde dans le tumulus. 

K, trou dans lequel se trouvaient les pots. 
C, terro rapportee compacte. 

1J, terre rapportee friable et tendre. 


E, terre vierge vi^gdtale. 

F, argiie jaune. 

G, sable. 

H, ilboulement produit par la fouille en B. 
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IrouvaienL quelques debris d’ossements tombant en poussiere et 
d’une couleur brune, ainsi que deux fragments de galettes en terre 
cuite et des morceaux d’une terre rouge et friable ressemblant a de 
la sanguine. Le tout reposait dans un lit d’algue completemenl 
blanchie par le temps. A deux metres environ du sommel du tu- 
mulus, la terre, d’abord compacte et dure, devenait tendre et friable 
comme si eile eut ete rcmuee de la veille. L’algue, formant un lit de 
10 a 13 centimetres d’epaisseur, se trouvait a la base du tumulus, et 
recouvrait un trou d’un demi-metre de profondeur et d’un metre et 
demi a pcu pres de diametre. C’est dans ce trou que nous avons 
trouve les objets enonces plus haut; la terre qui remplissait ce trou 
etait si molle que nous Ten avons retiree avec les mains, sans nous 
aider d'aucun instrument; elle ne redevenait dure qu’a la surface 
des parois verticales du trou, dont les dimensions et la forme circu- 
laire etaient ainsi parfaitement indiquees. Le fond de cette excava- 
tion n ’etait plus que le sable qui, dans toute la eontree, se retrouve 
sous la premiere couche d’argile qui recouvre la terre vegetale. Le 
tumulus, semblablc a tous ceux que Ton trouve dans le pays et qui 
ne different entre eux que par les dimensions, est situe a environ 
deux kilometres du bord de la mer et du point d'attache de la pres- 
qu’ile de Djcralgatch, derricre le jardin de notre dlablisscment agri- 
cole qui porte le nom de Sophievka, gouvernement de Tauride, 
district de Dnieprovsk. Avant d’arriver a la base du tumulus, a un 
rabtre environ de son soinmet, nous avons trouv6 des ossements hu- 
mains qui avaient parfaitement conserve leur forme, mais qui 
devaient remonter a une epoque assez eloignee, car ils etaient tres- 
friables : les crSncs sont tombes en morceaux quand nous avons 
essays de les enlever. Comme ces debris etaient tres-mtdes, nous 
n’avons pas pu determiner exactement le nombre d'individus qui 
avaient ete ensevelis dans cet endroit. 

Desirant etablir 1’authenticite de ces deux pots de terre qui, mal- 
gre leur apparence informe, me paraissent offrir quelque intent par 
leur antiquite, j’ai fait cette note, dont je garantis 1’exactitude par 
ma signature et celle des personnes qui out ete temoins du fait. 

Alexandre Vassal, proprietaire. 

Michel Penkovsky, intendant. 

Eugene Goutiere, chef de comptoir. 

Simon Tatarinoff, medecin. 


Nous, agent consulaire de France a Cherson, certifions que les 
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signatures apposdes ci-dessus sont veritablement celles deM. Alexan- 
dre Vassal, proprietaire a Sopliievka, gouvernement de Tauride, 
district du Dnieper; de M. Michel Penkovsky, intendant; de M. Eu- 
gene Goutiere, chef de comptoir, ct celle de M. Simon Tatarinoff, 
medecin, et que foi doit y etre ajoutee tant en jugement que hors. 

En temoignage de quoi nous avons signd la prfisente et y avons 
appose notre sceau. 

A Cherson, le 13/27 novembre 1869. 

L’agent consulaire, 

Allard. » 

Vu au Consulat de France A Odessa, pour legalisation de la signature ci- 
dessus appostie de M. Allard, agent consulaire de France A Cherson. 

Odessa, le l er decent bre 1869. 

Pour le Consul emp(che et par autorisation , 

Le cltancelier, 

J.-B. Sacron. 

M. Vassal a rficemment apporte a Paris ces deux vases, dont il 
avait instinctivement senti l’importance. II a bien voulu en faire 
don au Musee de Saint-Germain, ou ils sont aujourd’hui deposits. 
Les homines de science doivent remercier M. Vassal de la peine 
qu’il a prise pour conserver, et livrer ensuite a 1 ’etude de tous, ces 
deux precieux monuments d’une civilisation qui, loute grossiere 
qu’elle est, merite d’autant plus d’attirer notre attention que nous 
en retrouvons la trace en Gaule et en Germanie, commc sur les 
bords de la mer Noire. Nous avons pense que nous ne pouvions 
mieux faire que de les publier immediatement. II n’est pas indiffe- 
rent, en effet, de savoir que des poteries qui, par leur forme gene- 
rale, par la nature de la terre qui les compose, par leur ornemen- 
tation, rappellent les poteries germaniques et gauloises de la fin de 
1 age de la pierre ou du commencement de Page du bronze, se re- 
trouvent en Tauride dans des tumulus analogues aux notres. C’estla 
un jalon precieux qu’il ne faut p3S perdre de vue quand on s'occupe 
des temps primitifs de la Gaule. Depuis longtempsM. Alfred Maury 
a signale, dans le cours si instructs qu’il fait au College de France, 
deux grandes voies de commerce qui, de l'Orient, conduisaient des 
les temps les plus recules dans les contrees de l'ouest et du nord 
de I’Europe, Tune suivant la vallee du Danube, l’autre gagnant di- 
rectement la Pomeranie ou le Jutland a travers la Silesie. Les tumu. 
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lus de la Tauride semblent marquer une des etapes de ces deux 
grandes voies commerciales. On ne saurait done etudier ces sepultu- 
res avec trop de soin, et il nous a paru qu’il etait utile, meme sans 
plus de commentaire, d’appelersurelles l’attention des archeologues. 
II n’est peut-6tre pas mauvais, d’ailleurs, de nous repeter souvent 
que le bassin de la M6ditcrranee n’a pas ete le seul foyer de civilisa- 
tion dans 1’antiquite, et que les Pheniciens et les Etrusques n’ont pas 
et6 les seuls initiateurs des contrees seplentrionales et occidentales 
de notre vieux monde. L’Orient a certainement, et de tres-bonne 
heure, communique directement avec le Nord et l’Ouest, et ces 
communications paraissent meme avoir ete beaucoup plus suivies 
qu’on ne pourrait le croire au premier abord. 11 y a la, en tout cas, 
une piste qu’il faut suivre avec soin parce qu’elle peut etre le point 
de depart des plus interessantes decouvertes. Dans cet ordre de re- 
cherches aucun fait, quelque minime qu’il soit, ne doit parailre in- 
different. 


Alexandre Bertrand. 



BULLETIN MENSUEL 


l)E L’ACADEJIIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE FEVRIER 


M. de Longperier lit une dissertation de M. Chabas, inlilulde llebneo- 
Mgyptiaca. A propos d’un papyrus de Leyde, ou M. Chabas a trouve le 
nom donnii par les Egyptiens aux Hdbreux et la mention des travaux pe- 
nibles auxquels ils etaient assujettis, M. Derembourg fait remarquer quo 
l’Exode ne parle pas de grosses pierres qu’ils auraient trainees, selon l’ex- 
pression de M. Chabas, mais de briques faites par eux-memes. M. de Long- 
pt'rier rtfpond que M. Chabas se borne a prendre la version de M. Birsch, 
se reservant de revoir le texte meme quand il sera public. — Ces liigires 
critiques n’enl^vent rien a l’intdrfit du travail de M. Chabas, qui monlrc 
combien les Hebreux ont fait d'emprunts 4 la religion et aux nioeurs 
dgvptiennes. 

M. Emile Burnouf edit a I’Acaddmie pour lui signaler de nouvelles ob- 
servations faites par lui et qui competent ce qu’il a dit dans sa brochure 
sur la Lkjende athenienne. On sait que M. Burnouf croit avoir retrouvii, lo- 
calises en Attique et appropries aux nouvelles circonstances au milieu 
desquelles il s’y sont developpes, un certain nombre demythes ariensqu’iy 
est facile de reconnaitre et qui roulent, pour la plupart, sur des donnies 
astronomiques. Il s’agit aujourd’hui d’un lieu appele Saint-Jean- Kynigos 
et autrefois Apollon Kynios. oil il a du y avoir jadis un repdre ou mire in- 
diquant le lever solsticial du soleil par rapport a l’aulel de Minerve Par- 
thenios sur 1’acropole d’Ath4nes. M. Burnouf envoie, en meme temps, un 
plan d’Ath6nes qu’il avait commence autrefois, comme membre del’Ecole 
franqaise, et qu’il vient de terminer. 

M. Thurot continue sa communication sur la prononciation des voyelles 
nasales, en franqais, depuis le xvi 8 siecle. 

L’Academie a encore eu, ce mois-ci, un deuil a ddplorer. Le 14 fdvrier 
M. le president annonqait la mort, pr£vue du reste depuis longtemps, de 
M. Stanislas Julien, l’un des membres les plus juslement celi-bres de la 
Compagnie. Apr&s cette douloureuse communication la seance a 6td ievge. 

A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET CORRESPONDANGE 


Exploration archeoloyique de Vile dc Samothrace. — On lit dans le 
Journal o/ficiel : » La Gazette de Vienne nous donne les renseignemenls 
suivants sur un voyage a’exploration archeologique que prepare l’Au- 
triehe dans l’ile de Samothrace, voyage que nous avons ddji annoned 
d’aprds les journaux de cc pays. 

Les peraonnes ddsigndes pour faire partie de l'expedition sont MM. Conze, 
A. Hauser et G. Yidmann. 

Undos bailments de guerre stationnds dans le Lerant a die mis 4 leur 
disposition. Cette enticprise, qui a pour but l’exploration des anciennes 
ruines grecques a Samotbrace, est de celles qui, eveddant les ressources 
des particulars, incouibent a l’Elat, lequel s’en charge volontiers, dans 
l'interdt de la science. L’Aulrichc, ainsi que le journal en question le fait 
remarquer, non-seulement ne recule pas devant des occasions de ce 
genre, maisles recherche, ainsi qu’elle l'a prouvd en favorisant l’explo- 
ration des rdgions polaires, les observations d’dclipses desoleil, et en ac- 
complissant au moyen de la Novara un voyage dc circumnavigation autour 
du nionde, etc. 

Pour nous borner a l’archdologie, l’Autriche tient a ne pas rester en 
arridre d’aulres nations telles que la France, l’Angleterre, la Russie, etc., 
dont le journal rappelle les services rendus dans ces derniers temps a la 
science dont nous parlous. Des missions archdologiques ont dte donnees 
dans ces dernidres anndes par la France, en Asie Mineure, en Mace- 
doine, etc., sans parler des travaux constants de l’dcole entretenue a 
Athdnes. 

L’Angleterre, utilisant sa nombreuse flotte, a fait suivre le voyage de 
sir Charles Fellows dans la partie S.-O. de l’Asie Mineure de deux autres 
expeditions; elle a facilitd a Charles Newton les moyens de ddcouvrir le 
mausolee d'Halicarnasse, pour ne parler que du morceau principal; puis 
est venue l’expedition dans la Cyrduaique, et entin les fouilles d'Ephdse, 
dont il a dte parle plusieurs fois ici mime. 

F.n ce moment la Prusse songe a reprendre un projet qui l’ut aban- 
dound lors de la euerre de Crirnde, Pexploration du sol d'Olymeie. 

Quant a la Russie, ,elle trouve sur son propre sol, principalement en 
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Crimde et dans la presqu’ile de Taman, un terrain si particulidrement 
favorable pour les fouilles archdologiques qu’elle y concentre son activity. 
Les sommes qui, sur tout le terriloire de l’empire russe, ont did consacrdes 
par la commission archdologique k des travaux de ce genre, se montent 
pour les trois demises anndes dont les rapports aient dtd publics, k 
30,000 roubles en 1867, 31,000 roubles en 1868, et plus de 34,000 rou- 
bles en 1869. 

La somme aecordde pour explorer les ruines de Tile de Samothrace au 
prinlemps prochain n’est pas aussi considerable. Si ce voyage doit aug- 
menter la somme des connaissances relatives aux monuments importants 
de l’antiquitd, c’est uniquement parce que ces ruines, situdes dans une 
ile, en dehors des communications habituelles, ont dtd preserves d’une 
destruction totale et que leur exploration a dtd jusqu’ici fort imparfaite. 
On n’a que deux ou trois relations de voyageurs sur les debris qui sub- 
sisted encore (1). 

On voit par ces relations, — et Tauteur de Particle que nous analysons 
affirme de visu, — que les ruines du mur de la ville appartiennent a ce 
qu’il y a de plus important en ce genre sur le sol de l’ancienne Grice; — 
4 cOtd sont deux temples doriques qui, a ia virile, ont dtd renversds, mais 
qui ne sont pas dcroulds; ils sont entourds d’autres ruines, parmi les- 
quelles celles d’un ddifice circulaire, de style corinthien, altirent particu- 
lidremenl le regard. 

Tous ces restes n’ont pas dtd encore examines au point de vue architec- 
tonique. On peut done espdrer qu’d l’aide d’un petit nombre d’ouvriers 
indigenes, et dans l’esp3ce de quelques semaines seulement, on obliendra 
quelques rdsultats utiles pour la science. 11 ne faudrapas, d’ailleurs, penser 
rdsoudre, en si peu de temps, les questions archeologiques qui se prdsen- 
teront; aussi celte expddition doit-elle dtre considdrde comme une simple 
reconnaissance, qui procurera des points de repdre pour des recherches 
ultdrieures plus compldtes. 

A Gratz (Stvrie), a lieu en ce moment au Johanneum, dtablisse- 


(1) L’auteur de 1’article de Ia Gazette de Vienne parait ignorer la mission dont 
MM. Deville, membre de l’ficole fran^aise d’Athenes, et Coquart, architecte, ont itd 
charges en 1867 par Ie gouvernement frani;ais. La mort de M. Deville, qui a sue* 
combi aux suites de la maladie contractde dans le cours de ce voyage, n’a pas permis 
aux deux explorateurs de tirer des matdriaux qu’ils avaient riunis tout le profit qu’en 
pouvait attendre la science ; on n’en lira pas moins, dans les Archives des missions 
scientifiques (2 e serie), tome 4, deux intiressants rapports intitulis : 1® Rapport sur 
une mission dans Vile de Samothrace, par M. Gustave Deville; 2® Note explicative 
accompagne'e de plans et dessins et faisani suite au rapport de M. Gustave Deville, 
par M. E. Coquart. Les quatre planches qui sont jointes A cette note reprisentent : 
1° un plan giniral de la ville et du sanctuaire de Samothrace; 2° un plan particu- 
lier de Samothrace et du sanctuaire dans leur dtat actuel; 3° une vue de la porte 
principale de Samothrace; 4” un fragment du monument principal du sanctuaire. 

(G. P.l 
lu 
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ment pour les hautes sciences, une exposition fort intdressante de md- 
dailles papales en or, argent, cuivre, au nombre de 780 pieces. La col- 
lection renferme des mddailles de presque tous les papes qui sont months 
sur le trOne de saint Pierre, depuis l’origine jusqu’d nos jours. Le manque 
de place a empfichd d’exposer d la fois la collection entidre, dans le ca- 
binet des antiques; aussi n’a-t-on exposd que la premiere s*5rie allant 
jusqu’d Ldon VIII ; dans quelques jours, la seconde sdrie sera mise sous 
les yeux du public. En mdme temps a lieu dans le mdme elablissement, 
nous dit la Nouvelle Presse libre, une exposition d’antiquitds mexicaines 
qu’un savant d’Autricbe a, sous le dernier empire du Mexique, trouvdes 
ou achetdes. On croit que le Johanneum se rendra acqudreur de ces ob- 
jets. 

Dfcouverte d’un tombeau antique d Rome. — A propos de l’Inslitut 

archdologique de Rome, la Gazette de Cologne annonce que cette socidtd 
doit s’occupcr dans sa prochaine stance d’une ddcouverte archdologique 
qui aurait dtd faite rdcemment d Rome, dans la villa Caselli, sur la voie 
Appienne. II s’agit de la mise A ddcouvert d’un tombeau antique d’une 
trOs-belle architecture. Ce tombeau se compose de trois chambres, con- 
tenant quatre tombeaux de marble blanc, ornds de sculptures represen- 
tant : 1° les Muses; 2° Bacchus et Ariane; 3° une chasse aux animaux sau- 
vages; 4° la porte d’un tombeau. On suppose qu’une des Muses, dont le 
front est ceint de fleurs, est le portrait mdme de la defunte dont les restes 
gisent dans le tombeau. On lit sur ce dernier l’inscription suivante : 
Titus Olius Nikephoros. L'dcriture, le style des sculptures, et d’autres parti- 
cularity font remonter luge de ce monument a l’dpoque de Septime 
Sdvdre. Une des femmes porte ses cheveux d la manidre de Julia Mammae, 
en forme de diaddme sur un front dlevd. 

M. Schliemann poursuit ses fouilles et ses ddcouvertes sur l’em- 

placement et dans les environs de la Troie homdrique. La dernidre cam- 
pagne d’dtd a donnd des rdsultats imporlants, que rdsume M. Ernest Cur- 
tius dans le dernier numdro de YArchceologischeZeitung. Cet drudit ajourne, 
jusqu’d la publication complete des documents, tout jugement sur les 
rdsultats topographiques de ces recherches : M. Schliemann fait exdcuter 
en ce moment un relevd complet du terrain avec l’indicalion de tous ses 
travaux et de leurs rdsultats. Jusqu’a nouvel ordre, rdservant son juge- 
ment sur les conclusions et les vues de M. Schliemann, M. Curtius se 
borne a publier et 4 ddcrire deux monuments d’une certaine importance 
rdcemment mis au jour. 

Le premier est une inscription grecque qui ne manque pas d’intergt, 
quoiqu’elle appartienne a l’dpoque romaine : elle est gravde sur un pid- 
destal qui portait la statue d’un citoyen de Cyzique, Aulus (?) Claudius 
Caecina, nommd par Antonin curateur (XoyiTrr,;) de la ville d 'Ilium novum. 
L’autre monument est un fragment de frise, une mdtope encadrde entre 
deux triglyphes; la mdtope reprdsente Hdlios, la tdte radide comme sur 
les monnaies de Rhodes, debout dans son quadrige. Les chevaux, lancds 
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cl toute voiee, sont traitds avec une grande habilete, dans un style plein 
de mouvement et d’effet; mais la figure du dieu, dont le corps est presque 
enti&rement cache par 1'altelage, manque d’assiette et parait moins heu- 
reuse. II y a dans l’ensemble, malgrd des qualites remarquables, une 
inegalite, une absence d’harmonie qui porte M. Curtius 4 croire cette 
sculpture plutOt du temps des premiers Cdsars que de Tdpoque macfido- 
nienne; on sail quelles faveurs les maitres de Rome, pour faire honneur 
k la lt'gende troyenne, accorderent, en plus d’une occasion, aux habitants 
d ’Ilium novum. Quoi qu’il en soit de la question de date, encore obscure, 
la ddcouverte d’un fragment aussi considerable et aussi intact peut nous 
faire espdrer que le sol nous garde, au mfime endroit, d’autres debris de 
1’edifice important et soigne, probablement un temple, auquel appartenait 
cette metope. 

Un autre numero de ce mfime recueil contient l’indication d’une decou- 
verte encore plus importante, faite dans les fouilles que 1’on execute main- 
tenant A fiphese. M. Ernest Curtius, qui l’an dernier a visite ces fouilles, 
publie aujourd’hui, d’apres des photographies envoydes de Londres ou le 
monument a ete apporte et depose, la partie inferieure du fut d’une co- 
lonne du temple d’Artemis Ce fut porte un bas-relief circulaire dont 
quatre personnages, un peu plus grands que nature, se distinguent en- 
core; deux sont des figures de femmes, drapees; une troisifeme represente 
un genie ail<5 ; enfin, la mieux conservee nous est signaiee par le caducde 
comme un Hermes nu, traite dans le style et avec les proportions des 
figures de Lysippe. Les cannelures ne commencaient qu’a la hauteur de 
2 m ,2o ; elles partaient d’un anneau qui surmontait le bas-relief. Nous 
trouvons ici, dans ce curieux debris, 1’explication d’une assertion de Pline 
l’Ancien (XXXVI, 21) que presque tous les commentateurs avaient con- 
testee jusqu’ici, d’un passage pour lequel presque tous les editeurs avaient 
propose des corrections. II s’agit des colonnes du temple d’Artemis, tel 
qu’il existait avant l’incendiede 356; Pline dit que des cent vingt-sept co- 
lonnes de soixanle pieds de haul qui l’ornaient, trente-six etaient sculp- 
tees, et que l’une d’elles avait ete sculptee par Scopas {ex iis XXYFI c®- 
latce , uni a Scopa). Si nous n’avons aucune raison de croire que nous ayons 
sous les yeux la colonne que le ciseau de Scopas aurait illustree, tout au 
moins pouvons-nous dire que ces sculptures, par leur style aise et noble, 
ne paraissent point indignes d’un tel voisinage. Les fouilles d’Ephdse nous 
reservent, selon toute apparence, d'autres surprises non moins interes- 
santes; d'aprds les dernieres nouvelles, on vient de degager Tangle nord- 
ouest du temple. Peut-etre arrivera-t-onainsiarelrouver etaretablir tout 
le plan d’un temple ionique; Thistoire de Tart verrait ainsi se comblerune 
lacune que ne suffisaient point a remplir toutes les conjectures des eru- 
dits, et nous pourrions en dcrire un chapitre jusqu’ici presque inedit. 

Nous renvoyons, pour plus de details, aux interessants articles de 
M. Curtius et aux planches, d’une belle execution, qui les accompagnent. 
Nous regrettons que la Revue n’ait pas regu, de premiere main, quelques 



212 REVUE ARCHEOLOGIQTJE. 

renseignements sur les fouilles qui se poursuivent dans la plaine de Troie 
et a fiphfise; n’y aurait-il pas la, pour les membres de l’ficole d’Athfenes 
et pour les architectes pensionnaires de 1’Acaddmie de France 4 Rome, de 
nouveaux el intdressants sujets delude? G. P. 

Excavations p rchistoriques dans le dfrpartement d’Eure-et-Loir. — Nous 

emprunlons au Bulletin de la Societe archeologique d'Eure-el-Loir les 
passages principaux d’un radmoire dans lequel M. le D r Harreaux rend 
compte d’excavations circulaires, (Rroites du haul, dvasdes par le bas, 
ayant un a deux mitres a l’entrde, deux & quatre mitres au fond, avec 
une profondeur de deux mitres environ et quelquefois moins, dont il a 
constati l’existence sur plusieurs points du diparlement. Ces trous sont 
remplis d’un terreau leger et de cendre brune. 

Ginq de ces cavites surtout, exemptes de toute investigation antirieure 
et tellcs que leurs possesseurs les avaient abandonnees, ont faitl’objet de 
l’examen du D r Harreaux et lui ont permis de se faire une idee plus pre- 
cise de leur destination primitive et de les considirer comme les habi- 
tations des aborigines de la contree devenue la Beauce. 

Dans le fond d’une de ces cavitds on a dccouvert une haclie de pierre 
brute, d’un gris noirittre, 4 grain fin et dur. Cet oulil de la premiire 
ipoque ressemblo plutit a un pic-marteau qu’a un instrument tran- 
chant. Dans un autre trou plus large se sont trouves, toujours sous le 
mime terreau, des fragments de bois de cerf ou de renne. 

Jusqu’a present, ces cavites avaient ete considirees soil comme des puits 
ibauches et abandonees, soil comme des cloaques ou puisards, soit 
comme des einbuscades ou tranchies pour des faits de guerre, soit encore 
comme des silos pour conserver des provisions. Mais le D r Harreaux con- 
sidire ces opinions comme absolument contredites par l’emplacement des 
cavitis ct par les circonstanccs locales, et il en conclut qu’elles formaient 
des habitations de picheurs au bord des itangs qui constituaient les fonds 
de la vallee de la Yoise. 

Plusieurs personnes pouvaient s’y asseoir le dos appuyi aux parois et on 
pouvait les couvrir sans autre charpenle que des feuillages et des roseaux 
reunis et iiis en ruche. C’est la disposition des cases arrondies que Tacite 
decrit chez les Germains. 

La date de ces excavations doit pricider l’age megalithique, car an mo- 
ment ou les dolmens et les menhirs se dressaient sur notre sol, l’homme 
devait savoir construire une habitation plus confortable que le nid presque 
bestial que nous xenons de dicrire. Ces demcures dateraient done de 
l’ipoque qui a suiv i les cataclysmes de la piriode glaciaire ct qui a pre- 
cede la premiere invasion des peuples orientaux; elles auraient etd la re- 
trace de la race aborigine petite, brune, brachyefiphale, signalde comme 
premiere occupante de l'Europe occidentale. 

Nous recevons, de notre collaborateur M. Roller, les nouvelles sui- 

vantes de Pompei : 

« Les quartiers qu’on fouille actuellement 4 Pomp4i, et qui paraissent 
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correspondre aux anciens faubourgs, amdneront difflcilement des ddcou- 
vertes aussi notables que celles qui ont dtd faites prdcddemment. Les fo- 
rums, les monumenls, les bains publics sont connus; les quartiers 
extremes de la ville sont ndcessairement occupds par des habitations po- 
pulates. Dans 1’antiquitd comme de nos jours les faubourgs dtaient l’asile 
des pauvres; 1’on ne peut avoir l’espoir d’y ddcouvrir qu’un petit nombre 
dedemeures riches, sortes de villas analogues & celle de Diomdde, dissd- 
minees au milieu de plus humbles toits. 

Et pourtant, dans ces regions si modesles, que de richesses artistiques 
encore! La fresque se retrouve partout, mdlde 4 la vie intime des plus 
petits. Par exemple, prds de la porte de Stabie, se trouve le quartier qu’on 
croit le plus ancien et primitivement habitd par les Osques. Or, let 
mdme, la plus petite casettae st ddcoree de peintures. Cette porle, Inouvel- 
lement ddgagee, donne la direction de la muraille d’enceinte. Pour dd- 
couvrir tout le parcours de celle-ci jusqu’a la porte de Mer, il faudra re- 
culer la grande route actuelle de Torre Annunziata 4 Scaffati. De l’autre 
cOtd de la porte de Stabie, dans la direction de Sarno, il faudra remanier 
les terrains qui y ont dtd malheureusement accumulds par les prdeddentes 
fouilles et les porter plus loin. Ce genre de travail exige trop de soins mi- 
nutieux pour qu'il soit possible d’emporter rapidement ces milliers de 
metres cubes de cendres et de lapilli. 11 serait aussi urgent de pouvoir 
couvrir, 4 mesure qu’on les exhume, un plus grand nombre des peintures 
que la pluie et le soleil ddtruisent si vite. Les ressources ne sont pas suffl- 
santes pour que M. Fiorelli puisse faire ce travail en grand. II a soin de 
couvrir avec de la cendre les mosai'ques de pavage, que les intempdries 
ddsagrdgent trop vite encore. 

Une inscription latine, trouvde prds de la porte de Stabie, indiquait la 
limite a laquelle les voitures devaient s’arrdter. 

Parmi les decouvertes exceptionnelles donnant un renseignement de 
plus sur l’industrie des anciens, notons un triclinium dont les murs sont 
pereds de conduits qui amenaient, non pas Fair chaud comme dans les 
bains, mais l’air frais si ndeessaire pendant les chaleurs de l’dtd. C’est un 
systdme de ventilation qu’il ne serait pas inutile d’etudier. Notons aussi 
une chaudidre munie de robinets et placde de fagon 4 se remplir aisd- 
ment d’eau fraiche, mdcanisme que Fon va essayer de reproduire. J'ai 
remarqud, sur une petite fresque qu’on venait de ddgager, la copie par- 
fai.te d’un de ces rouleaux de pierre dont nous nous servons pour tasser les 
gazons ou les routes. Parmi les petits objets, nous remarquons des ai- 
guilles encore enlourdes de fil. 

Les peintures reproduisent les sujets ddja connus, des amours faisanl 
une course de chars sur les-frises, des poissons dans les panneaux des 
salles 4 manger; des Neptunes, des Vdnus pdchant 4 la ligne, Diane et 
Actdon, Persde et Andromdde, Galatee, etc. 

Le mvthe des N'iobides est congu d'une fagon tout autre que sur les 
sculptures connues : ils sont tous 4 cheval, dispersds et fuyants; c’est sur 
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leurs couriers qu’ils sont frappds. Ils tombent dans des attitudes diverses 
mais qui ne rappellent enrien Ie groupe classique. 

Dircd, trainee paries cheveux derridre un taureau, rappelle sans le co- 
pier le beau groupe des Farndse. Cette richesse d’imagination qui permet- 
tait it des barbouilleurs de village de varier leurs types et de broder sur 
les themes connus sans les copier servilement, nous est un sujet d’dton- 
nement toujours nouveau. Dans un jugement de Petris, de style grec, l’ar- 
tiste n'a pas craint d’habiller Vdnus. C’est une creation originale. La louve 
allaitant Romulus et Rdmus a elle-mdme ici une autre attitude que sur 
les monnaies. 

Nous avons beaucoup remarqud un triclinium de la troisidme lie de 
maisons, prds de la porte stabienne. Entre des portes dessindes dans une 
architecture fantastique, d’un admirable relief, surgissent des guerriers 
tout armds. Ils semblent escorter Adonis, Venus et Apollon, qui sidgent 
sur le centre de trois parois. 

Un fragment de fresque, qui mdriterait d’fitre copid, nous donne l’image 
vivante d’une panthdre ddchirant un cerf. 

Voici un Episode nouveau de l’histoire de Ldda. Elle apparait vierge 
encore, faisant un sacrifice auprds d’un autel, tandis qu’4 ses pieds di5ja se 
glisse le cygne amoureux et que dans l’air plane l’aigle de Jupiter. Se- 
rait-ce que les augures lui font pressentir des destindes dtranges? 

Nous n’avons pu qu’admirer 1c type dldgant et pur d’un Crdsus nu, de- 
bout davant le trdne d’un roi de Perse. L’artiste a tenu a reprdsenter la 
diffdrence des types. Le Lydien Cresus a une beauld de lignes qui est re- 
fusde aux autres personnages du tableau. 

11 est probable que les ddcorateurs pompdiens se sont inspires des chefs- 
d’oeuvre connus de leur temps, des tableaux cdldbres faits par les pein- 
tres connus, mais ils savaient erder eux aussi; preuve en soient ces frises 
capricieuses varides a l’infini, preuve en soil encore un sujet tout local, 
une alidgorie pompdienne au premier chef, celle qui reprdsente l’arrivde 
de Venus 4 Pompdi. Un amour l’invite a descendre, tandis qu’un triton 
la conduit de la mer sur ces plages heureuses. On sait que Pompdi dtait 
voude au culte de la beautd. 

Je n’ai pas trouve d’analogie bien dvidente entre les amours faisant la 
vendange, sur une frise de la maison dite de Triploldme, et le sujet corres- 
pondent des catacombes chretiennes, qui nous montrent les anges de 
Dieu, sous forme de genies ailes, Iivrds a la mdme occupation. Evidem- 
ment la conception ebretienne est une conception sui generis, qui em- 
prunle tout au plus des reminiscences au style classique. 

M. Fiorelli a mis grand soin 4 recueillir les squelettes d’animaux ou les 
empreintes humaines laissdes dans la cendre. Rien n’est douloureusement 
intdressant comme de saisirsur le fait quelques dpisodes des drames qui 
ont dQ se passer au moment de 1’druption. Le psychologue y peut recueillir 
cette donnde morale, qu’en ces crises terribles 1’instiDct de la possession 
le dispute 4 celui de la conservation mdme. C’est les mains pleines de 
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monnaies ou d’objets prdcieux que l’on retrouve la plupart des squelettes. 

Th. Roller. » 


Naples, 12 fdvrier 1873. 

Nous avons regu les numdros 2 et 3 de la 3" anode de la nouvelle 

sdrie du Bulletin d’archeoloqie chretienne de M. de Rossi. Le numdro 2 est 
tout eotier rempli par un travail intitule : Le cripte storiche del cimitero di 
Pretestato; le suivent par une dtude qui a pour litre : 11 Tusculo, le ville 
Tusculane e le loro antiche memorie christiane. On trouvera, de plus, a la (in 
de ces fascicules des renseignements rapides : 

1° Sur des decouvertes recentes dans les catacombes de Saint-Jean, a Rome; 

2° Sur des tombeaux Chretiens trouvds a Rome pris de S. Lorenzo in Lucina ; 

3° Sur une villa romaine chrilienne decouverte en Anyleterre. 

Dans le Bulletin de la Socicte des sciences historiques et naturelles de 

Semur ( Cote-d’Or ), nous trouvons deux travaux qui interessent l’arcbdo- 
logie. Ce sont, sous le litre modeste de Notes pour servir d I’itude de la haute 
antiquite en Bourgogne, deux excellents mdmoires de notre collaborateur 
M. Ed. Flouest, l’un sur le tumulus du Bois de Langres, commune de 
Prusly-sur-Ource (Cdte-d’Or), l’autre sur les sdpultures antdhistoriques de 
Veuxhaulles (COte-d’Or). Ces Notes sont accompagndes de planches dres- 
sdes avec soin, qui represented les principaux objets trouvds dans ces 
sdpultures. Nous voudrions trouver dans les memoires des socidlds pro- 
vinciales plus de travaux de ce genre, pleins de faits et de ddcouvertes, ou 
du moins, A ddfaut d'dtudes aussi completes, beaucoup de nouvelles, de 
renseignements brefs et substantiels qui aideraient les savants a completer 
leurs series, A contrOler ou d modifier leurs thdories; mais d quoi pement 
servir des amplifications, redigdes d 1’aide d’ouvrages de seconde main, 
cotnme la Notice historique sur le cbdteau de Bourbilly? On j sent d’un 
bout d l’autre des prdoccupations tout dtrangdres a la science. 

Archmologische Zeitung, 3' cahier du tome V de la nouvelle sdrie. 

Sommaire : 

Graser, Figure en bronze, buste deguerrier,ornant l’a\ant d’unnavire an- 
tique retrouvd d Actium (pi. 62); E. Curtius, la Naissance d’Erichthonios, 
terre cuite du musdede Berlin (pi. 63); E. Curtius, Nouvellesddcouvertesd 
Ilion (pi. 64); H. 'Wittich, les Dimensions des pyramides d’aprds Pline; 
H. Heydemann, Quatre peintures murales de Stabies; les Adonies sur un 
vase de Ruvo; la Fureur de Lycurgue, sur un vase de Ruvo; Quelques 
antiquitds de la collection Pourtalds, a Berlin; Fr. Wieseler, le Symbole 
du foyer et du feu chez Vulcain; E. Curtius, les Bas-reliefs des colonnes 
d’Ephdse; Procds-verbaux des stances de la Socidtd archdologique de 
Berlin. Mdlanges : Remarques pompdiennes (l’auteur, M. K. Woermans, 
reldve un certain nombre d’eireurs de fait que repdtentd l’envi tous les 
auteurs qui ont ddcrit les monuments de Pompdi); les Colonnes dites 
des gdants dans l’Odenwald (Bergau); Anliquilds de la province de Posen ; 
Inscription romaine de Francfort-sur-le-51ein. 
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Les Temps prehistoriques en Belgique. — L’Homme pendant lea 

Ages de la pierre dans les environs de Dinant-sur-Meuse, par 

M. E. Dupo.yt. 1 vol. in-8 avec planches. Paris, Baillifere, 1872. 

Ce travail fournit de prdcieux renseignements sur l’dtude des 3ges dits, 
suivant une expression que je ne puis employer sans protester, prdhistori- 
ques. M. Dupont, directeur du Musfie royal d’histoire naturelle de Bruxel- 
les, a pour but de faire connaitre les rdcentes decouvertes de cette nature 
faites en Belgique, en les groupant de faqon 4 reconstituer, autant que cela 
est ddja possible, les origiues des populations qui habitOrent ces contrives 
ou l’histoire se perd encore dans la nuit la plus obscure. C'est en 1829 
qu’on cominenqa a s’occuper de ces questions en Belgique, a l’occasion de 
la ddcouverte des cavernes faite par Schmerling pr4s de I.idge. En 1869, 
M. Dupont fut chargd officiellement par le gouvernement d’explorer les 
cavernes de la province de Namur, et son livre fait connaitre le r£sumt5 
des rtisultats obtenus par luisur le bord de la Gesse et de quelques ravins 
situds dans les environs de la Meuse en amont de Dinant. 11 fouilla une 
soixantaine de souterrains et il y recueillit prfis dc quarante mille osse- 
ments qui ontpu Ctre determines, et quatre-vingt mille pierres laillttes de 
difftSrentes especes. Ces nombreux debris lui ont permis de reconstituer la 
population animale de ces pays, et il est parvenu a jeter une lumifere 
veritable sur les mceurs et l’existence de nos ancfitres. 

M. Dupont n’apporte aucun nouveau document relatif 4 la fin de Edge 
de la pierre, qu’il fixe au moment ou les PbGniciens auraient apportd en 
Occident l’usage du bronze, c’est-4-dire, suivant M. Lenormant, au xi e ou 
xii' si6cle avant l’6re chrdtienne. Quant au commencement de cet 4ge 
en Belgique, il constate la presence de 1’homme dans les cavernes de la 
Gesse en meme temps que le pays nourrissait 1 ’elephas primige/iius et les 
autres espOces £teinles de l’gpoque quaternaire ; mais il fait remarquer 
que les fouilles faites pres de Chartres et de Tbeuay (Loir-et-Cher) ont 
montre des silex failles dans des depots ouexistaient des diibris d’animaux 
de la pGriode terliaire, ce qui ^tablirait une grande difference de date 
quant 4 la diffusion de la race humaine dans des contnies relativement 
peu distantes. 

M. Dupont a fait un travail excessivement important et parfaitement 
r^digd, qui sera d’un grand inWrdt pour les savants, si nombreux aujour- 
d’hui, qui s'occupent de ces questions si importantes et si attrayantes : 
nous 1 en fillicitons virement et nous pensons n'avoir fait qu’un acte de 
justice en le signalant dans cette Revue. E. de Barthelemt. 
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MEMOIRE 


SCR UN 

TOM BEAU GALLO -ROM AIN 

DECOUVERT A SA1NTES EN NOVEMBRE 1871 


Encore imparfaitement explore, le sol de la Charente-Inferieure a 
d£ja fourni quelques exemples de sepultures gallo-rotnaines. Sans 
parler des puits fun6raires trouves a Saintes, sur la paroisse Saint- 
Vivien, et dont les savants n’ont eu connaissance que quand il n’en 
restait plus de vestiges, nous citerons la belle urne cinfsraire en verre 
pleine d’osseraents calcines que l’on conserve au musee de Saintes. 
Elle a ete trouvee dans l’ile de Re, el fut donnee par M. l’abbe Hon- 
tan, cur6 de Saint-Martin. Le nieme mus6e renfermeegalementd’au- 
tres urnes cineraires variees de forme, de matiere et de couleur. 

Aux abords de la ville de Saintes, A quelques metres d’une an- 
cienne voie romaine que les pavsans appellent Chemin des Anglais, 
et qui conserve ce nom h travers tout 1’Angoumois, nous avons vu les 
debris de plusieurs vases romains. Quelques-uns seulement &taient 
intacts; la plupart avaient ete brises par la piocbe de 1’ouvrier oc- 
cupe a dMoncer le terrain. Ces vases provenaient de sepultures an- 
tiques, occupant un espace assez restreint et clos de murs dont on 
retrouvait les fondations. Les corps avaient ete rSduils en cendres, 
sauf un seul dont le squelette etait entier. L’inhumation de ce der- 
nier est peuMdre de l’6poque post^rieure a cedes des incin6rateurs. 
Les quatre monnaies trouvees en cet endroit pourraient fixer une 
dale. Ces quatre bronzes sont, en effet, du regne d' Auguste. Deux 
offraient la t6te lauree de cet empereur, avec cet exergue : CbESAR 
P. MAX. Au revers se voyait un autel entre deux Yicloires portant 
une palme et une couronne. Sur une troisieme, les uns ont vu Au- 

XXV. — Ami. 16 
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guste, d’aulres Agrippa. La tfite etait lauree, et Ton ne pouvait lire 
que lasyllabe saivante : IVL. Le quatrieme bronze etait d’une colonie 
de Nimes, reconnaGsable au crocodile lie a un palmier, et par l’ins- 
cription COL. NEM. II porta it sur la face les teles de Ca'ius et de 
Lucius; en haut les letlres IMP., au bas DIYI, enfin sur Ie cote 
la letlre l”', dans lesquelles on a lu : Dili im per at oris filius. Je parle 
de tout cela comrae n’existant plus, car le tout, y compris les osse- 
ments calcines du (lallo-Romain et l’urne qui les contenait, a subi, 
dans rincemlie qui a consume la bibliotheque de la ville de Saintes, 
une seconde incineration a laquelle rien n’a survecu. II ne nous reste 
plus que le souvenir de cette urne en forme de pot-au-feu, de son 
couvercie en forme d’assiette renversee et des petites Holes lacnma- 
toires en verre qu'on y a trouvees ( I). 

Mais la decouverte qui olfre le plus d'interet en ce genre est celle 
qui vient d’etre fade a Saintes au mois de novembre 1871. A quel- 
que distance et au sud-ouest des arenes, on a trouve une sepulture 
antique renfermant un grand nombre d'objets et d'ustensiles divers. 

M. l’abbe Cocbet, l auteur le plus competent sur ces matieres, 
nous ecrit qu'il ne connail d’analogue en Fi ance que la belle sepul- 
ture de Saint-Medard-des-Pres (Vendee) et celle de Lillebonne, de- 
couverle en et, en Angleterre, celle de Bart-lowbit (?), decou- 
verte en 1831. M. B. Fillon, qui a donne unesavante description de 
celle de Saint-Modard-des-Pivs, declare que le mobilier funeraire 
trouve a Saintes est un des plus riches qui aient etc jusqu’ici exhu- 
mes du sol des Gaules. II serait a desirer, dit-il, que les principaies 
pieces fussent reproduites par la gravure. Malgre leur excessive fra- 
gilite, ces objets ont pu parvenir jusqu’a nous, a peu pres intacts, 
grace au mode tout particulier adopte pour cetle sepulture. 

Bien des evenements se sont accompli^, bien des armees sont ve- 
nues se heurter sur ce tombeau sansen avoir trouble la paix. Le temps 
seul y poursuivait son icuvre sans autre agent destructeur que l’hu- 
midife du sol. Depuis des smdes, en elfct, la charrue efdeurait a 
peine la surface plane de trois pierres enorims juxtaposees comme 
les dalles d’un pave. On les prenait pour le.roc vif qui forme le sous- 
sol en cet endroit. Un jour, entin, des fouilles pratiqudes pour une 
plantation d’arbres lirent reconnaitre que ces trois pierres formaient 
ensemble un couvercie a rebords ferinant exactement l’orifice d’une 
auge quadrangulaire en pierre. d’une dimension considerable (inte- 

1' L. Audiat, Cue sipvlture ga'lo-romame. tAmuiles <k In Sucitte lies arts, 
si-ie/.'-fs et belles-’ettres de Sninte*l. 
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rieur, 2 m ,50 de long, O ra ,95 de largeur, 0“*,7o de profondeur; tipais- 
seur des parois, 0 m ,l3 ; £paisseur du fond, 0 m ,20). L’une de ces pier- 
res fat soulevee, et Ton vit au fond de l’auge les restes d’une per- 
sonne inhumee avec quantile d’objels qui lui avaient ete cliers. Cet 
usage, sans exemple chez les Chretiens des premiers siecles, l’orien- 
tation du tombeau, les amulettes, une idole, sont pour nous autant 
d’indices d’une sepulture paienne. Ces resles ont 6t£ reconnus pour 
ceux d’une femme jeune encore, mais qui avait depassd l’age d’ado- 
lescence, a en jugerpar 1’ossi fication des sutures du crane. 

Aucun vestige de construction n’indique qu’il dilt y avoir la une 
habitation, et la dame santone n’a pas dd etre inhumee dans sa pro- 
pre demeure, comrae le fut l’artiste pictone de Saint-Medard. On 
sail que les anciens £rigeaient d’ordinaire les tombeaux a l’entree 
des villes, sur le bord des chemins publics. Or, nous sommes 1& pr6s 
de la voie romaine de Mediolanum Santonum a Burdigala. Un cippe 
detruit plus tard par le temps ou les barbares devait s’Glever sur cette 
tombe. Une pierre sculptde representant un fragment de feston de 
feuilles de laurier se trouve la comme oubliee sur le sol. C’est peut- 
6tre un reste du monument dont la presence nous eut renseigne sur 
les quality de la defunte et l’epoque oil elle a vecu. Autant de points 
qui restent incertains. L’examen des photographies des objets dd- 
couverts dans ce tombeau amene M. Fillon a le fairc remonter a la 
premiere moiliS du m e siecle. Quelques arch£o!ogues parisiens le 
supposent anterieur. M. l’abbe Cochet lui assigne pour date la tin du 
in' ou le commencement du iv e siecle. L’inhumalion, comme il le 
fait remarquer, commencait alors a redevenir en usage: jusque-la 
c’est l’incineration des corps qui est pratiquee dans les fun£railles. 
II pense comme nous que les colliers dont nous trouvons les debris 
annoncent une epoque de decadence. 

Les fouillespratiqueesavec intelligence par le proprietaire du ter- 
rain (1) et les recherches les plus minutieuses n’ont pu amener la 
decouverte d aucune medaille pouvant servir a preciser la date de 
cette sepulture. On n’y trouva non plus aucun objet precieux. On 
avait sans doute evite d’y rien metlre qui filt un appat pour la cupi- 
dity. Une violation est, du reste, peu vraisemblable, vu la pesanteur 
6norme des pierres du couvercle et l’dtat des objets que renfermait 
le tombeau. Plusieurs des vases, il est vrai, se trouvaient couches 
horizontalement, mais Ieur position a du Sire quelque peu changee 
par le sejour frequent el prolonge des eaux. On n’avait menage a 


(1) M. Joyer. 
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celles-ci aucun Scoulement, et el les ne pouvaient disparatire que 
lorsqu’elles 6taient totalement absorbees par la pierre du sarcophage. 

Pour recevoir ce dernier, un encastrement a 6te pratique dans le 
rocher, de sorte qu’il n’etait accessible que du cdte gauche, le corps 
6tant plac6 la t&le au levant. Pour cette raison, celui-ci a ete porte 
un peu sur la droite, a fin de laisser plus d’espace aux objets qu’on 
voulait deposer a c6te de lui. Apres la ferraeture du sarcophage, 
I’excavation par laquelle on arrivait jusqu’a lui a ete remplie avec 
des terres dans lesquelles ont 6te enfouis d’autres objets et les resles 
d’un pore. Ces objets ont 6t6 presque tous bnses par le lassement des 
terres. Les planches VI let VIII representent le contenu du tombeau. 

La presence des matieres colorantes, cel le des spatules de bronze 
et autres objets, pourraient faire supposer de l’analogie avec le tom- 
beau de la femme peintre de Saint-M6dard ; mais rien ne vient con- 
firmer cette conjecture. On sail combien la toilette romaine avait 
d’exigences, et si nous avions sur le luxe et le costume antique les 
notions qui nous manquent. nous pourrions connaitre l’usage de ce 
grand nombre dobjets divers. 

Les spatules de bronze deslinees a extraire des vases allonges el 
etroits les matieres onctueuses qu’ils contenaienl n’etaient pas ex- 
clusivement employes par les artistes; on les rencontre frequemment 
ailleurs. Ces petits instruments, au nombre de trois, d’une forme 
elegante et deli6e, longs d’environ O^O, sont une petite cuiller et 
deux spatules dont l’une alTccle la forme d’un fer de lleclie emoussf*. 
On a trouve en outre aupres du sarcophage un petit godel en terre, 
dans le genre de ceux que I’on fait aujourd’hui en porcelaine. Pres 
de ce godet etait une boite doublee de bronze lamine tres-mince. 
Cette boite, dont il n’existe plusque la doublure, est divis^e par deux 
cloisons de mthne metal en trois compartiments, un dans le sens de 
la largeur et deux dans le sens de la longueur. Une matiere pulve- 
rulente de couleur bleue etait repandue dans toute la boite. Une ser- 
rure de cuivre, deux petites belieres de bronze faites sur le modele 
elegant de celles que I’on retrouve a Pompei, plusieurs anneaux de 
cuivre munis, ainsi que les belieres, de crampons de fer qui les fixaient 
dans le bois, ont evidemment appartenu a des coffrets a comparti- 
ments. Ces coffrets interessants et curieux. ecrit 31. l’abbe Cochet, 
sont communs dans les sepultures; on les trouve souvent dans les 
cercueils de pierre des n' et v e siecles. L’analyse chimique des sub- 
stances dont le residu adhere encore aux parois de plusieurs vases 
nous en fera, je 1’espere, connaitre la nature. La baguette ou baton 
de verre (fig. 12) est tres-connue des archeologues. La Seine - 
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Inferieure historique et archeologique en cite plus de douze exemples 
trouves dans des incinerations des trois premiers siecles. Rien jus- 
qu’ici n’a pu en faire connaitre I’usage, et nous aimons mieux 
rester sur ce point dans l'incertitude que hasarder des conjectures 
qui ne reposeraient sur aucun fait constate. Cette baguette, en forme 
de torsade, a 0“,18o de long; son module, de li m ,007 a un bout, di- 
minue progressivement a l’autre exlremile oil il n’est plus que de 
0”,004. La partie inferieure se termine par un bouton de 0 m ,011 de 
diametre et sa pa i tie superieure forme un anneau. 

Par leur perfection ces ustensiles ne temoignent pas seulement du 
bon gout de la personne qui les a cboisis, ils sont aussi une preuve 
de l’habilele des ouvriers qui les ont faconnes. A ce point de vue 
leur etude interesse a un tres-haut point Phistoire de Part dans 
notre province a la fin du m e siecle ou au commencement du iv e . 
II est tres-probable, en effet, nous dit 1’abbe Cocbet, que la plupart 
de ces vases out ete executes dans les Gaules. Ils se trouvaient 
dans le commerce habituel de l’iqioque et du pays. II n’est gufere 
admissible non plus qu’aucun d’eux ne soit de fabrique indigene. 
Or, on ne voit pas ces derniers contraster par la grossierete et 1’in- 
correction de leur forme avec ceux qui seraient de provenance ita- 
lienne. Au contraire, 1’execution est irreprochable, la petite dimen- 
sion de la plupart contribue a les rendre plus gracieux encore; il 
n’est pas jusqu’au plus vulgaire d’entre eux qui ne rappelle parson 
galbe elegant et le fini du travail les meilleurs types classiques. 

Au jugement de M. Fillon, (juelques-uns des vases de verre ont des 
formes rares et tres-pures. Ils sont sous ce rapport bien superieurs 
a ceux que Ton a decouverts a Saint-Medard-des-Pres. 

Examinons successivement ces oeuvres des different arts dans les- 
queis excellaient les anciens, la ceramique, la verrerie, la fabrica- 
tion et la mise en oeuvre des metaux, etc. 

CERAMIQUE. 

Une difference notable se fait remarquer au premier abord entre 
les terres trouvces dans ce tombeau et cedes dont les debris abon- 
dent dans les ruines mises au jour au nord des arenes par l’elargis- 
sement de la route de Sain!-Georges-des-Coteaux. En ce dernier 
endroit nous avons d'innombrables echanti lions de ces terres etrus- 
ques noires ou grises qui ont le poli du marbre et ont regu sur ie 
tour leurs formes et plnsieurs de leurs ornements. On n’en a pas 
t! ouve de vestiges dans la sepulture qui nous occupe, bien que ie 



222 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

luxe n’y ait pas 6t6 menag§. Les terres sigillees ne paraissent pas 
non plus les rafemes. Dans les habitations romaines la couverte 
rouge de cette poterie est non-seulement d’une teinte differente, 
mais elle fait corps avec la pate qui elle-meme est tres-ferme. Ici, 
au contraire, la couverte ne resiste pas au frottement. La pate long- 
temps detremp6e est devenue en seeliaut d’autant plus friable et 
poudreuse que l’argile en ctait plus fine. De qualite differente, les 
vases de cette espece ne sont pas tous sorlis de la mSme fabrique : 
l’un est marque d’une roue imprimee au fond, a l’interieur; un 
autre porte une rose en dessous; enfin, au milieu d’un plat, on lit 
cette 16gende encadree dans un petit panneau a queue d’aronde : 

FATM-F 

D’apres M. I'abbe Cocliet, la ceramique des arenes seraitdu Haul- 
Empire; la ndtre du iv* ou v c siecle. 


TERRES COMMUNES. 

N° 10. — Un petit vase en terre jaune a pause deprimee,a goulot 
allonge, muni d’une anse (fig. 1). Hauteur totale, 0"',1 10; diametre 
dans la plus grande largeur, 0 m ,080. 

N° 31 . — Petit pot en terre grisatre (forme olid), sans anses (fig. 2). 
Hauteur, 0 m ,063; diametre dans sa plus grande largeur, 0 m ,076. 

N° 33. — Pot en terre jaunatre de forme cjlindrique, orn6 ue 
grosses cannelures (fig. 3). Hauteur, O m ,143; diametre dans sa plus 
grande largeur, O ro ,UO. 

N° 43. — Lampe en terre jaune. Elle est d’une seule piece (fig. 4). 
La forme est celle d’un vase presque spherique, muni de deuxgoulols 
entre lesquels se trouve une anse. Avant la cuisson on a ramene 
vers le centre les Lords d’un deees goulots de maniere a former une 
espece de trefle dans la partie anterieure duquel on a manage, pour 
le passage de la meche, une tres-etroite ouverture. L’anse de cette 
lampe et son fond plat pcrmettent eg, dement de la suspendre ou de 
la poser sur un meuble. Hauteur, 0™, i 10 j diametre dans sa plus 
grande largeur, 0 m , 1 10. 

Plus, les objets suivants non reproduits sur nos planches : 

N° 5 47-48. — Deux grandes amphores, a fond pivotaut, en terre 
rouge, d’une contenancede28 litres. On a retire des terres de remblai 
les debris de trois exemplaires de m6me forme, dont deux en 
terre jaune. On a retrouve aussi les debris de deux autres vases 
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analogues a fond plat. II faut joindre a cette liste un godet en forme 
de cuvette (fig. 9); diametre de l'ouverture, 0 m ,104; diametre du 
fond, 0 m ,032. 

N° 40. — Pot de terre commune muni d’une anse. Hauteur, 
0”,100; diametre dans sa plus grande largeur, 0 m ,lo7. 

TERRES S1GILLEES 0U DE SAMOS. 

N° 7. — Un plat. Diametre, 0”,170; liauteurdes rebords,0 m ,025. 

N° -32. — Une bouteil le ou ampoule. Hauteur, O m ,IiO; diametre 
dans sa plus grande largeur, O^OGd. 

N° 3o. — Godet (fig. o). Hauteur, O m ,OiO; diametre dans sa plus 
grande largeur, 0 m ,080. 

N 03 38 et 41 (fig, G el 7). — Vases fusiformes, a fond pivotant pres- 
que aussi allonge quo le col, a goulot etroit (fig. 7). Longueur du 
fond, 0 m ,045; longueur du col, 0 m ,075; longueur totale, 0 m ,2o0; 
diametre dans sa plus grande largeur, O m ,OSO. Une autre paire de 
vases semblables, trouves dans le tombeau, ont de b rises au moment 
de I’extraction. 

N° 44. — Petit vase a panse splierique muni d'une anse, col en 
forme d’entonnoir, orifice tres-etroit (fig. 8). Hauteur, 9 m ,110; dia- 
metre dans sa plus grande largeur, 0 m ,090. 

Nous devons y joindre encore les deux articles suivanls : 

1° Un godet de 0 m ,0o4 de diametre dans sa plus grande largeur, 
0 n \0io a sa base, d’une hauteur totale de 0 m ,0l7 ; 

2° Une coupe (tig. ll)muniede deux anses de O m , 102 de diametre. 
de 0“,0i8 de hauteur, d'une forme approcbant de cel le de la coupe en 
verre n° 23. L’exletieur est orne d’un dessin reticule forme par de 
pelits losanges en relief disposes en quinconce. Le mauvais ctat de 
ces deux pieces n’a pas permis de les reproduire par la plioto- 
graphie. 

N° 24. — Enfin une petite statuette (tig. 10) haute de O'", 130. d’une 
execution tout a fait barbare. C’est sans doute une imitation des 
Latones des trois premiers siedes, a moinsqu’il ne faille y voir 1’image 
de laMaternite. Les siijillarii qui fabriquaient ces grossieres figurines 
songeaient moins a faire des ceuvres d’art qu’a exploiter la super- 
stition. 

VERRES ORBINAIRES. 

Les verres ordinaires sont blancs avec une i6gere teinte verdatre. 
De cette matiere sont faites : 
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1® Quatorze bouteilles a panse spherique ( ampullae ) de differentes 
dimensions, depuis 0 m ,035 jusqu’a 0 m ,150 de haut (fig. 13, 14, 
16); 

2* Deux lagSnes munies de deux anses; l’une (fig. 17) a 0 m ,l 13 de 
diametre, l’autre (fig. 18), 0”,120; elles ont l’une et 1’autre une hau- 
teur de O'” ,235; 

3® Deux fiolesa parois tres-minces, dont 1’une (fig. 15) n’a pas plus 
de 0 m ,025 de haut, sur 0 m ,015 de large dans son plus grand dia- 
metre; la seconde (fig. 14) a 6 m ,020 de diam&tre et 0 m ,032 de hau- 
teur; 

4® La baguette que nous avons decrite plus haul (fig. 12). 

Ces objets sont tous d’une belle fabrication. Les anses des lagenes 
sont des pieces rapportees, soudees apres coup. 


CR1STAUX ARTIF1CIELS. 

Ils sont tous de la plus grande beaute, d’une forme Elegante el 
d’une belle couleur; plusieurs sont ornes de filets blancs que Ton 
prendrait pour de I’email s’ils n’etaient fondus dans la pate mSme 
du verre. C’est ce que renfermait de plus remarquable le tombeau 
en question. Hien de comparable n’a ete decouvert dans celui de la 
villa de Saint-Medard. 

1° Trois lasses (fig. 19, 20, 21) dont la forme, approchanl decelle 
d’un oursin, nous porte a croire que nous avons la des echanlillons 
de V echinus des anriens. Elies sont cannelees et ornees de filets 
blancs prcduisant un gracieux elTet sur un fond de couleur brune 
plus ou moins foncee. Leur diametre, dans sa plus grande largeur, 
estde 0 m ,100, et leur hauteur totale de O'", 070. 

2° Un petit vase a anses de 0 m ,i20 de diametre sur 0 m ,055 de 
haut, de couleur brune (fig. 22). 

3° Autre vase a pied, sans anses, de merne couleur, de 0 m ,l 10 a 
l’orifice et d’une hauteur totale de O'”, 090 Tig. 23). 

4° Patere de meme couleur que les articles precedents, godronnSe 
a l’exteneur. de 0 m .lo5 de diametre et d'une profondeur de 0”,040 
(fig. 24). 

5° Une tasse d’une belie couleur vert d’eau (fig. 25). Sa largeur 
cst de O-bOSO et sa profondeur de O'®, 030. 

G® Autre tasse fort ebrechee, de couleur jaunatre, de 0 m ,080 de 
large et d’une profondeur de 0“,070 (fig. 26). 

7® Autre tasse du mSme genre, dont le plus grand diametre rap- 
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proche du fond est de 0 m ,083 et la hauteur totale de 0 m ,075 
(fig. 26 bis). 

8° Autre tasse de couleur bleuatre, munie de deux anses, d’une 
hauteur totale de 0 m ,075 sur un diametre de 0 m ,080 dans sa plus 
grande largeur (fig. 22 bis). 

9° Petit flaconen verre bleu fonc6; sa panse a quatre faces ornees 
chacune d’un mascaron different. Sa hauteur est de 0“,070 et sa 
plus grande largeur est de 0 m ,030 (fig. 27). 

10° Autre sorti du m6me moule ; il est en verre brim ; son goulot 
n’existait plus. 

11° Un autre echantillon de tres-joli verre bleu est la bouteille 
(ampulla) fig. 28. Hauteur totale de 0 m ,060 ; diametre dans sa plus 
grande largeur, 0 m , 050. 

12° Boule de verre, ornee d’un filet blanc en spirale qui regne de 
l’une a l’autre de ses extremites(fig. 29); son diametreest de 0 m ,036, 
elle est creuse. Un petit trou semble provenir de la cassure d’un 
appendice quelconque fixe en cet endroit. L’usage de cet objet 
nous est inconnu. 

OBJETS E.N METAL. 

Onsaitque les Gaulois avaient le secret de donner de la ducti- 
lity au bronze. Nous en avons ici deux exemples : 

i° La botte a comparliments dans laquelle nous avons trouve du 
bleu d’figypte et une bouteille (n' 46) contenant la m6me matiere 
colorante. Cette bouteille a la forme des ampoules en verre dont nous 
avons par le. Son diametre est d’environ 0,050 et sa hauteur de 
0“,060. Si elle n’a pas etc faite au tour, elle y a ete au moins ache- 
vee, car sa surface est polie et ornee de cercles paralleles et traces 
avec la pointe d’un outil, et d’une regularity que le tour seul peul 
donner. 

2° La boile dont nous n’avons retrouve que les parties mtllalliques, 
et dont il nous est impossible de donner par ecrit une description 
exacte, mais dont on peut se faire une idt)e en examinant la boite 
galio-romaine a compartiments du mus6e de Saint-Germain, quia 
avec la ndtre la plus grande analogie. 

Les autres objets de bronze sont deux belieres (Tig. 34), la plaque 
ext6rieure d’une serrure, le morillon qui y entrait,des anneaux, les 
trois spatules de bronze que nous avons decrites, en un mot, tout 
l’outiilage habituel des coffrets remains tel qu'il se trouve dans les 
cercueils de pierre du iv« siecle et dans les incinerations des siecles 
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precedents. Des 6chantillons de tout cela se voient au musee de 
Rouen. Nous devons y ajouter une sorte de petit crochet qui semble 
avoir fait partie d’un pendant d’oreille. Tels sont les autres objets 
de bronze qui ont 6te rencontres tant au dedans qu’au dehors du 
sarcophage. 

Les objets en fer qu’on en a retires sont la clef de la serrure, des 
clous, des pitons, enfin la charpente d’un siege pliant. 

Nous terminons cette lisle par les deux nnroirs metalliques, dont 
un seul est a peu pres entier. Ces miroirs, fails d’un alliage d etain 
etdecuivie, sont cassants. Les parties non ox\ dees ont le poli de 
nos glaces. Celui que Ton n’a pu a\oir qu'en fragments avait 6te 
place sous la tele de la defunte; il etait adherent h une epaisse 
rourhe de terre grnsse fonnee entre lui et le crane et resultant pro- 
hahlernent de la decomposition des chairs, des cheveux et de la 
coiffure; ces deux objets etaient de petite dimension. 

I' \ ni' RES ET OBJETS DIVERS. 

Les objets diveis axant servi a la loiirtte de la ptrsonne sont 
principalement des colliers etdes pendants d'oreilles. 

Ainsi, nous remarquerons quatre echantillous de ce petit oine- 
ment, en forme de poire, que les anciens appelaient elenchus. 11 
etait tres-recherche des dames romaines : elles en portaient une 
paire a chaque pendant d'oreilles. Ceux-ci sont en verre couleur 
gris de lin. Les boucles d’oreilles, si prodigu^es chez les Francs, 
paraissent n’avoir pas ete connues des Romains. Leurs pendants 
sont a crochets. Si 1’on consnh’re coniine ayant forme un seul 
collier tous les grains disparates qui ont ete trouves enfiles dans 
un til de lailon, ce genre d’ornement parait appartenir pi u lot a 
lepoque barbate des Merovingiens qu’a ia civilisation romaine. 
A nos yeux, e’est moins uu collier unique que des echantillous de 
plusieurs colliers, echanlilions d’autant moins r.ombreux qu’ils de 
vaient avoir plus de prix. Ainsi. a cote d’une assez grande quantity 
de grains de verroteriede diverses couleurs, de petits tubes de verre 
gris de lin (fig. 30), de queiques grains de cristal de roclie, on ne 
voit que deux perles prismaliques hexagones d’une jolie couleur bleu 
clair, non moins limpides que les grains de cristal de roche; on ne 
trouve egalement qu'un seul grain d’ambre rouge (fig. 31). lln’est 
pas rare de trouverdes objets de cette mature dans les incinerations. 
Quatre autres colliers ne sont representes que par un seul echan- 
tillon. Nous remarquerons enfin un grain fait d’une sorte de mosa'i- 
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que; il est forme de matieres vitriflees incrustdes (fig. 32). Le corps 
da grain, quiest blanc, parait de meme pate que les filets blancs qui 
ornent les pieces de cristal brun. Un sillon creuse tout autour du 
grain est rempli d’une maliere noiratre dans laquelle sont incrustSs 
des papillons de nuit qui ont l’abdomen et le corselet jaunes, les an- 
tennes blanches, les ailes superieures d’un gris bleu, les inferieures 
rouge feu. 

M. l’abbe Cochet dit avoir aussi trouve de ces perles en pate de 
verre chez les Romains, mais tres-rarement. 

Dans cette nomenclature nous devons ranger ce qui nous parait 
Stre des amulettes; une petite boule de marbre blanc, percfie pour 
6tre portae suspendue au cou; une rouelle de bois de cerf egale- 
ment percee (l);un petit crochet d’ivoire imitant la dent du san- 
glier, dans de tres-petites proportions. 

Peut-fitre devons-nous ranger au nombre des objets auxquels la 
superstition attachait des vertus, trois petites grappes fornixes de 
grains de verrolerie agglomeres, et jusqu’a des cailloux bruts de 
quartz hyalin. On trouve assez communement de ces cailloux en 
Saintonge, surtout a Ars, pres Cognac. Quelques-uns sont d’une belle 
eau et 1’ou en fait des bijoux d’un effet trfes-satisfaisant. Ceux que 
nous trouvons dans le tombeau de noire Santone pourraient ofTrir le 
mfime avantage, mais ils sont encore tels que la nature les a fa<;on- 
n6s. L’un d’eux, le plus gros, n’en a pas moins 6te enchasst: dans 
deux cercles de cuivre dor6 entrecroises, dont 1’oxydation a laiss6 
sur lui une trace tr^s-apparente. 

11 nous reste a signaler quatre petites vilres carrees legerement 
concaves d’un cote. Quel a pu en fitrel’usage? Je dois soumettre 
cette question, ainsi que beaucoup d’autres, au jugement des 
hommes comptitents. Des hypotheses que peuvent d£mentir les d6- 
couvertes du lendemain sont tou jours moins utiles a la science que 
des descriptions exades. Ce but plus modeste etait le seul que je 
dusse me proposer en ecrivant ces pages. 

L’abb6 P.-Th. Grasilier. 

(1) Sa teinte verditre et son poli semblent provenir du frottement d'un objet en 
cuivre. 
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TRADUIT PAR LA FONTAINE 


On a bien souvent cite ce vers de La Fontaine, dans lequel une 
expression si heureuse recouvre une idee delicate : 

Mcs arriere-neveux me devront cet ombrage. 

L’idee appartient a Ctecilius, poete comique lalin (anterieur a 
Terence), lequel Iui-m£me la devait peut-etre a Menandre, auteur 
d’une piece appelee deja les Synephebes. Voici le vers : 

Serit arbores, quas alteri steculo prosint(l). 

Les commentateurs de La Fontaine n'ont pas fait ce rapproche- 
ment; mais il n’a pas eehappe a Victor Le Clerc, qui etail si verse 
dans la connaissance de l’ancienne poesie latine. Le Clerc donne 
pour traduction du vers ancien le vers m^rne de notre fabuliste, en 
changeant le pronoin : 

Sirs arriere-neveux lui devrout cet ouibrage. 

Malheureusement, quand le vers de La Fontaine est accompli de 
tout point, on ne trouve dans eelui de Cteci I i us aucune mesure satis- 
faisante. Les savants I’ont souvent regrelte, et souvent its out essaye 
de retrouver le lexte veritable sous cette forme alteree. On sent le 
besoin que le merite de la versification fasse valoir un noble senti- 
ment. Ce besoin est encore plus giand pour les Francais, qui trou- 
vent dans le vers de La Fontaine une telle superiority de facture. 

Cherchons quelque remede. II n’y a pas apparence qu’il manque 
un mot ; mais la construction a pu £tre changee, sceculo a pu etre mis 
pour swclo, entin l’archaisme prosient a pu etre efface. Les fautes 
de ce genre sont frequenles dans les manuscrits. 

Mais d’abord, dans quel metre ce versest-il ecril? Presque tons les 

(1 It est cite deut fens par Ciceron Tus:u . I, tj, "t S'sn-.cf.. : 
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fragments de M6nandre sont en iambique trimitre, et cet iambique 
est aussi celui que la comedie laiineemploie le plus souvent. Le 
m&tre le plus usite apres celui-la est le trochaique septinaire , grand 
vers de quinze syllabes (quand il est pur), dont le second hemi- 
stiche est boiteux. Nous pouvons facilement rapporter le vers de 
Caecilius a ce dernier module, en d6p!acant seulement le mot quie : 

Serit arbores, 

- Alter! quae saeclo prosint. 

Cette division, qu’on n’a pas proposee, est cependant la plus sim- 
ple, et el le a 1’avantage d'etre conforme aux regies ordinaires de la 
versification. Ceux qui 6crivenl le passage en une seule ligne ren- 
contrent 1‘inconvenient capital d’avoir un trochee au deuxieme pied 
et un iambe au troisieme. Ainsi a fait le dernier editeur des frag- 
ments des Comiques latins, M. Uibbeck, qui s’en est tenu au texte 
consacre. 

Mais si la manure que je viens d’indiquer est irreprochable pour 
le metre, elle est bien peu satisfaisante pour l’expression de 1’idee. 
Comment diviser en deux fragments de vers une sentence, qui doit 
lirer une partie de sou etl'et du cadre dans lequel elle est enfermee? 
II ne faut pas ici une ligne qu’on puisse confondre avec de la prose, 
mais une cadence bien saisissable, qui fixe dans notre m£moire une 
sentence precieuse. Publius Svrus fournit une ample moisson de 
ces elegants proverbes. 

Deux habiles metriciens me paraissent avoir fail abus de la science 
en rapportant le vers de Caecilius a des metres bien rares. God. 
Hermann y voit un vers critique, a l’aide de 1’isolement fort etrangc 
du premier mot : 

Serit 

Arbores, quae alteri s:ecu1o prosient. 

Bothe se prononce pour un autre metre egalement peu employe, 
le bacchiaque; et encore ce vers est ici assez mauvais, puisqu’il se 
lermine par un molosse, au lieu d’un bmchius. De plus, Bothe pro- 
fits d’une variante sans valeur, sennit : 

Serunt arbores, qua; alteri steclo prosint. 

La verite, ce me senible, est encore a trouver. 

Je pars de cette hypothese, fort probable, que le vers est un 
iambique senaire, le metre le plus familier a la comedie, el que 
l’idSe a dil etre exprimee en un seul vers complet. 

Je rappelle le fait, dont il y a de nombreux exemples, que, dans 
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les vers autres que les hexametres et les pentametres, les copistes 
ont assez souvent transpose des mots pour retablir la construction 
de la prose. Cette remarque a fourni dans les Comiques un grand 
nombre de restitutions excellentes et certaines. Je n’entre pas dans 
le detail, ce qui me conduirait trop loin, et je me contente de faire 
une supposition. On dit en latin non ou hand cequo animo (a contre- 
coeur). II ne serait pas etounant qu’un poete eut mis hand animo 
cequo, et qu’un copiste ignorant eut substitue hand cequo animo , 
construction plus coulante. Cette substitution aurait pu avoir lieu, 
sans elrc remarquee, dans les grands vers de Plante ou de Terence, 
mais elie n’elait pas possible dans un vers hexametre, donl la mesure 
etait generalement connue. C’est dans Horace (Sat., I, 5, 8) que je 
trouve cede inversion poetique : 

Ivrnantes haud animo sequo 

Exspectans comites. 

C’est un deplacement analogue de mots que je. suppose pour parer 
au trouble de la mesure que Ton voit au troisibme pied dans le vers 
de Ctecilius. Je pense que I’archa'isme prosient et la transposition du 
pronom relatif qiue ne sont pas necessaires ici. C’est le mot alien 
que je changerais de place, de cede maniere : 

Serit arbores, qme sajclo prosint alteri. 

La prose rapprocbe naturellement alteri scedo (1), la pottsie airne 
a les separer. Et dans le cas present, non-seulement c’est la une des 
faeilites laissees au poete, mais, si je ne m’abuse, la nouvelle cons- 
truction est bien preferable, en ce qu’elle presente une gradation 
pr^cieuse dans I’idee. Les cinq premiers mots du vers renferment 
une pensee commune : 

Serit arbores, quse ssedo prosint. 

« II [dante des arbre?, do:: t jouira la generation presented » C’est 
le dernier mot alteri qui, en intro luisant le sens d’avenir et en fai- 
sant ressorlir le desinteressement du vieillard, donne a la pensee 
toute sa distinction. 

On m’accordera peut-elre que la critique peut retablir un vers en 
transposant un adjectif et un no:u qui se suivent, mais on objectera 
qu’ici je les separe outre mesure. Je trouverai ma justification dans 

(1) Dans le passage m£me de Cictiroo. nous lisons : « De stne alteri steculo pro- 
spiciente. » 
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un passage d’Horace ( Od Ill, 5, 34), non pas analogue, mais iden- 
tique, et qui semble fait pour la circonstance : 

lit marte Pcenos proteret altero 

Qui lora restricts lacertis 

Scnsit iners, timuitque mortem. 

Xous aurions cn prose : «Et altero marte Poenos proUrel. » Or, 
dans le vers d’Horace, il y a deux mots entre le subslanlif et 1’ad- 
jectif; il n’y en a qu’un dans le vers que j’attribue a Cmcilius. 

Reste a donner une petite explication stir celte chute du vers 
apres deux pieds : Serit ay bores. Sans doute la ensure de l’iambique 
irimetre est ordinairement semiquinaire , e’est-it-dire qu’elle se 
trouve a pies deux pieds el demi. .Mais quelquefois il prend la cesure 
semiseptenaire , e’est-a-dire seulement apres trois pieds et demi. On 
a fait la I'emarque que cette cesure, plus rare, est particulierement 
affectee aux sentences. 

Citons quelques exemples de Seneque le tragique. Ainsi ( Troad 
vs. 58i) : 

Necessitas plus posse, quam pietas, solet. 

Le indue (Hippol., 507) : 

Curte leves loquuntur, ingentes stupem. 

Et Publius Svrus : 

Nulli imponas quod ipse ferre non queas... 

Bis emori est, alterius arbitrio emori. 

Or la pensee de Ctecilius est generaie, et le vers s’applique a tous 
les vieillards qui planlent a l intention de ceux qui viendront apres 
eux. La cesure moins frequente est done bien cboisie. 

Le vers it alien a retenu cette cesure concurremment avec l’autre; 
mais notre vers decasyllabe, apr&s quelque hesitation, n’a deflniti- 
vement ad mis que la cesure apit’s quatre syllabes. 

J’avais depuis longtemps fait cette conjecture, et reuni les argu- 
ments doni je comptais 1’appuyer, quand j’ai vu qu'un philologue 
allentand l’avait faite avanl moi. Je veux parler de Spengel, qui a 
reuni les vers epars de Ctecilius (Munich, 1829). Mais je ue con- 
naissais pas sou ouvrage, et 31. Ribbeck, dontle recueil estde 1835, 
n’a pas iuenlionne la leeon de ce savant. 31. Ribbeck a souvent cite 
le travail fort estimable de Spengel; il a done id dedaigne sa con- 
jecture. apparent men t eomme trop bardie, bien qu’on se permette 
aujourd’bui bien d'a utres hardiesses. II y a lieu de s’en etonner, 
quand, apres avoir condamne par son silence la leeon de Bothe, 
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qu’on a vue plus haut, il rapporle celle de God. Hermann, qui ne 
vaut gu&re mieux; mais elle est de God. Hermann : 

Serit 

Arbores, qu® alteri saeculo prosient. 

La transposition d’un mot n’est-elle pas plus admissible que ce 
elioix d'un mfctre bizarre, et cette place insolile d’un petit mot soli- 
taire, comme plac6 en vedette? 

Spengel est tres-court : il indique les deux passages de Cicfmon 
oiisetrouve le vers dont il s'agit; il avoue ne pas comprendre la 
singuliere fantaisie qui a sugger6 a Bothe t’idee d'un vers bac- 
cltiaque : il pense que le vers est un iambique; puis il propose sa 
conjecture, sans ajouter uu inot pour la corroborer. Enfin il nous 
fait part d’un soupron qui m’etait egalement venu, c’est qu’a la place 
d 'alteri, il faudrait pcut-dre lire altrro, conformement a l’ancienne 
declinaison. Tout cela, on le voit, est d’un philologue avec lequel 
il faut compter. 

Je suisflatle de m’etre rencontre avec Spengel, et une telle ren- 
contre ajoute encore quelque probabilite a notre opinion. 

Depuis que M. Ribbeck a donne un tres-ulile Index des mols qui 
se trouvent dans les fragments des Comiques latins, on peut faire 
des comparaisons curieuses et utiles, et trouver dans un passage des 
lumiiires pour un autre. On ne saurait voir au mot Severe deux pas- 
sages ayant une grande analogic, sans Stre dispose a les rapporter 
a la mOme piece. G’est ce qu’a fait M. Bergk dans un programme 
(1814) que menlionne M. Ribbeck, et j’aurais desire que celui-ci 
attribuat le nouveau vers a Caecili us et aux Synephibes, avec un 
signe de doute, comme cela se fait en pareil cas. Le passage dont il 
s’agit est egalement cite par Cicfiron (Dp Orat., 11, 39) : 

Tibi ego. Antipho. has sero. 

Has (arbores), ont compris tous les interpretes, bien que ce pas- 
sage n’eilt paset6 mis en regard de l’autre. Le Clerc traduit : « C’est 
pour vous, Antiphon, que je plaute ces arbres, » mais il reproduit 
en note le vers de La Fontaine. Ces deux passages me paraissent 
d6pendre Fun de I’autre. Void, scion moi, leur rapport. Le vers 
incomplet auruit precede I’autre. La personne a qui s’adressait le 
vieillard d6sinteress6, ou une personne qui l'a entendu, fait son 
eloge d’apres ce propos. « Tel est ce bon vieillard : il plante des 
arbres dont il sail bien qu’il ne jouira pas. » 


L. Quicherat. 



DOCUMENTS 

EXTRAITS DES ARCHIVES DU MONASTERE D’HAGIOS THEOLOGOS 

A PATMOS 


Dans une des armoires de la biblioi heque du monastere d’llagios 
Theologos, a Patmos, existent une soixantaine de pieces sur pa- 
pier et sur pareheinin ayant trait aux relations du monastere avcc 
les Elats europtens, et surtout avec la Republique dc Yenise, les 
Papes, les Chevaliers de Saint-Jean-de-Jerusa!em, pendant la durec 
des xv e , xvi® et xvn e siecles. 

Je ne sais par quel liasard ccs documents n’ont attire I'attention 
d’aucun des nombreux voyageurs qui ont explore la bibliolheque de 
Patmos. Plusieurs offrent pourtant un veritable interet. 

Je me propose de les publier tous et de les commenter dans un 
ouvrage sur les Sporades dont je m’oecupe actuellement. Mais, 
comme ce travail ne sera pas (ermine avant quelque temps, je crois 
utile de faire connaltre des aujourd’hui une partie des pifcces qui y 
trouveront place. 

0. Ravet. 

Papier. Par derriere, sceau magistral d’Emeric d'Amboise. 

Sanctissimo clementissimoquedfio firo dno Iulio divina providetia 
pape secundo post pedum oscula beatorum ac serenissimis dfiis regi- 
bus illustrissimis principibus et d n is tam Eccbisticis q secularibus 
per universum christianuin orbem cdstitulis post firm humillimam 
edmendationem prosperos ad vota successus optamus. Noverit Sanc- 
titas vra ac serenitas uniuscuiusq vestrum ad quos fire pntes ire 
pervenerint qualiter exhibitores pfitium Athanasius ac Theodulus 
calogheri sive monachi greci sunt ex monasterio et eccla Sancli 

17 


XXV. 



23i REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Joanis evangelist® insule Pathmi et procuratores ipsius qui ad 
partes occiduas accedfit helemnsinnrum colligendariun gratia at ex 
tiis possint reparationi structure elcce aula dicte in qua prefatus 
Sanctus Ioanes evagelium et apocalipsim [serip-it?] supplere. locus 
profecto ad quem multi clirisliani devotiouis causa accedut cum 
eliam monaclii qui in eodem versant sint vite lionesle et cdversa- 
tionis laudabilis et cum ab incursionibus TurcOr sepe numero 
vexentur redacli sunt ad inopiam cui si lidelium oblationes non 
subvenerint sine dubio de dicto monasterio ct eccla actum esse non 
dubitamus quapropter hortamur unum queq ut se dicte eccle et 
prefatis procuratoribus velint benignum prebere et manus adju- 
trices porrigere quod erit opus meritorium. In cuius rei testimonium 
bulla nra magralis in cera nigra pfitibus est impressa. Datum Rbodi 
die \igesima mail anno miile quingetesimo septnno. 

R tJ in Cancell’. 

Barth. Policianus, vice cancellarius. 

Papier. Scant magistral par drrriire. 

Prater emericusdarnboysedei gratia sacredomus hospitalis Sci loa- 
nis hierosolymitani m.'tgr humilis pauperu j lesu Xri custos universis 
ct singulis lmiusmoJi liras Iras visuris audituris et lecturis salulem 
in dno sempiternam. Facemo noto die noi avemo in speciali co- 
mendatione et protectione lo monasterio di Sto Joani di P //////// lo 
gomeno monaclii insula et lodii et bomini di quello et p/ tanto 
com u'iemo strettamente a tutti firi subliti e vassalli naviganti co 
qualvoi naviiio die no osino ne presumino fare dafio o molestia ali 
coso di dicto monasterio et lodii di quello ne pilliare alcuna sorte 
di roba sotto qualvoi pretexto o colore immo volcmo che reguardiuo 
le loro robe et lodii come si fus^eno fin vassalli et/ isula di Rhodo 
et facendo lo cbtrario et puenendo alia n ////// nra faremo cotra 
li delinquent! procedere come contra rebelli et disobedienti ultra 
la restilutione deli dani et iteressi. lit cuius rei testimonium bulla 
nra magralis in cera nigra presenlibus est impressa. Datum Rbodi 
die VIII decemb lbOS. 

R u in Cancel 5 . 

Barth Policianus, vice cancell (I). 


l) Cf. la butte magistrate de Fabricio de CarTetto, identique pourles termes. 



ARCHIVES DU MONASTERE D’llAGlOS THEOLOGOS. 


QOS 


Papier. Sceau magistral par derri'ere. 

Frater Fabritius de Carretto Dei gra sacre domus liospital is Sancli 
loaftis hierosolimitani magi- humilis paupcrumque Iesu Xri cuslos 
universis et singulis huius modi nras Iras visuris audituris et lec- 
turis salutem in Dfio sempilernam facemo noto die noi liavemo in 
spate cbmendatione et protectione lo monasterio di Sancto Joani di 
Palamosa lo gomeno monaclii insula et lochi et boinini di quello et 
p / tanto comandemo streltamente a tutli firi subditi et vassali navi- 
ganti cb qualvoi navilio che nb oGno ne presumino fare dafio o mo- 
lestia ale cose de dicto monasterio et lochi di quello ne pilliare alcuna 
sorte di roba sotto qualvoi pretextoo colore, imovolemo che reguar- 
dino le loro robe et lochi come si fusscno firi vassalii et insula di 
Rhodo et facendo lo cbtrario et puenendo (?) alia norma nra (?) fa- 
remo cbtra li deliquenti proccdere come cbtra rebelli et disobedieti 
ultra la restitutione deli dani et interessi. In cujus rei testimonium 
bulla nra magralis in cera nigra pfdibus est impressa. Datum Rhadi 
die XIPmartii M° D° X11I1 0 ab incarnatione. 

R u in Cancell. 

Barth. Politiams, vice cancell. 

Parchemin muni du sceau dural, orni d'un encadrement en or et en 
couleur , et, en Me, d’une enluminure representant saint Pierre et 
saint Paul. Premiere ligne en lettres d'or. 

PASCAL1S CICOXIA DEI GRA DYX VENETIARYM, ETC. 

Universis et singulis dc suo mandate rectoribus quarumcunque 
terrarum, et locorum nostrorum; cmterisqueministris oflitialibus, et 
reprsesentantibus nostris ; et prasertim provisorib/ nostris super 
datiis tarn pntibus, quam futuris, ad quos harum executio spectat, 
seu spectare poterit, tidelibus, dilectis, salutem et dilectionis affec. 
turn. Significamus vobis hodie in consilio nostro Rogatorum caplarn 
fuisse partem tenoris infrascripli, vs. Che per grata dimostratione 
delT amorevole animo della sig r,a nostra verso Ii R dl Padri di S. 
Gio : di Patino; el per usarle di quella gratia della quale sono meri- 
tevoli per la inlegrita della loro vita, et per li buoni, et ulili servi- 
tij che hanno prestato, et preslano in ogni occasione, come si e 
inteso dalla sua supp on0 et scritture hora lette delli prov ri noslri 
sopra i datij, et cinque savij alia mercantia, che asseriscono esser 
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bene di essaudirgli ; sia concessa essentione di datio di doi barile di 
vino per cadaun marinaro, che venira in quesla citta sopra li sei 
vasselli del detto monasterio di san Gio. di Patino; essendo pero 
tennti essi marinan giurar sagramento al datio del vino che esse doi 
barile siano di loro propria ragione, et per suo particolar consumo. 
Quare auctoritate sup ' 1 con^iiii mandaiuus vobis, ut sup lam partem 
obsi’rvetis, et .ab omnibus in vioiabiliter observari facialis. Datae in 
nostro Ducali Palatio die XX Iunii, indict " 0 tertia MDLXXXX. 

Marco Ottiiobon, seg ri “. 

Parchemin; le sceau a disparu. 

GREGORIVS PP XIII s . 

VNIVERSIS Christi fblelibus priesentes litteras inspecturis saltm 
etaplicam ben. Ad augend urn tidelium religionem etanimarum salu- 
tem procurandam pi i charitate intcnti, et ut monasterium Sancti 
Joann is Evangelista 1 orJinis Sancti Basil ii situm in insula de Patmos 
in qua dictus Joannes Evangelista apocalipsim scripsit, et ab infl- 
delibus valde, et diversimode defaligatum, illiusque ecelia in debita 
veneratione liabeantur. et a Christi fidelibus congruis frequentetur 
honoribus; ipsique chrislilideles eo Iibentius devotionis causa ad 
diclam eecliam se contluant quo exinde dono celestis gratiae uberius 
cognoverint se esse refedos: De Omnipotenlis Dei misericordia ac 
beatnrutn Petri et Pauli apiur eius auctoritate confisi omnibus et 
singulis Christifidelibus vere penitentibus et confessis, qui dictam 
eecliam durante decennio proximo devote visits verint et ibidem 
pias ad Deum princes etTaderint, seu pro necessitatibus, et aliisone- 
ribus monasterii eleemosinas erogaverint, nut miserint, plenariam 
omnium peccalorum suoruin indulgentiam et remissionem aplica 
auctoritate tenore pntium misericorditer in domino [?": concedimus, 
et elargimur. Pnesentibus ad dictum deccnnium tantum duraturis. 
Dat. Rormeapud Sanctum Petrum sub annulo piscatoris die XXV maii 
MDLXXV. Ponl\ Xri anno quarto. 

Alex. Peregrjnus. 

Parchemin muni du sceau mayistral. 

FRATER ALOFIUS DE WIGXACOURT 
Dei gratia, sacra domus hosplis S“ Joannis Hierosolymitani magr 
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humilis, pauperumq Jesu Xri custos, Universis, et singulis princi- 
pibus, ecclesiaslicis, et saecularibus, archiepiscopis, episcopis, duei- 
bus, raarchionibus, baronibus, nobiiibus, capitaneis, vice dominis, 
prsefectis, castelianis, admiratis el quibuscunq triremium, vel aliorum 
navigiorum capitaneis, et patronis. et civitatum rectoribus, potesta- 
tibus, et magistratibus, cceterisq officiaiibus, et quibuscunq personis 
cujusvis dignitatis, gradus, status, et eonditionis fuerint ubii ibet loco- 
rum. et terrarum, constitutis, salulem. Noturn facimus, et in verbo 
veritatis attestamur qualiler l’essibitori deile pfiti li religiosi padri 
Athanasio, et Eremia monaclii greci dell’ ordine di San Basilio del 
monaslcrio di S t0 Gio : Evangelista dell’ isola di Pathimos perven- 
nero pochi mesi sono in questa nostra isola di Malta per raccogliere 
alcuna elemosina per benelicio, esussidio del dello loro monaslerio, 
ritrovandosi gia al pfite in grand issima ruina, e dafio per le con- 
tinue angarie, et molestie, che li Turchi tiranni, et comm uni inimici 
di nra S u fede immaltrattar, e tirannegiar sogliono, et importando 
a ditti padri somamente riparar, e rimediare a similsuccesso, et evi- 
dente danno, desiderano conlerirsi al le parti occidentali, e per 
tutta la Xrianita per raccogliere aicun elemosina in benelicio di 
esso monasterio. E pero n’ hanno humilmente supplicalo li volessimo 
concedere le pfiti nostre lettere patenti, acciocbe per il camino, e 
loro viaggio non gli sia dato impedimento, ne disturbo alcuno. Per 
tanto a tutti, e ciascuno di voi alPittuosanienle pregtiiamo, che per 
qualsivoglia parte di vostre giurisdittioni, alia quale essi padri sive 
terra sive mari accadera passare, o venire, sicurainente alia libera, 
senz’ aicun disturbo, o altro iinpediinento li lasciate, e facciate stare, 
passare, tornare, e quando a loro piaceranno partire, talmente che 
per amor, c contemplations nostra li detti padri Athanasio, et Eremia 
non sigli dia fastidio, ne ritenlione alcuna, anzi si dia larga elemo- 
sina per l’effetto sudetto, et ogni opportuno aiuto, et favore, cosa 
digna di voi, giusta, et a Iddio gratissima, et da riccompensarvela da 
Noi con eguale, et maggior servitio quando dall’occasione nesaremo 
riquiesti. In cuius rei testimonium bulla lira magralis in cera nigra 
pntibus est impressa. Datum Meiitaa in conventu iiro. Die se.xta mensis 
aprilis Millesimo sexcentesimo sexto. 

R“ in Cancel! 3 . 

Fr. Emmanuel Kbbedino Reg. CanceUae. 
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Parchemin, sceau enlere. En double exemplaire. 

FRATER ALOFIVS DE WIGNACOVRT 

Dei gratia sacra; domus hosplis Sancli Joanis Hier m magister 
humilis pauperumq Jesu Chrisli custos. A tutti, e qualsivoglia, alle 
mani dc quali Ie pfiti nre lie pervenerano salute. Sia noto, e mani- 
festo qualm 1 '' il patre Atlianasio Carrara, e suoi compagni monachi 
greri del mona'terio di S’" Gio: Evangelista dell’ isola di Pathmos 
n’ hano humilmte snpplieaio, clie per potere supplire alle grosse 
spese e per poter anco pin comodam" - vivere, e soften tarsi i frati di 
esso monasterio, mantengono a questo effetto alcuni vascelli, quali 
porta no 1’insegna ebandiera di nra religione, come antichi vasselli 
nri, i quali vengono alie volte ad essere vessali, e travagliati da va- 
scelli corsari, in grave dano, e detrimento di loro convento; percio 
restassimo serviti di concederli le fire Ire patcnti, e salvo condotto, 
accio per l’avenirc detli vascelli, patroni. e marinari di essi con 
qualunque mercantia, tralico. e comercio loro in qualunq parte si 
trovassero, non -iano molestali ne perturbati, ma liberamente poter 
cglino navigare, e fare comercio per servitio, e sussidio del monas- 
tery ; et bavendo noi rimesso, e comesso la loro supp no e richiesta 
alii ven' 11 comis«arij del magisrrato dell’ armamenti, et all’ infra- 
scrilto ftro vice cancel liero. bavuta noi la relatione di essi ne) nro 
ven dc> consiglio, con deliberatione di esso 1’ habbiamo benignam 10 
concesm le pfiti nre Ire patenti. e salvo condotto a tutti in gnale e 
ciascuno in particolare di essi vascelli di d° monasterio di S t0 Gio: 
di Pathmos, quali portano la bandiera et insegna nra sud J et anco a 
patroni, e marinari di essi con s‘ trafFici e comercio per 1’efTetto 
come di sopra s’e detto et pero noi in virtu di S ta Obedienza coman- 
diamo al ven d '’ generale ddle galere di nra religione, et a ciasche- 
duno capitano di e'Se, et anco a tutti e qualunq capilani, e patroni di 
galeoni, bertoni, pettacci, tartane, galeolte, bergantini, fregate, e 
cbaicclii, e qualsivoglia altri vascelli armali in qsta nra isola, e 
dominij, e sarano per armarsi all’ avenire a dano d’intideli, pre- 
gindo a tutli ili m ‘ sig rl viccre, principi, duclii, marchesi, conti, 
baroni, aminiragli, generali luogotenenti, capitani, proveditori, 
giarati, guardiani di porti. et ponti, e tutti, e qualunq officiali 
di qualsivoglia stalo e cond ae siano, nelli cui mani, terre, e giuris- 
dittioni capitan ciascuno, e qualunq vascelli, o vascello, i quali 
esibirano, e mostrerano, ove n’ essibira e mostrera le pnti nre, et a 


k 
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patroni et marinari di essi, et anco alle loro mercantie, Irafichi, e 
comertii che sopra, e ciascheduno di essi vascelli o vascello portan 
seco per sussidio, et aiuto dei frati di esso monasterio di Pathraos li 
lasciate per ravenire liberam tc navigare, passare, far coraercio, 
mercantiggiare e seguire loro viaggio, non perniettendo siano dani- 
ficati, in raodo alcuno, ne molestati, vessati, impediti, ne ritenuti, 
anzi a conternplatione nra siano aiutati, e favoriti. Per il che oltre 
d’essere cosa pia, et appresso di nro sig™ molto grata, restaremo 
nondiineno obligati alle SS YV a simili e maggior cose occorrendo 
1’ ocrasione. In cujus rei testimonium bulla nra magistralis in cera 
nigra pntibus est impressa. Datum Melite in convenlu nro die ultima 
mensis martii millesimo sexcentesimo deciroo. 

R ta in CancelP. 

Fn. Jo. Otho Bosius, vice cancel. 


Papier. Sceau magistral par derriere. 

FRATER DON RAIMUXDUS DE PERELLOS ET ROCAFULL 

Dei gratia sacra? domus hospital is Scti Ioannis Hierosoljmitani et 
militaris ordinis S" Sepulrhri domimci magr humilis, pauperumque 
lesu Chrisli cust ;s : a tutti que alunque alle mani de quali le 
presenli nostre lettere perveneranno salute. Sia noto e manifesto 
qualmenlc essendo inlenlo noslro, e della nostia religionc che tutti 
quelli che armano vascelli con ban liera nostra, e di detla nra rel i- 
gione ad e flee to di persegnitare, e far guerra agl’ inimici della nra 
S u fede non solo non ardiscano di dannegiare agh babitanti dell’ 
isole che professano la nostra Christiana religione, ma porgano loro 
bisognando ogni opportune assistenza, e favore ; et ancorcbe non 
possiamo indurci a credere che veruno di delti armatori habbia 
temerita et ardiscbi di contravenire a nostri cmnandamti et alle 
strettissime probibitioni contenute nelle loro palenti e decreli etna- 
riati sopra cib dal firovefido consiglio, tu If a v ia richiesti da Hi sacer* 
doti don Rosnfat, e Don Paisio, di natione greci, religiosi del monas- 
tero di San Giovanni Evangelista null’ isola di Palmos; habbiamo 
ordinato spedirci le presenti nostre lettere palenti di salvo ccndotto 
per maggior sicurezza cosi dell’ istesso monastei o, e suoi monacln, 
come di bastiinenti mercantili, che sogliono tenere e far navigare 
per servilio di esso monaslero; in vigor delle quali fire lettere 
e salvocondotto, comandiamo in virtu di S“* Obedienza al ven 110 
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generale delie galere di detta nra religione, et a tutli e ciascun 
capil" 0 , officiate, e marinaro di esse e d’ altri vasselli e navilij 
di queste nre isole, e dominio, che ne direttam 11 ' ne indirettam" 5 o 
sotto qualsivoglia prelevto e colore inquieli, disturbi, o danneggi i 
monachi e monastero sudetto di delta isola di Patmos in terra, o in 
mare nelli bastiraenti, e tanto neile persone loro, come nelle robbe 
e mercanzie al med“ 10 monastero e suoi monachi appartenenli sotto 
pena di disobeJienza e d'altre conteuute in detle patenti, e decreti 
del sud” n ro ven' 1 " consiglio da eseguirsi irremisibilm 18 contro li 
transgressori, e ciascuno di esso. In cujus rei testimonium bulla nra 
magistralis in cera nigra presentibus est impressa. Dat/ melitae in 
conventu nro die undecima mensis julii millesimo septingentesimo 
primo. 

Reg ta in CancelK 

Fn. D. Ferdinandus Contreras, vice cancell. 


Papier. En bus, sceau du tnonaslere. 

Gregorius hieromonachus abbas venerabilis monasterii 5" Joafiis 
Evageliste insule Patnii omnibus has nras lileras inspecturis Icc- 
turis et audituris salutem in Duo. Si fa noto e manifesto a tutli 
qualnite noi p n " abbate con tutli li nri fratelli bieromonachi e 
monachi radunali insieine nella nra cella, come e solito a noi far 
nelli nri consegli, havemo ellelto, constitu ito e creato, con il con- 
sentimento e \olonta de tutli noi, eomessi generali e procuralori del 
nro monast 0 e de lutti noi li dilolli in XPO figliuoh el ! U| nri li 
K d ' pri Hieremta e Iacobo Ilieromonaehi e sacerdoli del nro con- 
vento alii quali damo ampla libeita e authdi puoter dimandar e 
rieev'er come la propria persona del monast 0 e de noi tutte quele 
elemosine legal i debiti aftilli et altri simili apartinenli al nro 
monast" da quelli che li lengono nelle sue mani, per li quali puos- 
sano litigare e compaier cosi Puno separatain 10 come Fall 0 delli detti 
nri eomessi in ogni furo e giuditio eeelesiastico e seculare contra 
quelli die coalrastare vogliono, e privarne del nro e espressam 1 ” 
damo autl 1 a III detti nri commes-i die puossano recuperar e 
ricever li cento e vinli talari i?} lasciati dal nipote dell’ i 1 l mo e 
R mo gran maslro per pagarsi le robbe del monast” che di qua 
come (°) insieme con una pezza dell’ arteglaria della nra nave, 
laqual anchora possano ricever e farla come li piace, ancora 
possano li detti eomessi nri e procuratori cercar il vassello che 
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sachezo e tolse nelP isola di Micone el cavagliere Bardi fiorentino, 
gia fa duo o trc anni, la mita del quale e del firo raonasl 0 e rail* 
mita de Janni Jledrino, habitatore di questa lira isola e suddito firo 
fidele, e devoto christiano, il qual insieme con noi fece suoi procu- 
rator! e coniessi li detti firi fr Ul comcssi firi, che debano come la sua 
propria persona, recuperar la parte sua, come anco la fira, il quale 
vassello recuperando li detli comessi o voluntariam 1 ” dal detto cava- 
gliero, o con P agiuto del foro ecclesiastico o seculare, facciano come 
li parera e piacera. Item per virtu della prefite procura habino polesta 
e autl a li detti procuratori, datali dal mag™ M. Costa Mallia, habita- 
tore di questa hra isola di Patmo, che possano cercar e ricever 
dalli lieredi del p Uo nipote dell’ ill mo e R m0 gran mastro, una 
ancora che tolse dalla nave del detto II. Costa Matha esislente in 
questo porto, per la quale possano liligar in ogni giuditio cosi 
ecclesiastico come seculare, cosi separatam 1 *' I’ uno come anco rail". 
Eper confermatione, e verita de tulte le p ttc cose fuo falta la preute 
soltoscritta da noi e sigillata col inaggiore sigillo del firo monast 0 
de S. Giovani Evangelista del isola di Patmo, nel quale fuo data 
die XIX mesis Mariii MDCXVII. 

(Suivent les signatures, en grec, de l’higoumene et des moines. — 
En has, le grand sceau du monastere.) 


Extrait de la traduction d'une lettrc aur princes d’Enrope, remise 
aux moines Athanasios et Hiereutias le 2b an il IGOb. 

La traduction est d’Antonio Navarro de la Rategui, secretaire du 
Roi d’Espagne. — Tolede, 29 juillet 1908. 

« Sed basilica inclyta haec regalisq ejus splendor grandem et 
gravem admodum in casum ruens, ingentibus pericul Is hoc tempore 
obnoxia est; quippe undiq vastata, et fere redacta in nihilum, fre- 
quentibus calamitatibus fratrum, (juorum in dies ferine eaptivitates 
referuntur: nimirum coulinuo vexatorum una et incessanti peise- 
cutione tiliorum Agar, qui contend nunquam annua trecentarum 
didrachmarum auri solidi pensitatione, eliam alia et graviaetin- 
tolerabilia indicunt et superindicunt nobis onera. dumque nocendi 
et spoliandi artes conquirunt, mille fraudcs fraudibus indesinenter 
in nos attexunt. 

« Verum novitermera invidia moti, quod Chrislianorum triremes 
quasdam exccpissemus humaniter, ad solutionem septem tnillium 
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nummtim aureorum compulere nos et adigunt etiamnum captis et 
in servitutem retentis miserb patribus et monachis septem, viris 
ex praefato nro monasterio religiosissimis. Quae res ad extremas 
usque angustias adduxit nos, adeoque torsit ut nihil sane proponi 
deinceps possit quod jam meditatum et tentatum non sit. Itaque 
exhausti jam tot casibus, omnium egeni, atque etiam spoliati iis 
ipsis rebus quas donariorum nomine a principibus regibusque sum- 
mis surama sollicitudine reverentiaque et diu possessa apud nos 
erant, quo pararemus nobis aliqua cx parte remedium aliquod 
constituimus ad vos piissimos el miserieordes Cliristianos hunc et 
alterum ex fratribus nostris reverendis mittere, nempe venerabilem 
patrem Athanasium et cum eo decorandum fralrem Hieremiam.... 

(Suit un long appel a la charite et a la piete des princes Chretiens, 
puis les signatures de plusieurs evfiques de l’Orient, parmi lesquels 
les metropolitains de Rhodes, de Cafa, de Lerne (Leros), de 
Santorin.) 


Papier. Sceau royal par derriere. 

Don Philippe por la gracia de Dios rev de Castilla [elc. etc.]. Por 
quanto haviendose me hecho relacion por parte de fr. Alhanasio 
monje sacerdote de la orden de S' Basilio Magno procurador general 
del imperial monasterio y sancta cassa del glorioso apostol Sant 
Juan Evangelista de la i>la de Palhmos la necessidad eil que se halla 
el dicho monasterio, v los grandes trabajos y vexaciones que 
padescen los religiosos del por los lurcos a causa de Ta buena aco- 
gida que hazen a nus galeias y vaxeles que aportana aquelas paries; 
y que ultimamente les destruyeron el dicho monasterio, y prendieron 
a diez religiosos los mas graves (?) y saquearon los ornamentos de 
oro y plata del culto divino, he tenido por bien de concederle 
licencia para pedir limosna en mi reyno di Napoles. Porende por 
tenor de laspresentes de mi cierta sciencia deliberadamente, y por 
mi real auctoridad doy y concedo licencia y facultad al dicho fr. 
Athanasio para que por tiempo de un anno que se cuente desde el 
dia que comengare a usar della en adelante, de que sa de constar por 
certificacion auctentica y conque comence a usarde la dicha licencia 
dentro de un aiio de la data de las presentes pueda pedir limosna 
ostiatim por todo el dicho mi reyno de Napoles por lo qual encargo 
y mando al ill 3 " conde de Benavente mi primo visorey lugarte- 
niente y capitan general, y a todos y quales quier ministros, offi- 
ciates, y subdilos nros del dicho reyno, y iuego v encargo a los muy 



ARCHIVES DU MONASTERE D’HAGIOS THEOLOGOS. 243 

Reverendos, Reverendos en Christo padres arcobispos y obispos, 
venerables devotos religiosos y ecclesiasticas personas de qualquier 
orden y religion que sean que al Jdicho fr. Athanasio permitan y 
consientan pedir y demandar limosna (como dicho es) en todas 
las ciudades, villas, y Iugares, y iglesias del dicho reyno, recibien- 
dole y tratandole con toda bcnignidad y charidad, norabrando dos 
personas abonadas que le ayuten a pedir la dicha limosna, sin per- 
mitir ni dar lugar a que le sea puesta eslorvo ni impedimento 
alguno. Que esta es mi voluntad. Datlo en Madrid a nueve de 
abrilMDCIX. 

Yo el Rev. 

[Suivent divers conlre-seings; par derrifcre, sceau royal] (1). 

Papier : au bas, sceau de Marro Grimani.—Ecriture tres-cursive et 
parfois tres-difficile a lire. 

R ,a Ex memoriali. 

Cane' maioris E(quelques lettres illisibles) 177. 

Noi Marco Grimani duca Pasqual Cicogua Cap°Gasparo Gradenigo 
et Dnego Marcello cons/ di Candia havendo viste in diversi tempi et 
nelle occasioni della pfite guera quanto fidelmente si sono diportati 
verso la ser' 1 de principe e delii repntanti di sua ser 11 [quelques 
lettres illisibles] i R di padri et patroni de navilii del monasterio del 
glorioso S. Zuaiie di Pathino quali a la giornata sono aposta venuli 
li in questa citta di Candia conducendo con essi suoi vasselli molta 
quantiti de vituarie de ogni sorte a beneffo delli habitanli di questa 
citta et di questo fidelissimo popuilo oltra ii continui avisi che 
per ditta slrada da essi R di padri et proni et suoi vasselli ne erano 
diportati per intender delli progressi dell’ armata Turchesca et provi- 
sioni diverse che si facevano dal’inimico Turco havendo anconoi per 
la delta strada havuto diversi avisi si per Ire come per psone mandate 
per aposta per riportarne qualche aviso delli quali avisi conlinuamte se 
pedava (?) da noi notitia all ecc mo gnal da mar nd si potendo per altra 
ne meglior strada haver alcuna coguitione dalli andamenti et pro- 
gressi de esso nemico hahiamo volute co le pfite fire far ampla fede 
che il p l ° monasterio de glorioso pio S. Zuane de Pathino e li suoi 
R di padri et fideli rapfitanti sono degni della gratia di sua ser ta e 


(i; It existe encore au monastere une licence donate par le vice-roi de Naples, 
don Ferdinand de Gonzague, prince de Meld, 25 septembre 1609. 
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deveno esser come fideiissimi et affeltionatissimi di questa ill m * 
repub ca tratali. In quor / fid/ act/ die XXVIII mai 1522 (?). 

MARCO GRIMANI D. 

PASQUAL CICOGNA Cap' 1 . 

GASPARO GRADENIGO Cons'. 

DNEGO MARCELLO Cons'. 

(Nom illisible) Cond 0 '. 
canc/ ducalis. 

Au-dessous, d’une autre ecriture encore plus negligee, authentj- 
cation de l’expedition precede nte, d3t6e du 6juin de lamdneannee. 
— Sceau de Marco Grimani, due de Crete. 

En double : 

1° Original, papier muni de la signature et du sceau de Morosmi. 

2° Copie urec quelgues differences d'orthographe. 

NOI FRANC 0 MORESINI R / Pi.OC' D/ LA SER IU0 REP/ DI YEN’ 

CAP G- ,e . 

Per alto di religiosa pieta e per esecul" 0 de voleri dell ecc mo 
senato dovemo tener in protect 110 il vencrab 1 ' conv tJ di S. Gio. di 
Pattino, i religion dedicati al med :u ", etogni loro elTclto; en conse- 
guenza di cio non dovendosi pur d’ agl’ altri fedeli e da suddili 
nri (?) spccialnr ometter gl’ alti del prop 1 ' rispetto verso lostesso ; col 
vigor del pfite com : “ ,, a tutti i prbni di navigli de qualunque condil no 
cbe imigassero al torso o al iug° sollo le pub 0 insegne, die non 
debbano inferir aid molestia al precilato com 40 ne agl’ effetti e 
religiosi suoi sotto le pene piu severe che meritasse il loro delitto et 
innobed'. Racomandoli pure all’ assista e protett" 0 degl’allri 
dirett' 1 de navigli esteri perciie a ioio sotteno (?_) e benef 10 csten- 
dano gP efl'etti della prop 1 carila cbe e il principal contrassigno 
degl’ animi veram 10 catholici, e le pfiti sian reg 10 e eseg t0 da 
chi spetta. 

Data di gap lira cap. grale a Prevesa, 30 dec bt0 1684. 

Fr. Mohesin, cap gral, 

Felice Gallo, Seg r ‘°. 
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Papier. Venture illisible. 

1651 a di 4 novembre (?) Patino. 

Hanno conlato li habitanli di Pattino per conto del cavallo 
all’i [ l mo sig r p r et cap no g lc Foscolo, ora oro et argento la soma di 
reali seicenlo e cinquanla val R" 650 come apar per boletlino di 
31 ottobre 1651. Paramenle hanno contato all’ ili m0 sig r cap' 1 " delle 
navi Dolfini i med mi habitanli in or (trois ou quatre lettresilli- 
sibles) et argento pesato Reali Sette cento e cinquanta val 750 che 
sono al soplimento di reali mille e quattrocento. E restando i med m ' 
debbitori ancora reali mille, per il suplimento del cavallo stabi- 
lito (?). Siano pero obligati i med“' di sodisfar a chi capitane 
(illisible) a nome pub 0 per riccverli. Dovendosi far far le ricevute 
et cauz ord°. 

Beppo Dolfim, cap. delle navi (I;. 


il) Dans un extrait du journal de Morosini pour l’annee 1658, & la date du 19 oc- 
tobre, on trouve le rdsumd des sommes paydes par le monastdre en cette annde : 


1° 2,704 ). 10 s. 

2° 12,848 1. 15 s. 

3° 041 I. 15 s. 


per conto del Cavallo. 


Total. . . 10,253 livres. 

Notez qu’A la md:ne dpoque le monastere avait constamment a se plaindre du pil- 
lage ou de la capture de ses navires par les croiseurs Chretiens, it Calabrese, le 
chevalier Bardi, et M. Alessandro, capitaine d’une galere de la religion. 



LISTE D’EPONYMES ATHENIENS 


OLYMPIADES CLXXIX - CLXXXI 


J’ai signale dans I’Essai sur les archontes atheniens posterieurs a 
la cxxii 6 olympiatle (I), p. 52, une inscription qui me paraissait 
conserver une iiste d’eponymes. Ce marbre avait 6te publie depuis 
longtemps par Pittakis (’Eor,. dtp-/., n° 578), mais cetle copie etait si 
defectueuse que les savants qui s’etaient occupes de la chronologie 
athenienne n’en avaient tenu aucun compte. J’ai montre le caractere 
eponvmique du monument, en ajoulant que lout commenlaire deve- 
loppe serait premature tant quo la stele n’aurait pas ete retrouvee. 
II a meme ete necessaire de marquer d’un point d’inlerrogation, 
p. 1'25, un des noms d’eponymes que donnait Pittakis et qui n’etait 
pas forme selon les regies de 1’onomatologie grecque. 

Ce marbre a ete retrouve par M. Eustratiadis, qui vient d’en pu- 
blier le facsimile lithographie, ’Ear,, ap/., nouvelle serie, p. 405. 
M. Eustratiadis se borne a fixer le texte; il espere que je reprendrai 
le commentaire quej’avais du laisser inacheve. 

Void d'abord la copie de ce texte inutile : 

1 O Y 

mo x 

IXTAIOY 
A PIXTAIOX 
E n 1 0 E 0 <D H M O Y 
E n I K A H i E n I N I K O Y 
EniHP//«AOY 
V AEKMOXAY01AIOX 
"EI//AEYKIOY 


1) UaraluiH in-S. Did Jt, IS7J. 
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///// C i 2 nonAI020Y<t>PI02 
HI O i Z H E n I K A A A I <1> CO N // O /// 

///TOY 

EIHAIOKAEO/// 
////T0ZEN0YEYA0-02 
///Z A r A 2 I O Y E n I K O I N / - / O / V II 
.,/.*;• N02 Ef!IKAH2E~ Hill 


III A 2 I O Y EniAPI^TOB O//// 

I III /oy 

1 E n I Z H N III 

e n i r Ell, 

ur ^ 1 a y /// 

Les 4> portent des apices. Le marbre est brise a gauche dans toute 
sa longueur, et a droite, a la partie inferieure, oil nous n’avons plus 
la fin des noms. 


'E-iJ 

*#o ••••••*• 

Es t] .».•». O'Jy 

. . . . o; Z 7} 

5 . ’Est] . . . to'j 

’Est ’Apt]<7To;c'vou 
. . . . q [ ’AjyxoWJ 
’Esl] . . COVOf 

[ ’Est? 

O’J 

ou? 


2EMN ? 

’Est] . . . . ou 

o; 

’£st. . t]sT5ttOt> 
o. Apwrato* 

’Est 0sotpr]u.cu 
’EstxXvjc ’Eriv'/Oj 
’E-l 'llptioou 
Asxuo; AuitStoc 
1 0 . ’Es[l] Asuxtou 
IldsXto; Outppto; 
’Est KotXXtsitovj/rjO:; - 

’Est AioxXeo[u; 
Jvj$o;oc 

13. ’Est Kotvrou 

’EstxX^; ’Esftvi'xtx. 
’Est Ag!C7T0§g[u),C,’j 

’Esi Zr,v. . . 
’Estv£... 

20. ’Est ’A? ou Au. 


% 


10. 
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Non-seulement cette nouvelle copie confirme les conjectures que 
j'ai emises, mais el le les rend certaines. En effet : 

1° Nous trouvons sur cette listc au moms trois noms d’archontes 
deja connus par d’autres documents; 

2 U Ces trois archontes, d'apres les travaux anterieurs, apparlien- 
nent it une mime cpoque; 

3' Us sont inscrits sur le marbre dans bordre qu’on a du observer 
si on a voulu se conformer a la succession cluonologique des 6po- 
n vines. 

Ces archontes sont : ’Ast'jTTo^vo;, col. I, lig. G; 

COl. II, lig. G; 

'ilcwSr,;, COl. II, lig. 8. 

Wsisto'svo;. J'ai etudie la chronologie de cet archontc, Essai , p. 3i. 
Ii est contemporain d' 'IlswSr,;. En effet, sous ces deux eponvmes le 
paidolribe ephebiqueest le memo, <[>psxo£to; {Troisidme tableau 
lies mnijistruts ciila-bii/ues, ii la fin du volume). 

J’ai done classe ’Apwro-ivo; pres d’ 'Ihwo/,,-, aux environs de l’o- 
lympiade clxxx. 

est archontc duraiit la quatrieme annee de l’olympiade 
ciA \ix, G2/61 av. J.-C. Essai, p. 12-2 (1). 

'Iliwor,;, Essai , p. 34, est en charge durant l’olympiade clxxx, 1, 
Gl/Gl) av. J.-C. (2). 

bn archontc Atox/.-T-;- Atox/.io’j; figure sur un decret des Thiases, 
Essai, p. 118. J’ai reconnu dans ce personnage le magistral mone- 
taire de la serie de Ato y.lr,; et ’'Azo-o;, parce que ce second nom, tres- 
r ue, se lit sur le marbre des thiases ou il designe le tresorier, et 
j’ai attribue I'eponyme Aio/Avi; au i" r siecle avant notre ere. II est 
vraisemblable que le AioxXr,; de notre catalogue est 1'eponyme AtoxXvj; 
AtoxXso'j;. Toutefois sur ce point il ne saurait y avoir certitude. Ce 
nom eta it tres-eommun, et on sait que la similitude des noms portes 
par des archontes di He* rents est une des principales difficulties des 


(1) Euseb. Pamphili I'hroiworntn ennonum libri dm, edit. de Milan, 1818; men- 
tion de Hsisr.-io;, liv. I, xxtt, p. 131, mais sans date; ilvui, p. 117, Conclusu 
in .If. I alerio ilt'Sala el .If. Piionu ym consulntum yesserunt Theophimo ar- 
Itonie Ath'nii, l e annee de la clvxix' olymp., anntie 093 de Rome. Clinton, Fasti 
Ilrllenvi , ls30, t. Ill, p. iso. La nouvelle inscription donne raison & Clinton contre 
Westermann qui, suivant Xiiebulir, Klein Sehrif., p. 219, attribue fcho:p-r,u.o; a la 
3* annee de la CL\\u e olympiade. 

(2 1 Tovrou Kauraio;) 5’ a; aocovai -'.a;: 1 .; imtlASoOr.oav ’O/.ujtctaoo; vr,; ixa- 
toorr,; xai oyoor.xoirrf,; v.avx ~o “owvov Evo; i~' ajx/ovvo; ’A br.sr/j'.v 1 1 1 vov/j, 

Diodore, I, iv, 7 ; Clinton, t. III, p. 182. 
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6tudes de chronologie. Pour qu’il n’y eilt aucun doute, il faudrait 
que le marbre portat eirl AioxXsou; AioxXs'ou? ; or, ce premier nom n’e- 
tait pas suivi du patronymique; le fac-simile permet de le conslater. 

Notre marbre conserve en' deux colonnes une suite de di- 
gnitaires classes par archontat. On a laisse deux fois apres le nom 
de 1’archonte une ligne en blanc (col. II, lig. 12, lig. 17). Geux qui 
ont grav6 par annees ceite liste de fonctionnaires, quand personne 
n’avait et6 en charge ou qu’une autre raison s’opposait a ce que l’on 
inscrivit le nom de ce dignitaire, ont done nomine leponyme sans 
ajouter au-dessous aucun autre nom ; la suite ties eponymes est com- 
plete, celle des dignitaires ne Vest pas. 

Le texte corrige par II. Eustratiadis permet de restituer le tableau 
suivant : 

[’Apijcxd'tvo?, anterieur a la lxxx* olympiade. 

. , . .(OV. 

Lacune. 


1. 

[’Api]crraTo{, 

D’apris 

CLXX1X, 

Diodore et Eusebt. 

3. 62 av. J.-G 

2. 

©cdpvjao;, 

— 

4. 61 - 

3. 

e IIpojor;f, 

CLXXX, 

1. 60 — 

4. 

Asuxio;, 

— 

2. 59 — 

5. 

K«)-Xicpwv, 

— 

3. 58 — 

6. 

AioxW;;, 

— 

4. 57 — 

7. 

Kdivtoj, 

CLXXX1, 

1. 56 — 

8. 

’ApiffTo§o[u).o;, 

— 

2. 55 — 

9. 

Zv-v COv], 

— 

3. 54 — 

10. 

A. . ., 

— 

4. 53 — 


L’archontede la premiere annee de 1'olympiade clxxxii est IIoXu- 
yapao;, Essai, p. 35. L’archonte ’A-o7.r,;t;, Essai, p. 31, doit etre 
place aux environs de la mhme date; je I’avais classe entre 1’olym- 
piade cnxxx, 1 et 1’olympiade clxxxv. On voit que les annees qui 
peuvent lui 6tre assignees deviennent beaueoup moius nombreuses. 

Ainsi ce texte, 

1° donne neuf archontes dont la date peut 6tre determinee ; 

2° Conlirme 1’epoque proposee pour ’Apw-ro-evoc, contemporain de 
I’eponyme ‘Hpiior^, mais anterieur de quelques annees i cel ar- 
chonte ; 


xxv. 


18 
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3° Diminue la pfiriode ou nous devons chercher a placer ’AicoXri^?, 
dont je n’ai pu retrouver la date certaine (1). 

(1) On remarquera, colonne I, lig. 8, qu’an-dcssous da mot wvo;, il existe 

une lacune scmblable & cell? que nous constatons col. It, lig. 12. Je restitue done & 
la ligne 9, i~\. . . et jo con-idere le^ leans aaio-j commu la tin d’un nom d’arcbonte. 
Un ardioute 'Aywjta;, Essni, p. 110, figure dans lea listes, mais n’est pas classO. II 
se lit si.r une amphore panailienaiq le. Ce serait un f tit ai giave et si contraire & 
l’Ojiimon ie<uie que de tr.uvor une amphore pan itlienaique d'une epoque aussi baste, 
que j’i idique ce rap, rocliemeut sum tonte reserve. De nouveiles decnuvertes seules 
pouriont en montrer la valour. Quot qu’il en soit, on adnvttn, je croi", que le nom 
d’ 'Aya'.ia; domic par notre inarbre doit ligurer sur le catalogue des arcliontes pour 
les environs de l’olympiade clvxx. 

Col. I, lig. 8. Pour n .us rendre compte de la lacune, restituons l’inscription en 
avaut soin de toujours placer les prepo-itions Kill sur une mGine ligne : 

E 11 1 A 1M -] T 0 Z E N o V 

2AIA210Y 

E 111 . . (ON 02 

e n i a r] a 2 1 o v 

or. 

I Hi 

II ne manque au nom de l’arch- ale, A la ligne 8, qne deux ou trois Iettres. Ce 
fait est interessant, mais les conj dures restent encore nombreuses. La liste est 
longue, en etTet, des noius pioprcs crocs de quaire et cinq leitcs qui out le g£ni- 
tif en iovo;. A’.tov, "1 crir.iv , 'ipuiiv, l;'.<ov, Icaov, Al'tov, Aitov, Ntxtov, ’Ayptov, v.t) . 


Dumo.nt. 



Le cardinal Mai, dans le tome VI de sa Noca Patrum Bibliotheca, 
a public, d’apres un manuscritdu Vatican, plusieurs poemes histo- 
riques de Theodore P/odrome, poemes qui se rapportent au legne 
des Comnenes. La bibliotheque de Venise en conlient beaucoup 
d’autres qui ne sont pas moins inleres^ants. On y trouve one foule 
de renseignements precieux au point de vue historique, et qui per- 
mettent de rectifier et d’enrichir les Familim Byzantium de Du 
Cange. Voici d’abord les deux premiers, qui sont adresses it Manuel 
Comnene. Ils sont di vises chacun en vingt-quatre decastiques formant 
un acro.'ticbe alphabetique, e’est-a-dire que la premiere lellre du 
premier decastique esl un A, la premiere du second decaslique un B, 
et ainsi de suite jusqu’a I’ll. Ce genre d'acrostiehe elait tres-usite au 
moyen age. On en trouve un du memo genre dans les poesies de 
Manuel Phile. Le Violetum d’Arsenius (2) conlient un recueil de 
pensees monastiques sous la meme forme et avec le litre de 
Totpiov -avu wsO.ip.ov. Je citerai eutin Boissonade, qui en a public plu- 
sieurs (3) avec une tres-savante note a ce sujet. Les deux poemes 
de Theodore Prodrome intere.-seronl aussi et partieulierem nt les 
lexicographes, qui pourront y faire une abondante recolte (4). Le 
premier ne porte point de litre, inais Manuel Coinnene est nomine au 
6G e vers, sans parler meme du 123“ oil ll est indique clairement. 


(1) Independarament de Fabricius (Bibl. gr., VIII, 137), voy.' le l er vol. des Ataeta 
de Coray, coasacre tout entier 4 cpt dcrivain ; La Porte du Tlieil, Sot'C. et extr., 
t. VI, p. 510, t. VII, p. 235, t. VIII, p. 78; Ldon Al alius dans le t. VI de la Nov. 
Patr. It bf. du cardinal Mai, et la notice que j'ai placee en tote du Poeme astrono- 
rnique de Til. Prodrome, Vo/, etextr , t. XXIII. 2' part. 

(2) P. 314 de Fed. de Ciir. Walz. 

(3 Aneol. gr , 1 . 1, p. 101 el sqq. Voy. aussi t. IV, p. 436. 

(4) Je signalerai les mots suivants, qui sont nouveaux : xcmiudM, II, 68, avxrv- 

if.u), I, 103, avraviyr,, 1, 135 (on coanait l’adjectif ivTavvr;;), xjta-ooi’.XTo;, I, 34, 
a'jtsfvSpo;, II, 134, yav poypoviw, I, 135, ib.o/izzisi, II, 106, jra;, II, 236, 
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'Aye >aoi yeXo; iraXxtx ^roptov yEtAstov, 

’AitoXxSooca cyptspoo too TtxXxtoTyTa coo • 

'A 8c Ptoaaiwv avaXTt vixorrotw cw-yci 
*Vtxvoo ’Oatssw; pyTMo; — otpyTOo 'LxXuoypatpoii. 

5. FlxXto eOvoiv [coo]Txpx;t;, -xXto csicab; 'px^Xxyywo], 

H'i/iv 6 TtXyOEt yxoptwv xxi ~r, ::o/,9yXcocc£a 
'YzsxXtos tu xpotTSt coo too ctoypooo aoyeoa, 

T ii SxciXe’mo aptCTE, tjLEyxXorpocxiob y E, 

’Opobo 5-yytov xxtxoxXwo xxt IIeocx; EXCoSyca;, 

10 . Kxl Xbxoo; "lXXoptxob; w; Xemo Extpooyox;. 

Bxcto eosoocx cteosxo - yo pwar,v two ystpwv coo 
'H yypEt yboo xxol/aox xxt cx QpwOstcx] ‘Piojxyj 
T H psv utLoo too TpxyyXov, wctte! cpptywc* vyjAtpyj, 
iToXtcxtisoy voaptxw; ryo wpxtoryTx coo, 

15 . Kxl uxpyxptTOo [ioccooyoo srxoxoycx;j.Eor,, 

OtCTpsT, cooei, copt^Ecxt tx 7/,; it/ try; eo yy stt], 

Kal t'o Xsoxbo Ty; -oX'.x; xxTxcopuETXt cot, 

’ii ccoXtccx oopipxywys cy ; xopy; ry; icwpyio], 

'0 ooxei two Tpocatwo coo cx; yoxOoo; spoOptbca;, 

20 . Kxl xx).Xwcicx; [sott'estem; xxi xpbl/x; tx; poa'ca;’ ! 

Fsvoatx To’Xar, xxi 5 ; sol xxt xpaTst xxt cjoe’csi 
Tyo cs’yv-yo -ryv CTpxryytxro, to jxciaeo, i;ypx;. 

’AXXa coo tv5 iaeOoow coo tv, CTpx—yytxonxcvi 
'H cs;tx coo oe;iw; Ivteiooocx to coco 
25 . IlEptpxocT); ceoo;xc7Xt To Opxocst two syOptov coo, 

Kxl -Xr'Oct cy; tcybo; coo rr) yOo; syOpwo xxOeTXe;, 

Kxte’:ox;x;, cOoEcptix; l/./.opt/.x; oooxo.ei;, 

Pwxtx; exsiooi; e p yox; xxt c/.o'co; tx; yo:px;, 

Kxt te’vOo; ooo xxt xctesto; xxi CTEoxyoo; xxt Ooyvo;, 

0 x) accoc/.r.y.cy ; , II, 12, Icyoocwow;. II, 107, pxxpo'wo;, II, 81, [iSyx/OTO/xyTtx;, I, 111, 
(lEyxIocyjLC;, I, 117, usytu otoocm jyo:, I, S, uoocoOoEtrto;, II, 12, OEOx/yco;, I, 238, 
Isvoxxtoocooo;, I, 101, rtr.xtpwTo;. I, 118. ro7octoypt>r, I, 137, TtoppocoCEOtlo;, II, 
159, -ocicy/o;, I, 107, cyotoo^ETpEu, I, 109, OTEpxviirrajixt, I, 91, ypocoSXoct;, 1, 168, 
XpocoSotpu;, I, 232, ypoco-tfxvo;, 1,68, xpocoppstOpo;, I, 168. 
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30. Kai cuyoopwv xaxdXoyo; avd xX,v ’IXXupfoa. 

Asuxe cotpoi xai ^yxops; xptyw; StaipsOEVxe;. 

Ot [J.EV g otscA xsvwoavxe; xr,v OGxpaxtV/jv xovtv, 

Myxext vuv fipt^Exe xov uyvov [xaxxoT;] Spot;, 

MySd xdv auxardeEtxxov GO-pdv xd red; xyv yuyyv 
33. EuvyOto; cuXXoyfiJesOE rpoxaaet; rpdxtQivxe;, 

’A/.),' uavov aouXXoywxov xS> [iaoiXst xcoxeixe • 

Pyxops; Se xov eratvov, ot ysv xdv ex xij; xeyvy;, 

Ot Si XotTTol rpOGXyEXS XOV EX XT? lOXOSta;. 

Xpovou yap xa't avwxspa xai XyOy; Eeya xred'a; 

40 . Msxd Xayrpa; 6 [xpa]xatd; xy; vtxy; IravyXOsv. 

y E9ou xd; ysTpa; xpaxatw; Et; vwxov xwv tyOpwv sou, 

’E5t(»^a;, EoxuXsuoa;, deoyv xaxixeorioow, 

AouXou; ouydtca; so5i;a; aXXa xa't yaoxtyta;, 

’AXXa yy csipouxGxiyo;, aXXx ctoxo'you -jt-pou;, 

43 . ’AXXa jisXwv, dXXd craOwv, aXXa yaxiSv ooedxwv. 

’EysyaXuvOy;, apyryd Ptoyauov, ex xwv ec-'wv, 

Eupwry raca xps'uEt os, pptxxEt cs vuv ’Asia • 

'Hrstpot, vyaot, SdXaooa rxoouvxat xd xpdxy • 
iot xai xd xXs'o; rpoosus; xd xy; xptoaptoxsta;. 

50 . BaSai xy; evxoXyta; gou, Baoat gou xai xou Qdpaou; ! 

Ze’giv xapot’a; atyaxo; xd Ouytxdv xa/ouotv 
Oi xov Quydv dptSovxs; xai xouxou -'ey ouotav, 

’AXXa xai y EGtv ai’yaxo; Exs'pav xaxorxsuw * 

Kai yap dvaOsputatvexai xd rspi xyv xapotav 
53. Ei; sxrXytjtv xivouysva xwv ysyaXcvpyyyxxwv, 

Kai ffpu y w red; xov sratvov rsxd raXywv svQe’pywv 
Twv dv o p xy aOy y axw v gou xwv Crses'xixtwv • 

Kai SXsrw [or,, xai Guvopw £sotv aiyxxwv aXX[yv] 

Avxrxouoav you xai x^ptSyv] (I) st; sy/.mytou Xo’you;, 

00. Kav ou ywpw rd xpdxo; gou co;x^eiv xxx’ x't'av. 
tf HXlE oxsevwv ouexvou Xuyvtxa rupooSoAe, 

'Aye xdv otppov oyuspov ptEXEwpov Daox; 

Kai red; xd ysGoupxvyyx rpood; drd rpwta; 

’ExeTge ravyys'pto; drdXayrs, pojxdpya, 

(1) Je supples xptSyv dan3 le sens de ppxcuxy;, mora t procrastinatio. Je 
troure pas d’autre mot qui convienne ici ; go) pav n irait pas k cause de 1’aceent. 


ne 
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133 . Kai Ta; eXXoty^ii; tpxtopovi xx; ixtiSaxiqpioo;, 

"'A; Mavou),X 6 ypuxatr'Y;; dpxuo; avaxiXXit • 
Axxpa-xsi yap ex xoputor; xo'u; dvQpaxa; xv;; vtxYj;, 
Kxt vjowOiv 7:soox/./.iTxt Aoyvtxx; y C’jxoy.o dvoo; , 

Kj! [AJTTjV XXXlVOOOAii XXI T.i'J-.i’. xx; r j0A10X;, 

70. 'ii; viva; xAao; xoxy.txb; si; xo’u; ly-yj; dxxi’px;. 


Wopxy.x o:; wv -txxsio; siXixuvsT y.xcotx 


Kxt 

-Tv; aO 

tm Ows 

xxtx'Js't;, 

«♦) ysi»7oO:«)sa; 

Et; 

ttXyjOo; 

V AO'J 

OOXUiV'OV 

rrsTTO'.Oo^ b ttwtsi, 

\XX 

2 tt; 

rilav; 

i Oaxsiijy 

xa\ Tvj tt o A ut: at/j s (ot , 

Ivxt 

as 70V 

TO'JTCOV 

ey-tppxyO; 

oixxioTjvr,; ottaoi- 


’EOxuyxxxwOr,; o;;im; £v osttx kvxiou, 

Kxt xtxxx v/.wxxa x.ov i'Jvwv r, OuxxOiv ScXuetxat, 

Mr, x'Hvouxx tm soot;) xou AxAiiv xou xrv avooixv • 
ii xxoy.a pr.xopo; uy.vit xou xx; cvvxy.it;, 

8'). K x' xuvxpxvooxxi xo't; xpxvo?; xvxy.r l :vyy.x r x! x go, 
lit; r,y.tv ixtpxvx; iv (ocx yityuctx. 
r.’irvrv xxxYYiAAovxa y.x't /oxtv xxxaiy’o'ov • 
ii; xo;ov Y^p oupxvtov ivxitvx; xou xrv yd; tv 
E;it/ou oooov y./.ubwvo; ix xr,; r,xwv y.x;oix;. 

So. ‘'lytspo; xxxi v='vovx; xxt Y A -r.xxy.b; ssdvr,;, 

’Vxix-yl/x; xo ydotiv to; toox x:ov oosoiv, 

tf Oxi y.atpo; S/.xxxr'xswv, 6'xi y.xtob; avOsoiv, 

tf 0x£ y.xt osvoptov xoputpat xo~; cpuXXot; xxi'pxvouvxxt . 

Ouxw; topxto; =Xx;j.!/x;, ouxoj; r,ou;, yx put;, 

90. Kxt xx; ry«v iOtpyxvx; y.xpotx; -VvypxvO itxx;. 

Iviopo; V.oxvou •'l-p'tz;. trito 6r,;, Oxipr.pOr,;, 

“Yyct vipMv i'ixitvx; dvxoivopxox; vt xx;, 

Kxt xityo; uoxxoixotoxov ivxiuOiv G-spsor,;, 

Too sxxvaoj xov xxOv-'iOv Cxicxvixxr,; ( l) <i;ov, 

93. Kxt xcov pijy.xxwv Otxox; xrv ysxxty atxv 'a Xr,v 

Tty iivytxxt x?,; xoa our,; xov xov; ouoxvou; xxxxxXvCii; , 

Op-.^cov xov bit^ovxx, xou; avxtxioxv xXi'.tov, 

1 Ajoutez aui le-u^ues le mot •jxipx/itxxxu.x:. Oil en tronvo un autro exemple 
dans unit lettre anonyme, cod Vea fol. 151. v° : Kxt xi otx xooto jlxXj.oo; ittiuyo- 
[Afivov jiisjovx; vxicx/xirxr,vx'. xov iv xx),9i; 6;vxtvrxvv xxi itpoSxivitv — xox xot; ; xx'./ t - 
*ot; xtt'.'axx'.. 
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'12; ar) To)y.av et; ty,v -fjjjtwv Ixeivoy; ciaSaivetv, 

Auto; os EIxiaoiv avcoOev xat twv svyypwv opwv 
100. Kat to;; r/Qpot; bpoOsTwv xat toT; uxspoptot;. 

At&tvo; opo; v)'^t,aov Iv Tla^atCTtvY, ptsya, 

HcooxuvTjTOv toT; sOvsct toT; — piv EtbwAoAaccai;, 

A)X aVTXvr'yetoa; auTo; ev atAtitsp'JTW vr'cw 
AtSavov uJ/r/OTspov a-b Aay.Tpwv -co-aiuv, 

103. ()u uovov CESa^bt/.svov sxstvoi; oi; av/arr., 

A a). a ~ipO,x), 0 'j;Asvov xai toT; Ixoeicwv teex. 

1 1 o Tarry /'j; 6 xabxtio; 6 tiO/tov TrsitycaAat 
Tovtov tov avTtAtSavov t'ov ex twv TWV TOOTtX'.WV, 

Tov u.r, cyotvoy.ETpouu.svov £y-oeixo~; xx/ by oi; , 

110. Mr,os "sptypatoby svov ev usAavt xat y xpTv, ! 

MsyaOvo-e. usyxAaOAe, usyaAOTo) y.ytta I), 

.MsyaAousyE xat xatvoupys, Tt cs -estovtm; Erxw; 

ItyxvTa As';w oovxtov xat usy EysOycuEVOV, 

Meya/.a/.xsa tjoxcw ce. zystrtvouv IbaxAsa • 

113. EupycOivT; xxascco cs ysvvx'xv .Vyt/Asx, 

"'ll xx't Tuosto; tyyovov, a/./x usyxxuos'o;. 

'Hp ax) Et; u.Eya/.b'pr,;A$. xatvs p.syx) opssxTa, 

’Er/.r.cOr, twv Oavy.xTwv cou xat Ox/acca xat y s'pao; • 

Evpw-y xaTartT/'oTEi too ty.v svpyTXT r,v tpr.yrpv, 

120. ’Acta txtx r rpocxwit too xpotTov; cou ty,v ob;xv. 

Nuv coy A ay to atcOavoutat xat -a/ tv u.eawoouvto;, 

<i Mewteoo; ev vy.tltv sv otxto too -xrpo; u.ov 

<■ ’Eyco xat TpoViaro; (2j uto; utxpb; ev aos/.-pot; uou, 

« ’Aaa’ e/: ice' uts Kyoto; Avcbvtov “xct/sa, 

125. « OtTtvs; veo; IcpayA xty~o; r.yocacuEvo;, 

Cl) Forme nouvelle. On connait piEya)oTo);io;. Th. Prodrome emploie trei souvent 
cette derniere. 

2) Manuel dtait le plus jtsune des trois fils de Jean Comnine. 

E. Miller. 


(La sutte prochainement .) 



UN MOT SUR L’OCVRAGE DE M. C. L. GROTEFEND 

INTITULE : 

Die Stempel der roemischen Augenaerzte , 1867. 


M. Peigne-Delacour a eu l'obligeancc de nous communiquer l’em- 
preinte et le dessin, rcproduits ci-dcssous, d’un cachet d’oculiste dont 
ll esl proprielaire et qui vient d’etre decouvert dans la foret de Lai- 
gues, derriere !e chateau du Plessis-Briou , canton de Rib6court 
(Oise). 

Grandpnr do loritrinal. 


n 1 

^ . 

(HjlSsoaroinfl 

1 


Nous lisons ainsi les inscriptions gravees en creux et au rebours 






DEUX NOUVEAUX CACHETS d’oCULISTES BOMAINS. 257 

surles deux tranches les plus longues de celte pierre, dont les autres 
faces ne presentent aucun caractere ni aucun signe : 

1. Marti L MARITV||MI PACCIANV |J 11, AD ASPR1TV- 

dines. 

2. Marti L MARITVMI \\ DIALEPIDOS AD 

(Aux deux extnimitSs de la demure ligne sont figures deux petits rameaux. 
Cette seconde face, qui ne comprend quedeux lignes, semble prdparOe pour en rece- 
voir une troisieme.) 

Traduction: « [Col I y re | paccianttm de Marcus L Maritumus 

contre les granulations [des paupieres’. » 

« [Col lyre] dialepidos de Marcus L Maritumus conlre » 

Sur les 114 cachets publies par M. Grotefend (1), et sur les 128 
qui coniposent aujourd'hui la liste totale de ceux qui sont connus, 
nous n’en avons qu’un seul mentionnant un medecin oculiste du 
nom d a Maritumus (2), sans praenomen et sans gentilicium, et cette 
pierre sigiliaire provenant de la Bresse, il est difficile de dire s’il 
s’agit du mfime Maritumus qui est nomme sur la nbtre. 

Quoique le peu d’espace dont le graveur pouvait disposer sur ces 
petits monuments lui ait souvent pennis d’^chapper & la rigueur 
des regies epigraphiques, comme sur les tesseres gladiatoriales et sur 
les monnaies, cependanl il est assez rare de voir un gentilicium 
figure par une seule initiale. Si nous avons l’exemple dun Lucius 
Julius Amandus qui abrege ainsi son gentilicium sur une des faces 
d’un cachet de Bavai (n° 39 de M. Grolefend) : L I AMANDI, on 
remarquera d’abord que le gentilicium est exprime ainsi sur une 
autre face du mthne cachet: L IYL A.MAND, et ensuite qu’il s’agit 
d’un des gentilicia empruntes aux families imperiales, et qu’il elait 
permis d’abreger, non par la leltre, mais du moins par la syllabe ini- 
tiale, comme celui des FLAYII (FLAY, FL), d’VLPlVS (YLP), 
d’AELIYS (AEL). On serait presque ten!6 de voir dans les deux 
lettres 31 L deux prenoms et de lire M arti et' L[ucii ] 3IAR1TY3II, 
pour UARITYlIoniw; comme s’il y avait Marti Maritumi et Lucii 
Marilumi (on a des exemples de lectures analogues) ; ii s’agirait en 
ce cas de deux freres. 

(1) Die Slempel der roemischen Augpnaerzte gesammelt und erklaert von D' C. 1.. 
Grotefend, Hannover, 1867. Ce nombre de lii est dgpassg aujourd'hui par suite de 
ddcouvertes plus nicentes, sans parler de3 deux pierres dont nous nous occnpons ici. 

(2) Grotefend, n° 70 : MARITVM • COL • AEGP TI AC • OPOBALS • AD • CUR ' 
|| MARITVM • L • EVVODES • 0, POBALSAMATVM • AD • ASPR; public d’abord 
par Mongez. Mini, de l' Inst, nation, de Fmnce, vol. Ill, an IX, p. 380. 
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Le colly re paccianum est conmi : il tirait son nora de Paccius An- 
tiochus, cfdebre mMecin qui vivait sous Tibere, d’apres Galien(l), 
Marcellus Empiricus (-) ct Scribonius Largus (3). 

Le remede dont il etait l'lnventeur est cite par Nicolaus Myrep- 
sus, qui en indique la compoilion et I’emploi (4), par Aelins qui 
on donne la recede (5), el enfin par Galien (0) et Marcellus Empi- 
ricus [1). 

Ce collvre est mentionne sur plusieurs cachets, a savoir sur ceux : 

1° De C. Julius Dionysodorus, ad diatheses, centre les tumeurs (8) ; 

2° De Sex. Julius Sedatus (uni au safran. crocodt n) (0), sans indi- 
calion des affections pour lesquelles on devait lVniployer; 

3° De Junius Taurus (uni au safran), ad cicatrices et re[crntia ] 
irlccra) m[aliyna 1 ? Gontre les cicatrices de la cornec transparente 
et Ips ulceres repents (10); 

4° De Pompeianus (1 1) ? sans indication des affections pour les— 
quelleson devait I’employer. 

D’apres le cachet de la foret de Laigues, le collvre paccianum est 
employe contre les granulations des pnupieres, car tel est bien cerlai- 
nement le sens qu’il convient de donner au mot aspntndines, ainsi 
que l'a doctement eialdi le D r Siehel (12). Cette premiere inscription 
nous fait done connaitre pour le coilyre paccianum un emploi que 
les pierres sigillaires depa publiees ne menlionnenl pas. 

La seconde inscription du cat het de Maritumus est relative au 
coilyre a base meiallique appele dialepidos, connu par un certain 

(1) Comp. med. sec. Ice'., IX, It. 

(2) Lib. de med. mm., 20. 

(3) C'mposxt. mediate, 67 et 136. 

(4) Aiilidol., si-ci. 24, c. 27, p 662 :« ad uleera vetera. . .. octlos ententes, e tc. » 

(o) Tetrab II, ca;>. ill, 109 : ' A-r/./r-’.abv.a't IIr/.7.-0J, virr.x/.an Ilz/./.ioj, ■/.. t. >, , 

a colhjmtm instactum, id est instillatitumi paccianum, facit ad acuendum 

visum et ca los eiterit, etc. >, II y entre de l'oxyde de zinc, de l’oxyde de cuivre, du 
mi«y, de la poix, etc. 

(6) Op. tut , IV, c. !t. 

(7j 25; niais il ne s'.igit pas des affections opht! almiqnes. 

(8, Grotef.. n° 43. Nous mnntrerons dans notre gtude, aujourd’bui sous presse, 
relative aux monuments epig r apbiques de Douai et de Bavai, que tPl doit fitre le 
sens de dta’hests , que le D r Siehel com. rend, selon nous, dans le sen* beaucoup trop 
g^ndral consa< re par la mtidecine moderne. 

(6) Id., n° 50. 

(10, Id . n° 57. 

(11) Id., li° 74. 

'12) Cinq cachets inedtts de me’decins oculist’s remains, p. 9. Paris, iu-8, 
1845, typ. de Felix JUlteste et C* (extr. de la Gazette medicate de Pans,. 
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nombre de textes et de cachets deja publics. II tirait son nom, oti 
Xem’Sog , de son principal element, Is-zU, squama ferri ou aeris : 

« squama ferri contra epiphoras oculorum assumitur el gents 

(paupieres) prodest, farinae modo adspersa paulisper (I). » Diosco- 
ride s’exprime ainsi : puyvuTat Tot!? Q^OaXpuxaT; ouvapisct' ;r,pa{vst yip -ra 
pEuptaxa, diroroxo ucot xal xa flXsoapa xa xpayea (2). MarCCllus Empiricus 
donne une recetle de ce col lyre (3), et, nous voyons, par les inscrip- 
tions gravees sur les cachets, qu'il etait employe : ad cicatrices et 
scabritiem (l ) ; atl aspritudines , melt* h. du safran (5), et seul (6); ad 
veteres cicatrices (?) (7) ; ad claritatem (8) ; ail diatheses (9). Le nom- 
bre meSme des affections graves pour lesquelles le col lyre dialepidos 
etait employe par I’oculistique ancienne nous porte a croire que le 
nom de la inaladie a ete oinis avec inlention par le medecin phar- 
macopole et que, sur les remedes qui portaient l’empreinte de son 
cachet, il se reservait d’ajouter, a I’aide d’une autre pierre sigillaire. 
ou a la main, le nom de I’afTection pour laquelle il le debitait, sui- 
vant la demande des clients et le besom de son commerce ; car depuis 
l’i nteressante decouverte, faite a Reims, de la boite d’un medecin 
oculiste romain, boite qui renfermait, outre les instruments a son 
usage et les pierces sigillaires qu'il employait, les col lyres eux- 
mfimes, nous savons que ces remedes etaienl debiles le plus souvent 
a I’etat soli Je (10), sous la forme de pel i ts batons assez semblables a 
ceux de nos cosmetiques modernes, et recevant, a I’etat frais, 
l’empreinte des cachets dont nous possedons de nombreux exem- 
plaires til). 

(I) Plin., //. ,V., XXXIV, xlvi (xi), 1. 

(2 Muter, med , V, 89. 

(3 Cap. 8, p. 280. 

(Ill G 0 efVnd, n (I) * 03 * (S) * * * * * (II) 55, 57, 08, 93. 

(5; Id., n° 15- 

(0) Id., 25, 52, 59, 55,65,70, 83, 90,91, 3 (?), 6S (?). 

(7) Id., li» 3 79, 25 (? . 

(S) Id , n u 18. 

(9) Id., n° 5. 

(19) On employait aussi des collyres Iiquides, du moins A l’^poque de Marceilus 

Empiric s, cVt-A-dirn A la fin du iv e sipcle; car cet autPur, dans les formules 

pliarmaceutiques qu’il nous donne des diUerents collyres, distingue les collyria 

sicca des collyria liquida {De medicam., 8). 

( II ) Voyez, sur cette decouverte, l’article public dans le Journal de pharmacie et 
de chimie, janvier A juillet 1863, par MM. Ernest de Baudrimont et Duquenrlle, 
pharmaciens A Reims, et reproduit p ir la Gazette medicate de Paris, 1805, n° 3 , 
13 janvier; enfin, analyst par Sicbil, Xoureau recueil de pierres sigillaires rt’oeu- 
hstes remains, ia-S, Paris, Viet. Masson, 1866, p. 77-79. t’analyse chimique de ces 
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II 

M. Anatole Crapez, de Bavai, a bien voulu nous laisser prendre 
l’empreinte des huit faces de la pierre dont nous donnons ci-dessous 
le dessin. Elle a 6te decouverte depuis peu, et Sichel ne l’a pas con- 
nue lorsqu’il a publie les aulres cachets de cette collection. 


Grandeur de Toriginal.' 




Ce monument unique, quant a la forme, peut tMre neanmoins rap- 
proche de celui que Sichel a d£crit sous le n° 96 et sous lc tilre de 
/apis’ Yrsontinus quintus ( 1), le seul, avec le cachet rond de Simp- 
son (2). dont la forme (triangulaire) dilferat, jusqu’alors, de celte de 
parallelipipede, qui semble avoir ete universellement adoptee pour 
ces suites de pierres sigillaires. l r ne autre particularite commune a 


collyres a donnd 16 parties de peroxyde de fer, U d’oxyde de cuivre. 23 d’oxyde de 
plomb, et a demontre que la base mdtallique devait tenir une grande place dans ces 
remfedes, comme dans nos collyres modernes. On ne saurait done les considerer comme 
des medicaments inoffensifs imagines par le cliarlatanisme des empiriques rotnains. 

(1) Now. recueil[op. cit.), p. 115-116. 

(2) lb,, p. 117. 
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la cinquieme pierre de Besangon et a la nouvelle pierrc de Bavai, 
c’est que ni l’une ni l’autre ne portent dedication de remedes, ni 
d’affections ophthalmiques, mais seulement des noms propres, que 
Sichel croit, avec raison selon nous, etre des noms de medecins 
oculistes ou de pharmacopoles. On remarquera que Glaius] (sic) 
An[nius] Censorinus est le nom principal sur notre cachet, puis- 
qu’il occupc la plus grande des faces de la tranche, qu’il est rappele 
sur une des petites faces par la premiere syllabe du nom, Cen, enfin 
par la seule initiale, C, sur une troisieme face de la meme tranche 
et sur l'un des cdtes du plat. Quant au nom Victor , grave a l’endroit, 
et qui doit par consequent venir au rehours sur l’empreinle, 11 ap- 
partient evidemment a un autre personnage. Peut-dtre faut-il voir, 
dans l’un, le nom du medeein inveriieur du remede, et dans 1’autre, 
celui du debitant. Quant au remede lui-meme, il est probable qu’il 
dtait prepare avec la plante dont la racine est represents sur un des 
cdtes du plat de la pierre, et dont la forme rappelle assez celle du 
safran, plante bulbeuse, comine on sail, mais dont les divisions, ou 
bulbes separes, offrent precisement cet aspect. II est vrai que ce sont 
le pistil et les etaminesdu safran qui seulssont employes enmedecine 
de nosjours, et que la racine n’est d’aucune utilite; mais, outre qu’il 
est plus facile de figurer la racine qu’une partie de la fleur, et qu’il 
eut suffi de representer une portion quelconque de la plante pour 
rappeler l’usage qu’on en faisait, il ne serait pas impossible que les 
anciens eussent employ'd, malgre son innocuite, la racine d’une 
plante aussi repandue que le safran. On voit, par de nombreux exem- 
ples, qu’ils attribuaient souvent aux produils les plus inoffensifs 
des verlus que la science moderne ne leur a pas reconnues. 

Ill 

Nous profitons de 1’occasion qui nous est ofiferte pour constater 
que l’etude de ces documents, qui, depuis Tdclion d’Anneci (1), ont 
exerce la sagacite de savants tels que Duchalais (2), Rever (3), Sebas- 


(1) Dissertation sur Vinscription grecque IACOXOC Al’KIOX et sur les pierres 
antiques qui servaient de cachets aux medecins oculistes, in-4°, Paris, 1816. 

(2) Observations sur les cachets des me'decins oculistes anciens a prnpos de cinq 
pierres sigillaires uiedites, in-S°, 1846 (exir. des de la Soc. des anliq, de 
Fr., t. XVIII). 

(3) Appendice au mimoire sur * les ruines de Lillebonne, 56 p. et 1 pi., ia-8°, 
flvreux, 1821. 
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tien Botlin(l), Sichel (2) et Grotefend (3), est loin d’etre parvenue a 
des r6sultats satisfaisants, par la raison que ces savants m6mes sont, 
ou Irop cxciusivement medecin* special isles comme Sichel, ou an- 
liquaires Strangers aux Slades medic3les, coniine Duchalais et 
Grotefend. Sichel surtout a fait faire cependant un grand pas a 
ces Studes, par ses connaissanccs et sa longue pratique en oculisli- 
que ; nous lui devons d’excellentes identifications pour les affections 
nominees ou decriles par la mSdecine des anciens avec cedes que 
1’on designe sousd’autres noms aujourd’hui, et qu’il a demontrees 
Sire souvent identiques; mais ta science Spigraphique lui a fait sou- 
vent defaut el il parait avoir ignorS des texles essentiels, celui de 
Pli ne par exemple, si riche en informations pharmaceutiques et mS- 
dirales. Lie leur cOtS les antiquaires, tout en expliquant avec auto- 
ritS le texte latin des inscriptions et les noms des mSdecms, comme 
fa fait Grotefend, ont StS trop peu informSs de i'histoire comparee 
de la mSdecine oculistique qui, plus que la science des antiquites, 
doit nous guider, en somme, dans I’Stude de ces pierres sigillaires, 
Sans prStendre possSder la double instruction requise pour fintelli- 
gence de ces prScieux documents, les specialistes peuvent se ren- 
seigner aupres des antiquaires-epigra, liistes compStents, et ceux-ci, 
plus facilement encore, aupres des illustres et noaibreuses notoi ieles 
que compte aujourd’hui la mSdecine oculistique. On anivera ainsi ii 
douner an public Srudit des ex[dtc itions plus scb nitliques el plus 
pratiques ii la fois. 

Une experience recente nous a convaincu de l'imperfection des 
resultats oblenus jusqu'a ce jour. Nous Stant donne la tuche de des- 
siner et d’expliquer tous les monuments epigrapliiques du Mus.'e de 
Douai et tous ceux qui proviennent de Bavai (l), nuUS avons du 
etudier les cachets d'oculistes trouves dans ce pays, el qui ont ete 
publics plusieurs fois pour la plupart. mais toujours tres-inexacte- 
nienl. Ur, pour prendre la plus recente de ces publications, celle, 
par consequent, qui devrait etre la plus exacle vu le savoir. le soin 
et la liklhode excellente de l’auleur (Grotefend. op. cit., 1807), nous 
avons reconnu que p is une seule inscription des sept pierres sigil- 
laiies provenaiit de Bavai ou des environs n’a ete liien lue par lui, et 
les ecarts entre ce texte imagiikiire et le texte original soin teds que. 


(1) Slim, de la Son. desnnhq. cle Fr ., 1820, p. 445, dat4 du 10 mai 1815. 

(2) Op. at. 

(3) 0)i. cil. 

(4, Sous presse, aiec 23 planches 
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le plus souvent, la dissertation a laquelle se livre le savant profes- 
seur allemand est sans ohjet. Un exeraple entre auties. Le n° 39 de 
son recueit nous donne les inscriptions qui se lisent, suivant M. Gro- 
tefend, sur trois faces decelte pieire, et il ne dii rien de la quatrieme, 
quoiqu’il y ait bien quatre faces gravees. Yoici ces trois inscriptions 
reproduites a la p. 60 de son livre : 

•1. L • 1 V L • A M A N D I || DIAMi - AD • VET • ///// / 

2. L -I ‘AM AND I |jPENIClLEM-EX-0 

3. S-PIENTI-SVPERSilEVVOD-AD-GEN-SC 

Voici ce qu’on vo;t sur la pierre : 

L I V LAM A N DJDIAMISADVETJ 

2. L I A M A N D I P E ;l H I C I L EMEXC 

3. SPI3NTISVPERS||EVVODADGENflT 

i l.l,.IISVPER|j I I K 

II n’y a aucun point separatif, ce qui a une grande importance 
pour la lecture. II n’y a pas d'l it la fin du mot AMAND h la pre- 
miere ligne de la premiere inscription. A la deuxidme ligne, il y a 
un S au mot DIAAi IS, et a la lin de celte deuxieme ligne on voit 
un J retourne. — La premiere ligne de la deuxifeme inscription 
porle PE. — La troisieme inscription presente les lettres 3N liees 
dans PIEN’TI; et a la lin de la deuxieme ligne, on ne peut lire SC, 
mais bien un a retourne dont la bane horizontde superieure est 
prolongee de maniere a former les lettres liees HT ou PIE ou flET. 

M. Grotefend lit ainsi les inscriptions des trois seules faces qu’il 
reproduise : 

1. Z.[ucn] Iuiji] Amandi | diami[sus] ad iet[eres cicatrices (?) J. 

2. L[ucii] I[nUi ] Amandi | peniciUlam ] le[ne] ex o{ro]. 

3. Sp[urii ] Lenti[i ] Supers[titis) j evtodes ad <jert[as J .sffis.svis]. 

Nous ferons remarquer d’abord que, s il est permis de supposer, 
a la rigueur, une faute de lapieide dans PEMICILEM pour PEN' I Cl L 
LEN’E, on ne saurait admettre que le medecin pharmacopole igrio- 
rat son propre noin au point de debiter ses produits sous le timbre 
de Sextus Pientins Superstes, lorsqu’il se serait appele Spurius Len- 
lius : ici l erreur du lapieide est impossible. 
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Nous lisons ainsi les quatre faces de la tranche : 

1. L[ucii] Jul[ii] Amandi] j diamisus al vet[erem] l[ippitudi- 
nem]. 

2. L[ucii ] J[ulii] Amandi pe j nicil[lum], e m[ulso ], ex o[vo], 

3. S[exti] Pienti[i (?)] Superstitis \ euvodes ad gen[as] ret'or- 
tas] (?). 

4. [Sexti Pientiji Super[stitis ad veteres c]ik[atrices], 

Le diamisus est le collyre, metalli«iuc a base de misy [ I), trcs-connu 
et tres-frequemment employe. L'abreviation l pour lippiludo se ren- 
contre sur d'autres cachets, et cette affection etant la seule parmi les 
maladies des yeux qui commence par un l, la confu-ion n’etait pas 
possible ; ad veterem lippitudinem designe les ophthahnies invete- 
rees. 

Le penicillum etait, non pas un pinceau de charpie comme l’a cru 
Sichel (2), mais une petite eponge. S’il eut connu le texte de Pline 
qui, on parlant des eponges, dit : « mollissimum genus earum, pe- 
nicilli, oculorum tumores levant, ex mulso. etc. (3) », il aurait evile 
cette erreur do traduction ct, au lieu do supposcr dans le texte a la 
fois un barbaiismo 'penicilles nV.xistant pas en latin) et un solecisme 
(i’accusatif penicillem no pouvant se justitler), il n’eiit pas vu un seul 
mot dans PEXICILKM, induit on erreur ]>ar les points separatifs qui 
se rencontraiont sur so copie, quoiqu'il n’y on ait pas un seul dans le 
texte original ; il eut compris en meme temps que ces deux lettres 
E M signitiaient e mulso, puisque Pline nous apprend que les peni- 
cilli ou penicilla s’employaient precisement pour appliquer sur l’ceil 
malade le vin mielle ; on s'en servait aussi pour imbiber l'ceil de 
blanc d’oiuf, adoucissant tres-usite paries oculistes romains et connu 
par un grand nombre de cachets. 

Nous avouons bien n’etre pas plus satisfait que M. Grotefend du 
gentilicium Pientius{>ic la troisieme face de la pierre); ce nom, de 
formation barbare, ne se rencontre, a notie connaissance, sur aucun 
autre monument, mais ce n’est pas une raison pour le corriger, car 
il est absolument impossible qu’un debitant se fut servi d un cachet 
(element meme de la publicite de ses remedes, dans un temps oil 
le systeme des annonces etait inconnu) denaturant son nom. Il faut 
ajouter que les cara teres annoncent une epoque tres-basse, epoque 

(1) PHn., H. S . XXXIV, sxix 'xu}, 1, et xxxi (th), 1-2. 

(2) .Your, recueil de pierres sigill., etc., p. 20. 

f3) //. Y , XXXI, jlvh 2. 
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i) laquelle le mot pientissimus etait plus usite que l’ancienne forme 
piissimus. II n’est done pas trop tfimSraire de penser que, dans les 
bas temps, on a pu former un ethnique de piens et en faire le gen- 
tilicium Pientins . 

Ad genas retortas est une simple conjecture de notre part; mais 
elle est fondee sur l'absence d’aulre appellation technique dans les 
texles latins pour designer une affection tres-frequente, que l’ocu- 
listique ancienne s’appliquait h combattre et que les mMecins grecs 
comme les ocuhstes modernes appellent ectropion, l^xpomov, «- 
Tpoir/j (1), renversement des paupieres inferieures, mais qui n’a pas 
ile nom chez les Latins, puisque Celse emploie le mot grec lorsqu'il 
parle de cette affection (2). Or le mot grec, qui n’eul pas cte compris 
par les clients des medecins oculistes de la Gaule, nous parait Ires- 
exactcmcnt traduit par les mots ail genas retortas, le mot genae si- 
gnitiant d’ailleurs, d'apres de nombreux exemples, les paupieres 
inferieures, extension de la joue (3). 

iVous n'avons voulu ci ter qu’un exemple des erreurs et des expli- 
cations inutiles auxquelles entrainent une fausse leclure et l’dstude 
insufTmante des texles. Nous signalons, dans noire memoire sur les 
Monuments epigrapliiques de Douiti et de Band, des fautes non moins 
graves pour les six autres cachets d’oeulistes de cette provenance. 
Its n’ont pas etc reproduits plus tidelement par M. Grotefend ; nous 
disons reproduits, car il ne serait pas juste, en effet, delui imputer les 
mauvaises lectures qu’il n’a eu que le tort d’accepter sans les con- 
troler sur les monuments originaux. II lui etait facile du moins de 
s’en procurer des estampages, et tel devait etre memo son premier 
soin. Nous nous plaisons a croire qu’il a eu la main plus heureuse 
pour les cent six pierces sigillaires qui, avec les sept cachets de 
Bavai, composent son recueil; s'tl en etait autrement, il faudrait 
considerer son livre comme a refaire en enlier. ce qui serait aussi 
lacheux pour nous que pour lui, car on doit le louer, d’abord de la 
superiorite de son classement par noms de medecins, sur l’ancien 
systeme de TOchon d’Anneci par provenances (indications toujours 
incertaines, insignifiantes mfime quand il s’agit de monuments aussi 


\.i; Voy. Paul d’£gine,c. xit, p. 112 de 1’ed. Briau ; cf. Aetius, VII, 72. 

'2) VII, vii, 10. 

',3) Le savant doyen de la Faculty de m^decine d’Athenes, M. Anagnostakis, vient 
de publier prtcisdment sur le traitement compare de 1 'ectropion pour l’oculistique 
des anciens et des modernes, un savant travail oil la question est itudi^e avec une 
rare competence : Contribution a I’histoire de la chirurgie oculaire cbez les anciens, 
Atb£nes, 1872, 45 p. in-4°. 
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portatifs) ; on ne peut meconnattre, d’autre part, le savoir et la 
methode qui president a son livre, non plus que les precieuses 
facilil6s qu’il'olTre aux recherches, par les tables exccllentes qui le 
terminent. 

P. S. — Cette note <5tait dtlja composde A rimprimerie de la Revue lors- 
qu’on nous a remis un petit travail sur la mtoe mature, qui se recom- 
rnande, comme tout ce qui sort dela plume trop avare de l’auteur, par le 
savoir, la methode et l’esprit (ear on en peut montrer nu’me dans une 
notice de ce genre). Elle est intitulee : Nouveau cuchet d’oeuliste romain, 
par M. Charles Robert. II s’agit d’un cachet trou\e a Xuifs. D’aprbs le 
compte de ce sa\ant, e’est le 12D e des monuments de ce genre aujour- 
d’hui connus. Si les deux nOtres ne doivent pas etie compris parmi les 
128 de M. L6on Renier (auquel nous en aiions communique les em- 
preinles), cela ferait 131 cachets connus; sinon, le nombre total demeure 
tel que l’a arrfitti M. Robert, e’est-a-dire de 120. 


Ernest Desjardins. 



NOTE 

SDR LA 

DECOUVERTE DE YORGANIUM 

CAPITALE LES OSISMII 

(III® LYONNAIS E) 


Le gSographe Ptolemee, dans sa Description des Gaules, men- 
tionne parmi les peuples qui occupaient le littoral comprisentre la 
Seine et 1’Ocean, les Osismii, auxquels il donne pour capitale la 
ville' de Vorganium. 

Les geographes modernes sont loin d’tMre d’accord sur la situation 
de cette capitale. Ils l’ont, en effet, successivement plac6e a Guin- 
gamp, a Treguier, a Coz-Guoodet (Cotes-du-Noid), a Yesmes, en 
Normandie, a Saint-Pol-de-Leon, et enlin a Carhaix (Finistere). 
Cette derniere opinion, qui est celle de D'Anville, a ete adoptee par 
la plupart deseruditset notamment, dans cos dernieres annees, par 
la Commission de la topographie des Gaules. La situation topogra- 
phique de la ville de Carliaix, et l’existence de nombreux vestiges 
romains dans cette localite, rendaient cette opinion fort plausible. 
Elle n’etait cependant en r^alite pas mieux fondee que les autres, et 
le monument qui devait en fournir la preuve existait, n£glig6 et 
presque inconnu, a quelques lieues de la ville meme de Carhaix. 

Depuis plus de trente ans, M. Miorcec de Kerdanet et quelques 
autres antiquaires bretons avaient signale l’existence, vis-a-vis du 
village de Kerscao, en la commune de Kernilis, sur le bord du 
chemin vicinal qui conduit de Lesnevcn a la pointe de Plouguer- 
neau (Finistere), vers Fembouchure de I’Aber-Yrac’h, d’une borne 
milliaire de l’empereur Ciaude I", sur laquelle elait gravee une 
inscription dont ils n’avaient pu dechiflrer que quelques mots. 
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Vers 1863, M. Denis-Lagarde, de Brest, publia un texle nouveau de 
cette inscription, plus complet et plus exact que celui donnfi par 
M.deKerdanet, maisdans lequel il restaitcependant bien des lacunes 
a combler. 11 constats que l’inscription se composait de neuf lignes, 
dont la derniere devait renfermer le nom d’unc ville et la distance 
de la borne a cette loealite. « Nous avons pu, ajou te-t-il, reconnaitre 
sans hesitation possible dans cette derniere ligne la presence de la 
lettre A qui, nous en avons la conviction, entrait dans la composition 
du nom de la ville dont la borne avait pour but d'indiquer la dis- 
tance. Quel etait ce nom? — La pierre ne nous a pas revele son 
secret, et nous craignons bien qu’elle ne le garde eternellement. <> 

II y a quelques anndes, je pris un estampage decelte inscription, 
et, en l’fsludiant avec soin, je reconnus dans la neuvieme ligne les 
caracteres suivants : 


GAN MP VI... 

G'etait la fin du mot YORGAN et (‘indication de la distance de la 
borne de Kerscao a cette locaiite. Pans le but de soustraire ce pre- 
cieux monument aux nombreux accidents qui pouvaient l’atteindre, 
j’oblins de AI. Pihoret, prefet du Finistere, l’autorisation de le faire 
transferer au AI usee deparlemental d'archeologie que je m’occupe 
d'organiser a Quimper. Cette operation, conliee a AI. Labasque, agent- 
voyer de rarrondisseinent de Brest, s’elTeelua sans le moindre acci- 
dent, et dans les premiers jours du mois de janvier 1873 j’eus la 
satisfaction de placer la borne de Kerscao dans la salle du Alusee 
destinee aux antiquites gallo-romaines. 

Cette colonne milliaire cst formee d’un bloc de granit extrdme- 
ment dur, dit granit de i’Aber, du poids de "2,070 kilogrammes. Sa 
forme est celle d'une pyramide tronquee a angles arroiidis. El le 
mesure en hauteur I m ,8o. Son epaisseur a la base est de 0 m ,7o et 
0 m ,70; son dpaisseur au sommet de 0 iu ,0o et 0 m ,o6. Sa hauteur au- 
dessus du chemin etait de l m ,34 et sa profondeur en lerre de 0“,al. 
La partie enfouie est tail lee comme celle qui etait au-dessus du sol. 
Les quatre faces de la pierre sont piquees avec soin, mais les an- 
gles ont ete assez grossierement abatlus. Ii en resulte que les lettres 
gravees sur les angles sont moins regulieres et moins distinctes que 
celles que Ton remarque sur la partie plane du monument. 

Des 1’arrivee de la borne au Alusee d’archeologie, je lus saDs Ji> 
ficult6 dans la neuvieme ligne de l’inscription : 


VCR GAN MP VIII. 
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2C9 


J’envoyai aussitdt un eslampage de cette ligne a la Commission de 
la topographie des Gaules, qui confirma l’exactitude de ma lecture. 

Apres une etude attentive de ['inscription, voici le texts que j’ai 
pu relever sur la pierre : 

T 1 C L A V D I V S 

D RVS I F I LI VS 
CAESARAVGV.. 

G E R NA N 1 C V S 

NT IFEXNAXIMY. . 

TRI RVNICIAPOT 
IMP XI P PCoS • I I (1) 

D ESI GNAYS 1777(2) 

V OR G A N M P V 1 1 1. 

La date de cehe inscription doit elre Fan 16 apres J.-C., annee 
qui precAda le quatrieme consulat de 1’empereur Claude I cr . 

La colonne itinera ire dc Kerscao etait placee sur le bord du che- 
min, de telle sorte qu’elle donnait {'orientation du lieu. En efTet, ses 
angles correspondaient exactemerii aux qua tie points cardinaux. Sa 
distance du cloclier du bourg de Plouguerneau etait de 7,483 metres 
environ. Elio jafonnait une voie partant de Carhaix et allant abou- 
tir, apres avoir traverse les mines de plusieurs elablissements re- 
mains assez impoitanls, ii la pointe extreme de Plouguerneau, A 
1’emboucliure et sur la rivedioite de FAber-Vrac'h, pres du petit 
promontoire de Saint-Cava. C'est d3ns le voisinage de la chapelle de 
ce nom, que la Commission de la topographie des Gaules m’a confie 
la mission de recherclier Femplacement de Vorganium. 

L’ulentite entre la capitale des Osismii et la ville de Carhaix, ac- 
ceptee, avant cette deeouverte, par tons les gdograplies et les ar- 
clieologues, a jete une grande confusion dans la geograpbie, d^ja si 
obscure, de la partic de la III* Lyonnaise qui correspond a la penin- 
sule bretonne. 

C’est ainsi que par suite dc cette erreur, et en confondant Vorgimn 
de la Carte de Peutinger avec Vorganium, on donnait une fausse 
direction a la voie marquee sur cette carte, entre Portus Namnetum 
(Nantes) et Gesocrihnte (Brest), en la faisant passer par Carhaix, 
avant que la Commi'sion de la topographie des Gaules eut, avec 

'1) L'O de COS ost dan- !.-> C.— 'It- doit y s\oirsur la pierre lit. /!<>/ ' 

f3) L’E de DESIG eit dans le D. 
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beaucoup de raison, 6mis l’avis, il y a quelques ann6es, que cette 
voie devait suivre le littoral jusqu’ii Brest. 

De m&me, ne pouvant piaeer a Carhaix le cantonnement maritime 
A’Osismii, mentionne dans la Notice des dignites de PEmpire, on 
faisait de cette derniere ville une locality distincte de Vonjaniuta, el 
on la plaQait arbitrairement soit a Brest, soit sur d'autres points de 
la cdte. La decouverte de Vonjimium-Osistnii , place coinme une sen- 
tinelle avancee a [’extreme pointe de l’Arniorique, entre la Manclie 
et 1’Ocean, fait disparaitre ces dillicultes. 

Enfin, la position a Carhaix de la capitale des Osismii , et l’iden- 
tite admise par tous les areheologues et les geographes, entre l’ile de 
Sein et YInsiiln Sena de Pomponius .Mela, constituaient deux ob- 
jections qui ne permetlaient pas d’etablir dans Peveche de Quimper 
(Episcopatus Corisopitensis) les Corisopites ou Cnriosnlites (denomi- 
nations synonymes d’apres les variantes des manuscrits de la Notice 
des provinces), dont ee diocese a porte le nom depuis un temps im- 
memorial. La decouverte de Varr/anium a l’embouchure de l’Aber- 
Yrac'h reduit a neant la plus serieuse de ces objections. Quanta 
celle qui s'appuie sur Pidentite de Pile de Sein et de Vlnsula Sena . 
les observations que j'ai presentees a ce sujet dans mon travail sur 
les Cites lies Osismii et </"< Veniti, publie dans cette Rente { 1), ont 
demontre, je peme, que l ien n’esl moins bien elablique cette iden- 
tity. 

Ces deux objections n’existant plus, je n’hesite pas, en m'appuyant 
sur la tradition conslante de Peviicbe de Quimper, a donner pour 
limites a la city des Corisopites ou Curiosolites, les limites de ce dio- 
cese ( Cornubia des Breton'). Quant aux Osismii, je n’hesite pas da- 
vantage a leur attribuer pour territoire le littoral nord de la Bre- 
tagne, compris entre l’Ocean, a I’ouest, et la riviere du Couesnon, a 
l’est, territoire dont les Bretons formerent plus tard le royaumede 
Domnonee. 

Je ne puis qu'effleurer d ins cette note ces points si intyressants 
des origines de notre histoire ; je me propose de les traiter plus tard 
avec plus de details. 

R. F. Le Men. 


til Voir la Revue archiologique des mois de Janvier et fevrier 1872. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADfiMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS DE MARS 


L'Acaddmie regoit notification d’un ddcret du president de la R6publi- 
que qui instilue, sous une forme actueilement tr6s-modeste, une veritable 
eco'e frangaise d’archeologie A Rome. Les archeologues verront cetlo 
creation avec plaisir, et en sauront gre A M. le minisue de l’instruction 
publique qui en a pris l’inilialive. II ne s’agit, pour le moment, que de 
faire passer aux membres de l’Ecole frangaise d’Athenes one premiere 
ann6e a Rome avant d’aller se fixer en GrAce. A Rome, lls seront logos ;i 
la Villa Mddicis comme les prix de Rome son! luges en GrAce a \’E<o'i 
francaise d’Athenes. M. Albert Dumont est chargt? de leur faire nn lour* 
d’archeologie et d’tMre leur directeur snenlifique a Rome. On ne pouvatl 
guere placer ces jeunes gens en meillcures mains. Ils sont d’ailleurs. 
comme I’Ecole d'AthAnes, sous la haule sur'.eillance de l’Acadcmic do 
inscriptions. Le nouxeau decrel a done pounu a tout. L’Academie, de 
son cCtd, a cm devoir a cette occasion augmenter de quatre le nombr 1 
des membres de la Commission de I’Ecole d'Alhenes. Ont etc 6lus MM. de 
Longperier, Raxaisson, Leon Renier et Maury. 11 n’y a pas a craindre axe ■ 
de pareils nouis que les interels de l’archeologie telle qu’elle est comprise 
aujourd'hui, soil classique. soil antehistorique, soient le moinsdu monde 
saenfies. Nous esperons que les nouveaux icprdienlants de la France 
scientifique. a Home, mainliendiont les 'raditions de l’drudilion fran- 
gaise, qui s'est toujours di.-iinguee par sa clartd et par sa nuHhode, deux 
qualites qui sout loin d'etre aujourd'hui le trait saillant des adeptes de 
la science antdhistorique. 

M. de Lasteyrie lit un memoire intitule : L'Uifeicrene doriyine bwrbar>\ 
Ce mdmoire met en lnmiere un fait reconnu Jepuis bien peu de temps, 
nuis de plus en plus exident, a savoir que les U n bares qui ont enxuhi et 
ravagtS I’Empire romain Irainaienl axec. eux des ouxriers tres-experts dun - 
l’art de travailler les metaux, et qui fabriquaieut des bijoux en or cisel 1 ' 
ou incrustd de grenats et de verre colore, que nos bijoutiers modern' a 
pouriaient imiteret in.itent en eflfet, avec axanlage. M. de Lasteyrie cilc. 
a cote de la faineuse dccouxeite de Pelrossa, une sorte de bandeau royal 
d’une grande richesse Irouve a Noxo Tcliutkask, sur les boid= uu Don, 
et une enorme fihule en foime dYpeixier, en or tres-pur et incruste de 
pierres precieuses. I. ’auteur y xoit un art particulier, inconnu auxGiec.- 
etaux Romanis et qu'il raitache axec raison, crovons-nous, a i'Asie Mi- 
neure ou se trouxent taut d'inleressanb monuments antihieurs a toute 
influence grecque, comme Font lies-bien ddmonlre dans leur rccente 
publication M.M. G. Perrot et Guillaume. II y a la une veiue tres-heureusc 
A poursuivre. M. Perrot lit sur cet art de I’Asie Mineura un memoire que 
donnera prochainement la Revue. A. B. 




ET CO H RESPOND ANGE 


V, It' mini*trr dr rin-tnirtion puhlique vient d'ordonner que des fouil- 
les rm'thndiqut's cl snenlitiqiies senient failes dans les cimeliAr 0 * gaulois 
dn d£parteinent dc l.i Marne, smi* la ihrei t j.tn do M. Alexandre Rertrand. 

I n premier t» ai vient dViro fail. I os leniliO' evplnrdes par M. Abel Mal- 
Ire, rhefdes alelirrsdu museodo 'vimt-tlermain. don I Ihabilele en pa re die 
ninlu're est turn rnnnne, ont ilonne dlit tirenx rd*u!tats. Nous rendron* 
rompte d*’ i e* explora'inn- dans im’re ptm h lin nu r n i 'rn. hn attend, ml nous 
ne p.mvons que feln ili i M. le tmmslre d'.iviir pioctRe initiative. 

I.e /ej»jrir:.» public line n*de du i on *oi valour du n Hi see do Phdip- 

pe'i : le , VU’Tie', annonean! qnele mu.-eede eelle x il If va s’enriehir d’tine, 
belle 'etc en marbre. re eminent •b'cniivciie. 1 1 qni parait efre celle d An- 
lim n«. le t.ni ri d'llidre n. I. a statue de • - 1 empereur. et la borne mil- 
baire mentionnant laen aii. n d une ved-’ rnlre li rta f onslanline) et Rus- 
5T \da (I’bdippeMlIe’ , *•' Irons ent dt'ji m m"*e<’ de I’-dippev j||e. 

A Murat/. au-.lesMH de lavd’e de^idets. ranton du Valais (Suisse). 

on vient. en creunnt en terrain vunidile. tie troti'er. d>t la ynunib r r i- 
z-itf ,/■■ / , i h, differen's lombev.v . -'liiques et remain*, t'armi le* objet? 
qii'en t a reeueilli* figurent plo-i-nr* 'tatm'ites do divimte* paiennes. 
l’squrlit* ont d-'pe-e-'* ,m mo~ e ean'onal. 1> ’• i‘.-~ du 1 1 mars.) 

On vient d-' de.'ouvnr i I'nnp'i n'mv..un ft laments de I'art 

r mum admirablement eonjerves , - ; pr t s 'ni'.nt qiiolquos parlicularites 
n. ontme* J'lsqt: - 1 r ’ ; mr. 

le I" mir>. ’ " . •' r.s ie v m e d'ur.e maisennefte. un sque- 

de femme p. rta-.l an In is 1 : n brieeir; ,. r1 ,-,r m *s f. O I ijou est eom- 
r -*e de ;ies ar,m\r;\ d •> r «.v.d, * I*'* un* auv .au'res et fronds par nn fi 1 
e_’a>ment en o-. I! pvirrail e're romp ar>'. quant a la fomio, a ees brace- 
let* moderne* repo sen'mi -in serpent enronld et dont les anneaut se- 
i.aient trd'-rnpproehe*. 

Le lendemam. dans le jardin d*' la rcdnie maison, on a mis a nu une 
sutue te en terre rude d une hauteur de r>0 centimetres environ Le per- 
sounage est assis; sa tdte es! omhragee d’une ([pause chevelure et une 
’ougue barbe descend sur sa poitrine. [lest vt'tu d'une tumque a manches 
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eourtes, aboutissant 4 mi-bras. Les mains sont croisdes, emerpeant d'un 
long manteau qui descend des fpaules et enveloppe Irs deux janibes. I n 
papyrus est passe enlre les doigts. (rest evidemment 14 !a statue d'un 
ptiilosoplie. 

Knfin. le 12, on a fait line troi-ieme decompile, la plus importanlo de 
toules celles de la saison. Dans I'edicule, au fond du jardin de la maison 
attenante A celle dont nous xenons de parlcr. on a deterre line Verm- en 
marine. Kile nie-ure, aver la base. pin*, d'un melrc de hauteur. 

Uelte statue est parfailement ronserxec; il ne lui manque que deux 
doiglsdela main droite. Mai- ee n'e-t la qu'une mutilation insignifiante, 
» t la coloration de la statue est cxtiememenl fiaiche et encore jiresque 
eclatante. On sail ijue les anciens peignaient lenrs .-latues de marbre. Kes 
< ouleui s on l disparu sur toules celle- que les fouille- d'llerculanuni et de 
I’ompdi ont inisosau jour, on si quebjues fragments elaient encore rexd- 
lus de retie parure, Iceland air lYITieait bien'dt. On esjiere pouxoir Irou- 
xer un proeddd pour fixer les coulenis qui soul lntacte* dans retie statue 
de Venus. Les cbexeux son 1 d'un beau jaune. le- bnrds <1 < paupieiesel 
les sourcils sont couxcrts dune coin he de non. I. a cblamxde. qui. par- 
tant du bras gauche, couxre le derriere desepaules et retombe en repli- 
sur les janibes, est cgalement peime en jaun- an dehoi s. Kes tinm inle- 
riems sont parseinfs de traits bit us et rouges fine incut entrelaces. Ke bias 
cauche, dont la main lien! la pomnie de Pan'.-, e-t appuxe sur une statue 
plus pelite, dont les xetements sont aussi color n-s en jaune, en vert et e:i 
noir. ( L-: KVo/ons, 22 marsh 

I< l- mi'i'c rfc In- me n Up /< <;<('. — M. Wood, qui a decouxert l’empla- 

rement du temple de la Diane d'Ephese , xient d a lresser au Tim-s une 
nouxelle leltre. 11 rend enmpte ties decouxeites qu'il a faibs ju-qu'a ces 
dei niers jours. Dans le numero de mais H~2 la Tin. ne (p. im, 

t. WfIJi, a fait conn. litie. I'.'api e.~ les memes sources, les debuts del’entre- 
prise de M. Wood. t»n lira a< i c interet les r.Miltat? qu'il a obtenus depuis. 

Kes excavations out ete re ommencee* an rnois de septembre dernier et 
on! continue depuis axecun grand nombre d'ouxriers. Lesol. quiaxait ele 
prepare pendant le prmtemps precedent, e e-t-a-dire deblaye de sa super- 
ficie jusqu a une hauteur de d pieds au-dessus du pave de ce qu'on de.-i- 
gne sous le nom de erxpte, a ete conipleteinent enlexe sur presque tout 
l’emplacemer.t du temple. Sur le paxe de ce temple, qui exisle intact dam 
beaucoup d'endroits a une profondeur moyenne de 22 pieds anglais, on a 
trouxe la plupait des pierres qui r> 5 \eIentson architeclure et son mode de 
sculpture. 

Kes deux premieres pierres trouxees dans cette saison provenaient de= 
antes (pilastres) du pronuos et represented d-ux figures d hommes com- 
batlant; les muscles pectoraux. dans la figure la mieux eonserxee, sont 
fortement developpts; les deux figures sont en haut relief et complt'te- 
ment nues. Un ou deux fragments moins important? de tambours de co~ 
lonnes sculptGes ont aussi et£ trouves, ainsi que, a une date plus recente. 
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un tris-grand fragment de tambour avec la partie sup6rieure de deux figu- 
res d’hommes nus en haut relief. 

Ces figures sont celles d’un homme barbu appuvd sur un bftlon, regar- 
dant avec interfit un objet qu'un jeune homme imberbe tient dans sa 
main. Cette sculpture est tres-mutilee et il est a craindre qu’il ne soit im- 
possible de determiner ce qu’elle reprc ! sente. Ce specimen est tr6s-remar- 
quable d cause du grand espace laisse vide de chaque eOtti entre ces deux 
pcrsonnages et les autres figures qui pourraient avoir ete sculptees sur le 
surplus de la colonne, dont le fragment forme la moitid de la circonfe- 
rence. 

La base d’une seconde colonne a ete trouvee en place sur le cote nord 
du temple; il est probable que c’etait une des colonnes sculptees de l’ex- 
trfmite orienlale, c’est-;\-dire a 1’arrit're du temple. Elle faisait partie de 
la rangee interieure de colonnes du cOte du nord, tandis que celle qui a 
eie trouvee l’annce dernicre faisait partie de la colonnade extdrieure du 
cOte du midi. 

Quant fi la hauteur proltable jusqu’a laquelle les sculptures ctaient con- 
Imudes, je pense qu’elles devaient monter jusqu’a la hauteur du tiers du 
fill; Tune des pierres qui se tiouvont maintenant au British Museum, et 
qui nYtait certainernent pa? une des plus bns-es de la colonne, prouve 
qu'il doit y avoir eu au moms deux tambour? sculptes; la proportion telle 
qu’elle rcsulle desm^dailles representant la facade du temple indique que 
les colonnes ctaient sculptees a environ un tiers de leur hauteur, autant 
que je me le rappel le. Le grand intorvalle observ e dans les entrecolonne- 
ments ou se rencontrent les colonnes sculptees tend aussi a prouver que 
ces colonnes ctaient sculptdes i un hauteur considerable. 

On a retrouvi' des parties des inurs de Foucst et du sud de la cella, et 
au milieu d’eux quelques petite? parties des murs de 1'ancien temple qui a 
precede le temple aujourd’bui retrouve. Ces murs primitifs avaient etc 
renforct's d’une dpais eur de six ;i treize pieds pour la fondalion des mui- 
du nouveau temple. L'ancien temple ne parait pas avoir die elevi 5 , comme 
celui-ci, sur un soubassement deonze marches; ses murs, en elfet, etaient 
composes de pierres tnillce? et polio? parfaitement jointes jusqu’A un ni- 
veau trf’s-bas, les angles el.int i banfreines jour prevenir les accidents de 
fracture par trenddements de teireou autrement. 

La magonnerie qui soutenait le-- div marches a et6 retrouviie compara- 
Uvement intacte sur la facade du nord; la largeur tolale mesuree a parin' 
de la plus hasse marche etait de 238 pieds t pouces, le temple lui-mdme 
mesurait 103 pieds '• pouces sur 3u8 pieds i 1 pouces. 

Les deux colonnes en place, les portions existautes des murs de la celbi 
et !es traces d’autres parties de ces murs retrouvties dans la Llocaille de la 
magonnerie, la magonnerie soutenant les marches, ont jernus de com- 
pleter le plan du temple. Il etait octoslyle, c’est-4-dire avait huit colonnes 
& la fagade, et etait orne exterieurement de cent colonr.es de pres de six 
pieds de diarndtre. L'interieur de la cella doit avoir eie erne de deux ran- 
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gees de colonnes d’un plus faible diamitre, dont on a retrouvd des frag- 
ments pris des murs. 

Les trente-six colonnes sculpties ( columnce ccelatm) itaient , sans aucun 
doute, placies aux extrimites ouest et est du temple, comme l’indique 
l’espace plus large de l’entrecolonnement, laissant ainsi de la place pour 
le haut relief de la sculpture, comme on a vu par les fragments recem- 
ment dicouverts. 

L’exactitude de ce plan est itab'.ie, dans ses points les plus essentiel?, 
par les parties de construction qui restent encore en place. 

Dans le mois de fevrier dernier, M. Wood a trouvi 4 l’extrimiti orien- 
tale un large tambour d’une colonne seulplee, portant les restes de six 
personnages de grandeur naturelle, ce qui prouve qu’il y avait des colon- 
nes sculpties a la partie posleiieure du temple aussi bien qu’4 la faqade. 

Un autre point est aussi eclairci par cette derniire decouverte, c’estque 
les colonnes itaient sculpties a une hauteur de plus de six pieds, ou sur 
un seul tambour. Je suppose, dit M. Wood, que la sculpture se continuait 
sur un tiers au moins de la hauteur de la colonne. 

Le diamitre du tambour ricemment dccouvert est de 3 pieds 7 pou- 
ces 1/2; celui d’un des autres est de 5 pieds i pouces 1/2; cette diminu- 
tion dans le diamitre des tambours prouve que celui qui a eti trouvi le 
dernier n’itait pas le tambour le plus has de la colonne, ni mime le pre- 
mier immidiatcment apris le plus has. 

On peut espirer que de nouvelles decouvertesmonlreront jusqu’a quelle 
hauteur s’ilevait la sculpture des colonnes. (Journal officiel du 3 mars.) 

Une decouverte archiologique des plus intiressantes vient d’etre 

faite a Lvon, demine les bailments de l’ancienne commauderie de Saint- 
Georges. 

Des ouvriers, occupis 4 itablir un egout, ont rencontre 4 trois mitres 
dix centimetres de profondeur, en contre-bas du sol de la rue, une chaussie 
romaine. On a suivi cette chaussee dans la direction de la rue, sur une 
longueur d’environ quinze mitres, ou elle prend une direction du cite de 
l’orient, vers la SaOne. 

On a retrouvi aussi un socle de piiier et un chapiteau sculpti, d’une 
tris-belle execution, plus une moitii de tite en pierre, un fragment de 
porphvre vert et plusieurs morceaux de pilastre en marbre blanc. 

Nous lisons dans un journal ilalien les nouvelles suivantes de 

Rome : 

< Des trouvailles archiologiques fort intiressantes ont iti effectures 
dans les terrains Servadio, pris de la station. 

D’abord, on commence a decouvrir deux autres grands morceaux de 
l’architrave en marbre blanc, trouvis a quelques pas de l’enclos du villino 
Servadio. Ces nouveaux fragments ne sont pas moins beaux que les pre- 
cedents. 

Puis, une demi-colonne de porpbvre sciie suivant le diamitre, une 
moitii de statue virile en marbre blanc, aussi grande que nature, depuis 
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le haut des cuisses jusqu’aux dpaules; une pelile lampe en lerre rouge, 
ornde d’un papillon ; un raur trds-eonsiderable qui a peut-Ctre appartenu 
au mtaie ddifice que les fragmenls d’architrave en marbre Wane. 

Plus loin, dans les terrains avoisinant la porte Tiburtine. apparlenanl 
toujours A la Socidtd gdndrale, on a trouve, ces jours derniers (d’aulres 
journaux Pont deja annonce), un vase en verre a pen prds intact, avpc 
bordure et anse en bronze, deceuxque l'on suspendait dans le tepidarium 
des thermes pour contenir del’huile odoriferante, propre a frotlerla peau. 

Les serviteurs de bains ou les baigneurs eux-mfimes inclinaient le vase 
suspendu par 1’anse pour faire couler quelques gouttes de liquide parfume 
dans le creux de la main et en frotter la peau. Les anciens soignaient leur 
peau comme les modernes soignent leur linge. 

De mdme qu’aujourd’hoi on jugede 1’elegance d’une personne a la frai- 
cheur et a la finesse de son linge, de mdme autrefois on en jugeait par le 
soin qu’elle prenait de sa peau, par l’exeellenee des huiles plus ou moins 
parfumdes employees a cet usage. 

N’v a-t-il pas un passage d Horace oiile poete reproehe aux jeunes gens, 
qui seraientdignesdefieurerii lacotir d’Alcinous,d’eniplover tropde temps 
a soigner leur peau ? Sans doute, et e’est dans cetle belle dpitre A. Lollius. 
oii il vante la morale qui ressort des poesies d Ilomdre : 

Alcinoique 

In cute curanda plus.cquo opeiata juventus. 

On a trouve encore, dans les memos terrains de l'Esquilin, une tote dc 
gnerrier avec le casque, fort belle; un tliyrse en bronze, une denu-slatue 
de la Diane d'l.phese, uno grande lampe, ornee d’un rinceau tout rempli 
d'armes ofTens is es et defensives. 

O matin, M. Visconti se trouvait dans les buieaux de la commission 
d’archcologie municipale, loisque les inspecteurs des fouilles venaient 
rendie comple au secretaire, M. Rodolfo Laneiar.i, de leur tournee sur 
les chantiers. Nous avons entendu leur rapport; ce seraient done idles 
dernidres nouvelles des deeouvertes. 

M. Ln nciani a monied a M. Visconti des fragments de slue, detaches des 
parois d’une chambre, couverts de peintuies dans le goiit pempdien; 
-M. Visconti les nssignait ;i la bonne dpoque de fempire, celle de Trajan. 

II s’agit de peinlures d’ornement, executees avec un soin incrovable : 
des moulures invitees, des enroulemenls et des mdandres rouges et jau- 
nes sur fond noir, 

Les couleurs sontans>i fraiebes que si le travail datail d'hier. 

M. Lanciani a parld de )a ddcouverte d un edifice anlique dans un ter- 
rain appartenan. a un particular, pres de Santa Lucia in Selci, encore a 
l'Esquilin, au haut de la Suburra. II y avait IA autrefois quolque temple 
d’Orphde probablement, pui.-que, pendant longtemp?, cette dglise s’est 
nommde Santa Lucia in Orfeo. La designation de in Selci a pievalu sans 
douie parce que la rue a eld pavee avec des polygones de lave A la faqon 
antique. 
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A propos de ces ddcouvertes, qui ont de Fintdrdt, nous demanderons 4 
Fexcellent M. Lanciani quand il publierala deuxiOme livraison du Bulletin 
de la commission archdologique munieipale. 

La premiere a paru en decembre, s’il nous souvient bien ; la deuxiime 
elait attendue en janvier. Ce retard ferait eroire qu’on s’est trop pressti 
pour publicr la premiere livraison. Mais il semble que l’on a assez dedes- 
sins et assez de teUe pour alimenter une publication period. que paraissant 
regulii-renrent. 

11 ne faut pas que les incorrections et les inexactitudes de la premiere 
livraison ddcouragent les iniliateurs de l’cntreprise : les publications pe- 
riodiques ne se perfectionnent qu’avec le temps. Il ne faut pas vouloir 
faire une revue parfaite tout d’un coup. Ce seraitbien assez d’arriver avec 
le temps 4 publier une revue satisfaisante, ou les doctes ne trouveraient 
pas trop a dplucher. 

On a trouve aussi dans les terrains de la Societe gdnerale une inscrip- 
tion latine relative a un college de gladiateurs, du temps de l’empereur 
Commode. Nous ne l’avons point vue; nous sommes aux regrets de ne 
pouvoir la publier dans sa teneur. » 

Bulletin de I'lnstitut de correspondance archeologique, n os 1 et 2, janvier 

et fevrier 1873. 

Stances du 20 decembre 1872 et des 3, 10 et 17 janvier 1873. Decouverles 
dans la Vigna Casali. Fouilles de Ligurno, de Malgesso, de Gemonia. llo- 
sai'que de Ventimiglia. Inlavacro Agrippina-. 

Parmi les objels iutercssants qui ont etc produits dans les premieres 
seances de Fannie, nous citerons un petit buste de bronze, trouvd en 
Sicile, que l’on dit admirable, et qui represente un personnage romain de 
l’epoque des Antonins; il est question aussi de deux beaux vases de Cu- 
mes qui seront publies dans les Monuments inedits. Les fouilles de la Vi- 
gna Casali ont fait ddcouvrir une inscription interessante, mais surtout des 
monuments, autel et sarcophages couverts de figures, qui sent des plus 
curieux. 

La librairie academique Didier et (>, met en vente un ouvrage 

dont nous reparlerons; il est intitule : E^sais sur la mythologie compares, 
les traditions et les coutumes, par ,\[. Max Muller, trad, de Fanglais, par 
M. George Perrot, t vol in-S. 
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Voyage archeologique en Grece et en Asie Mineure, 
par MM. Ph. Lf Bas et H. XVaddixgton. 

M. Foucart vient de donner deux nouvelle? livraisons (78 et 79) de la 
partie du Voyage archeologique dont la continuation lui a 6t<5 confide, avec 
1’agrdnient de 1’Academie des inscriptions, et sur la proposition de 
M. H. Waddington, par le ministre de l'instruction publique. Ces deux 
livraisons conliennent trois feuilles de textes formant un supplement aux 
texles public's par Le Bas ; la plnpart de ces textes ont did copies par 
M. Foucart lui-meme dans son dernier voyage en Grdee. Viennent ensuite 
huit feuilles de commentaire consacrdes au.x inscriptions de la Mdgaride 
et du Peloponese, tant & celles que Le lias avait deja publiees qu’aux tex- 
tes rdcenmient transcrits. C.e commentaire abonde en renseignements cu- 
rieux. Quelques indications recueillies a la hate dans une premidre lec- 
ture en donneront une idee : Noms d artistes inconnus jusqu'ici ou sur les- 
quels nous apprenons quelque chose de nouveau, n 05 87a, 112, 112a, 159a. 

Formes grammaticales et dialectales nouvelles, comme les accusalifs 
pluriels en av; et ov;, llo a; coniine XTrdotov pour axaoiov, 108; Tftavxa pour 
xciaxovxa, 137 ; la substitution du p au ?, a la fin des mots, dans le dialecte 
laconien, 162a. 

Corporations d’artistes dionysiaques, 116a. 

Le culte de Ilemeter en Argolide, 142, 1426, 1596. 

Les trois tiibus doriennes primitives et leur persistance jusqu’A l’dpo- 
que romaine, llt.6, 120, 121. 

Le n° 122, dclairci par une savante note de M. Waddington, est trds-im- 
portant pour la chronologie des rois de Chypre. Le n° 157 a, qui provient 
de Trezene, nous donne le compte des depenses faitespour la construction 
d’un temple et pour les travaux complementaires qu’elle avait entraines 
(cf. 139/i). Les inscriptions 163a, b, provenant de Sparte, nous four- 
mssent des catalogues de inembres de colleges religieux et de senateurs 
qui sont intdressauts a divers titles, et que M, Foucait croit appartenir au 
premier sidcle avant notre ere. Le n° 173a contient des renseignements 
importants sur le senat de Sparte a l’dpoque imperiale. G. P. 
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Rome souterraine. Rfoum£ des d^couvertes de M. de Rossi dans les Cata- 

combes romaiees, par J. Spencer Northcote et W. R. Brownlow ; traduit de l’an- 

glais avec additions et notes par Paul Allard. 1 v. in-8. Paris, 1872. Didier et C°. 

Le litre de cet outrage montre qu’il ne s’agitpas ici d’un original. C’est 
uue traduction fibre, aisde et quelque peu enrichie, d’un travail anglais 
qui avait pour but de rendre plus accessible ct de rcsumerun outrage ita- 
lien. Mais cette double transformation ne nous fournit pas moins, a nous 
Frangais, le meilleur recueil qui ait did publie dans noire languo sur cette 
riche mine d’dtudes scientifiques, historiques et thdologiques. Nous dtions 
vraiment trds-pauvres en ces matures, et les sacrifices que notre gouver- 
nement avait fails jadis pourl'outrage de Perret n’avaient abouti qu’a la 
creation d’in-folios mal di gores, de planches rapprochees sans esprit de 
critique. A vrai dire, ce >uut les Italiens qui ont invents les Calacombes ; 
je veux dire qu’eux souls, bien place's pour ecs longues et patlentes inves- 
tigations, qui exigent la prdsence sur les lieux et 1'autorisalion d’y travail- 
ler, ils ontretrouve, fouille etetudie fruclueuscment ces prtcieux monu- 
ments. Bosio, au xvie sidcle, Arringhi, Fabretti, au xvii°, Boldetti, Buona- 
rotti, Marangoni, Bottari, Marini, au xvui c ; Marchi, Garrucci et enfin de 
Rossi, de nos jours, tels sont les principaux mail res de cette science. 
D’Agincourt, Raoul Rochette, ne viennenl qu’ati deuxidme rang. Mais 
parmi les Italiens enx-mdmes, il faut en mettre deux a part pour leur 
merile hors ligne, le vieux Bosio ct notre illustre contemporain de Rossi. 
Eux surtout ont excellc dans les di'couvertes et dans l’intclligence de ces 
contrees souterraines qu'ils rovelaient au monde. 

La connaissance des livres de M. de Rossi d’une part, et nos frequentes 
visites aux Catacombes del’autre, nous ont convaincu de rexacliludegene- 
rale qui a preside a la rddaction du volume que nous annongons. Ce n’estpas 
un mince mcrite que d’avoir su condenser, en 500 pages, les deux in-rolios 
de la Roma Sotterranca, et celui des Insa'iptiones, et les nombreux articles 
du Bullettino di avcheologia mstiana, sans parler des ouvrages appartenant 
a d’autres auteurs. Point de verbiage; des faits. des descriptions, des rap- 
prochements historiques, des observations critiques, voila ce qui prddo- 
ruine dans cet intelligent labour. M. de Rossi lui a donne son approbation 
dans une courte preface. 11 a autorise les auteurs a lui emprunter ses 
meilleures planches chromolithographiques, qu’ils ont ete obliges de 
rt'duire en les reproduisant. Ils y ont njoute 70 vignettes intercaldes assez 
beureusement dans le texte pour en aider la comprehension. Tout cela 
suppose des depenses telies que nous sommes etonrn; du bon marche 
relatif auquel cet ouwage a pu fllre mis en librairie. 11 a fallu pour y 
rtussir toutes les facilites qu’auteurs et editeursont trouvees a Rome pour 
leurs illustrations. 

Sur la valeur fonciere de ce volume nous n’aurions qu'une reserve i 
faire. Eerit el traduit par des croyants convaincus, resumant un autre 
croyant, il laisse percer des preoccupations d’ordre thdologique et eccld- 
siaslique qu’il ne nous appartient pas de disculer ici. D’ou certaines con- 
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elusions un peu foredes et quelques apergus historiques un peu prdcon- 
gus. Ils atlaehent trop de confiance & des documents semi-apocrvphes, 
dont ils reconnaissent l’inauthenticite partielle. Maisil faut rendre hom- 
mage & la sincerity qui laisse percer un doute, mdme sur les fails qu’elle 
emit, alors qu'ils ne sont pas irrefutablement ddmontrds. En definitive, 
c ost plus encore tine teuvre de science qu’une ceuvre de foi. En cela 
nous \oyons bien le reflet des savantes investigations de M. de Rossi, de 
qui la reserve dgale souvenlla competence en ces matures. 

Voici le plan suivi : Ene introduction sur 1’histoire lit teraire de la 
Rome souterrainc; une recherche sur les origines des Catacombes; un 
apergu de leur histoire; une description ddlaillee des cimetiercs de Cal- 
lisle ; une etude sur l’art chretien d'aprds les peintures, les vases doles et 
les sarcophagus; enfin une demonstration du caractdre purement chretien 
lies catacombes. (le plan eft suffisamment complet pour donner du sujet 
une notion fiddle, tout en le metlanl a la portce des bommes du monde 
eux-mdmes. Les lettn's sludieuv v tromeront autanta apprendreque dans 
beaucoup de documents de premiere main, et ils y gagneront le desir de 
reuionter aux sources. 

11 y a ici des enseignements qui ne courent pas les rues assurement. 
Coinbicn peu de gens parmi nous *e rondent eomjde tie la position sociale 
et religieuse des chretien* ties premiers siecles a Rome; des lois et des 
u-ages dont ils out ptt prolifer pour leurs fundrailles. des origines de ce 
mode strange d'inhumation ; des motifs qui en out amend l’abandon, 
ausii bien que du enurant d’tdees qui y fit affluer plus laid lant de pdle- 
rins ! La peinture antique nous c*t .'t peine eonntte par I’evhumation de 
Pompei et de quelques monuments remains; noire public frangais n’est 
gudre inilid qu’.i la eonnaissanee tie la siatuaire antique. Or voici une 
cite souterraine qui nous a consetvd des fresques d un ordre unique; car 
au merite de l’antiquite elles joignent eelui non moins grand de nous iu- 
trodutre dans un monde religieux incoiitiu aux patens, de nous initier au 
syiubulisme, aux allegories, auv representations bibliques, aux opinions 
dogmatiques mime de ces chretiens des premiers sidcles qui ne nous 
dtaient connus que par les dcrits des Pdres de 1'EglisP. Controler la patris- 
tique par i’iconograpbie sacree, et interpreter celle-ci par l’autre, e’est 
assurement un resultat desirable et pour lequel nos auteurs ont signald 
des rapprochement* soavent heuteux. En lout eas ils ontcuvert une voie 
a deux etudes paralleles qui ne devront plus etro sdparees, celle de l’his- 
toire crcld*ia*tique dciile, et celle de l’bistoire chretienne gravee, peinte 
ou sculptde sur les monuments. 

Essayerons-nous d'une ebauche analytique, en quelques traits? Indi- 
quons seulement les resultals devenus iDcontestables. ndgligeant ce qui 
peut offrir encore matiere au doute. Mais suivons autant que possible un 
erdre historique et chronologique. 

Et d'abord, malgrd Rochette et quelques autres, il faut attribuer une 
origine presque excluslvement ebrdtienne aux catacombes et une desti- 
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nation nettement ddfinie. Les ardnaires dtant impropres k la stipulture, 
n’ont dtd utilises qu’exceptionnellement, necessitant des maqonneries de 
soutdnement. Le tuf litho'rde dans lequel les couloirs sont creusds dtanl 
presque impropre A toute construction, les conduits n’etant pas facile- 
ment accessibles, il ne faut pas non plus v voir des carridres de pierres. 
A l’imitation des juifs, les chreticns ont essaye de se crfier des grottes 4 
l’orientale. Ils I’ont fait en s’abritant sous la tutelle des lois romaines qui 
respectaienl le caractdre religieuxdcs sepultures, etqui tolcraientles cor- 
porations mortuaires, soit paiennes, soit juives. Le christianisme, bendfi- 
ciant de ces immuniles, et confondu avec les sectes juives, ne vit ses se- 
pultures conlesldes que sous la persecution de Dioclelien. Pendant deux 
sidcles et demi il se servit ratine du droit accorde aux corporations ( colle- 
gia ) de se rdunir autour des lombes, pour y abriter son culte en temps de 
persecution, v cdlebrer ses agapes, comme les pai'ens y celcbraient leurs 
repas fundbres, et pour y cacher temporaireinent des prosciits. Quelques 
families riches, eonverties des le i er et 1c rr° sidcle, permirent a l’associa- 
tion de creuser des loculi autour de leurs propres sepultures, et I’area consa- 
cree par chacu ie d’elles, acet usage, a perpetuitd, dewnt ainsi cimetidre 
public. La juxtaposition de plusieurs de ces terrains, dont on creusait le 
sous-sol, permit la formation de ces immenses soulerrains, pour lesquels 
on choisissait du resto les endroits cloves, a l’abri des suintements et des 
inondations. Les ditlerentes generations y superposerent plusieurs Stages 
d’ambulacres^t de cubicula. 

Parmi les premidres cutacombes citees, celles de Sainte-Priscille et de 
Sainte-Domitille qu’on est a meme d’etudier encore , ofTrent des noms et 
des constructions qui peuvent lemonter au i er sidcle, ou au commence- 
ment du n e ; des inscriptions avec le nom de la gens Fhnia, un triclinium 
ou schola, un logcment probable de gardien, des fresques rourales repre- 
senlant des feuillages, des guirlandes, des vignes et peut-etre aussi un 
Daniel dans la fosse aux lions. Le cimetidre de Saint-Pretextat, probable- 
ment dds le ir e sidcle, oll're une lombe de saint Janvier ornee de guirlan- 
des analogues, enjolivdes d’oiseaux, des moissons faites par des genres, et 
un bon berger portant sa brebis sur les epaules. 

L’ancre de l’esperance se grave alors sur les inscriptions; le poisson 
symbolise le Christ, parce que son nom grec ly Ou; contient les initiales des 
mots Xsts-ro; ©sou Ytb? Xrorr'p. Parfois meme il porte le pain eu- 

charislique qui nourrit les Ames. La colombe figure lame et l’agueau le 
fiddle. Quant au Christ, il n’est encore represente que sous la figure du 
bon berger portant l’agneau sur ses epaules. Il y occupe le centre des 
plafonds, au milieu d’ornementaiions pompeiennes. 

Le symbolisme s'accentue a la fin du n e sidcle, ou au commencement 
du rare, dans les peintures du cimetiere de Lucine, figurant les deux saere- 
ments du bapteme et de lacene. Le premier, sous le locber jaillissant de 
Moise, au puits de Jacob, dans les eaux ou le divin pecheur prerid les 
Ames, au Jourdain meme; le second dans le sacrifice d’Abraham, et dans 
XXV. 20 
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les agapes si souvent reproduites, dont le rite primitif rappelle singulife- 
rement les repas funebres de l’dpoque. La multiplication des pains, les 
vases de vin des noces de Cana, la benediction des aliments sacres, v com- 
pris le poisson mystique, sont de la memo periode. Ajoutons-v le miracle 
de Jonas, image de la resurrection, et aussi la resurrection mdme de La- 
zare, si bien placee sur une tombe. Notons les inscriptions qui parlenl de 
sommeil : doimit, clormitio; de repos: quiescit, quiescet ; de \ ie eternellei 
vivis, vivas; d’esperance : spes in Deo, ill Christo ; d’affection : filio dukis- 
simo; le tout en termes laconiques et d’un ton dejli presque console par 
la foi, mais dont les formules s'altftront i mesure qu’on avance dans les 
temps. Au commencement du m e siecle encore, il i'aut probablement rap- 
porter la figure d’Oiphee svmbolisant la puissance barmonique du Christ. 

D£s le n e sidcle doji, une Marie assise, l’enfant Jesus sur ses genoui, 
d'un caractbre presque raphaelcsque, s’elait rencontree cflte d’un pro- 
phete montrant l'etoiledu Christ; au in® et surtout au ive sidcle Marie re- 
parait outre deu\, trois ou qtiatre mages qui apportent d’Orient des offran- 
des au Sauveur. Dans les dernieres elie occupe une cathedra d’honneur, 
mais re.-le humble et simple dans son role de mere. A diverses dpoques, 
des onmts et orantes en grand nombro persouuilient les defunts et defun- 
tes dans 1‘attitude antique de la priori', les Iras lores; tandis que des pas- 
torales trds-\ariees montrent les l'onctions du divin berger vis-a-vis des 
fiddles. 

Avec le iv* sidele apparait le iv.onogramme JaUirum de (tonstantin) qui 

p 

entremole ainsi X les deux premieres letlres grecques du ncm de 
Christ, et di.-simule riiiblement sous diverges variautes la cioix qui jus- 
que-la ne s'etuit lai^-e devinor que sur des vergues de mils, ou sur les 
barres de l’ancre swnbolijue. li ed luge des sculptures chrdtiennes, si 
belles encore dans le sarcophage de Lassus, ct dans celui ou le Christ 
siege triumphant au-dessus d’une tigure symboiique du ciel. Job, la ten- 
tation ; Jesus entiant ii Jerusalem, puis accuse devant Dilate; la captivitd 
de saint Pierre et une lois eclle Ue samt Paul : le ebristianisme batissant 
ses l.asiliques, et les livres sacres entre les mains des aputres, roilace que 
raconte la periode classique en..ore de la sculpture chretienne. Cur ici 
c est de 1 ai t paien que i on pert pour alier Vers la decadence; il ne s’agit 
pas d'un ait d'onginc piiremenl chetieiine se developpant dans le sens du 
beau; les siijeis souls soul cl.retiens. 

A\ee la decadence de la tin du n® siecle. se mulliplient les sujets dans 
un mi'me saicopha.e. La peneee chiethmic y aeeumule en les pressant 
plusieurs recits bibliques m, 'lunges : la guerison de l’aveugle-ne, dupara- 
lvlique. de 1 liemorilioisie : la multiplication des pains et des poissons ; 
dherses idsun eel. oils, le remement de saint Pierre, ie miracle de Cana; 
Noe dans Paiclie. et des agapes d’un rite nouveau ou les convives sont 
assis au Leu d’etre couches, oil les seniteurs apportent la coupe melee 
d’eau ou tieJie; peut-ctre une prise de voile; les trois jeunes gens dans 
ia touruaisC, et le Sauieur eiiseiguant les douze, etc., etc. 
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Les nornbreuses inscriptions du ive siftcle, et spdcialement les damasien- 
nes, temoignent d’une grande foi aux saints martyrs qu’elles invoquent. 
Le style epigraphique est devena elogieux, parfois emphalique ; il se rd- 
pand en vers alexandrins ou la figure souvent paicnne exage re ou altere 
la penstie. Pourtant les tombes des papes, meme dans leur caveau fune- 
bre transforms en ehapelle.aSaint-Calliste, gardent lasimplicite premiere. 
Leurnom y est inserit en grec, sans autre designation quo ccllc d’lin (i-l- 
gy.ot.o-) et quelquelois celle de MP (uxp-njfe;). l.a tombe du pape Eusdbe 
fait seule exception. 

C’est plus tardivement, vers uneperiode que MM. Allard et Northcote ne 
priicisent pas, mais qu’ils font commeneer des la fin du iv“ siecle, qu’on 
trouve la representation de Dieu le pere iccevant les ofTiandes'de Cain 
et d’Abel, et celle de la sainle Trinite ou le Verbe eree la femme, ou le 
Saint-Esprit se tient derriere la Madone, ou nos premiers parents reqoi- 
vent du Christ les epis et la laine, syniboles du ti avail. Puis tlie jetant 
son manteau a Elisee, et les saints dtja tonsures avee leurs neats inscrils 
stir leur tete. C’est bien dans cette peiiode, an v° siecle, que se montre 
enfln la croix dt'gagee de tout voile, que l’aureole apparait sur la tele du 
Christ et des saints glorifies, sur celles aussi de Pierre et de Paul dont une 
belle medaille bien anteiicure a revele les types devenus liieraliques plus 
tard; qu’enfin l’apotre Pierre esl inconteslaldement saisi de la verge de 
Moae ou du Christ pour faire jaillir l’onde oii s’abrcuve Israel. 

Plus tardivement encore, dans la periode des derniers piilerinages, en- 
tre le vne et le xi e sittcle, Part byzantin reproduit sur fond d’or, dans des 
gloires multiples, les saints les plus centres commc les plus obteurs, le 
Christ surtout et souvent aussi la sainle Vierge. 

Tel est bien l'ordre chronologique qu’avec un peu d’atlenlion. et sauf 
details contests, on pent etablir dans les sujets Chretiens si soigneusement 
decrits par nos auteurs, sur les renseignercenls de M. de Rossi principale- 
ment. Quant a leurs nornbreuses et savantes citations des Peres de l’Eglise, 
& leurs rapprochements historiques, il nous faut en laisser l’examen au 
lecteur. Bien des prejuges pour ou contre les Cataeombes et sur leur con- 
tenu nous paraissent devoir tomber par cette lecture instructive et atta- 
chante. Nous oserons dire meme aux studieux qu il faut desormais com- 
mencer par ce resume des decouvertes rerentes dc M. de Rossi, pour n’al 
ler qu’ensuite aux ouvrages originaux suit du savant italien lui-nieme, soil 
et surtout de ses prf decesseurs Marchi. Garurci, Arringhi, Hosio, etc. On 
s’Spargnera ainsi bien des tdtonnements inutiles et bien des discussions 
aujourd’hui sans objet. Pouitant ce qui est condensd dans ce volume ne 
trouve ses preuves et son controle que dans les ouvrages originaux etdans 
les monuments eux-memes; c’est done loujours bien a ceux-ci qu ilfaudra 
remonter avec le guide nianuel que nous a traduit M. Allard. 11 serait 
desirable d'y ajouter quelques classifications chronologiques, comrne celles 
que nous xenons d’ebaucher, pour en tenJre l’intelligence plus facile 
tant au point de vue de l’histoire de Part qu’au point de vue de la penste 
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religieuse. Telle quelle, la publication faite par la librairie Didier ouvre 
une porte bien aisGe a la vulgarisation d’une branche scientifique restee 
jusqu’ici i l’etat de mylbepour la masse deslecteurs franqais, no\ee qu’elle 
(If ait dans les nuages lGgendaires d’une piiite sans guide, ou dans les in- 
ches contestations d’une arebeologie I'uite dans le cabinet, a coups d’in- 
folios. Mais les homines de science comme les gens de letlres peuvent 
hardiment meltre ce livre dans !eur bibliotheque. (Test indiquer un dou- 
ble monte qui n’est pas common, cclui d’une lucidite a la portde de tous> 
unie au serieux. Tenninons on disant que noire compatriote, M. Allard, 
manie ass >z aiseinonl la langue franquise pour no pas luisser percer les 
gGnes du traducteur. Tu. Roller. 

Primo supplement© alia raccolta delle antichissime iscrizioni 
italiche, par A. Fabretti. Roma. Torino, Firenze; Bocca, 1S72. 

L n s grands recueils d’inscriplions, quelque soin qu’on prenne pour les 
former, deviennent vile incomplets. Pour qu’ils puissent continuer a Ctre 
utiles il Taut les tenir au couiaut des decouvertes nouvelles, (Test ce qu’ont 
voulu fairo les auteurs du Corpus insn iptionum lutinarum par la publica- 
tion del’ Ephanci'is cpiyrapltka. M. Fabretti a GpiouvG le mGme besoin, et, 
trois nns a peine apri's avoir ncheve son Corpus iusrriptionum itahomim unti- 
quioris ntvi, il publie un premier supplement qui tie conlient pas moins 
de 1*0 pages de textc et de neuf feuillcs de planches. 

Ce premier supplement renferme plus de boo inscriptions qui out etc 
recemment decouvertes ou qui avaient echappe aux premieres invesli- 
gations de M. Fabretti. tjuelques-unes apparliennent aux dialectes latin, 
osque, samnite et ombrien. Parmi ces dernieres, il cn est une surtout qui 
olTre un certain interet; elle conlient une dedicace a la vieille deesse 
Cupni, et il v est question d’une magislrature ombrienne qui s’appelle 
m'lyijiiutiK, hun ones, ce qui nous apprerul la signification du surnom que 
porlait la farm lie de Virgile (Yeruihus Man) et nous donne peut-etre quel- 
que indication sur le pays d’oii elle etait sortie. Le plus grand nombre des 
inscriptions nouv elles lecueillioa par M. Fabretti lui a ete fourni par l’E- 
tt uric. Uuelques-uii >s sent ns-ez longues: elles viennent de chambres 
funeraiies recemment decouvertes et qui ont etc tres-bien decrites par 
M. Hiding dins los Ann iC_< </.■ / »/.’ r.^iespoii'lnnce archeijlo'jiqw:. 

tie's inscriptions sont encore fold obscures et il reste beaucoup a v Jeeou- 
vrir. F.ependant M. Falmtti fait remarquer que, dans ces derniGres an- 
nces la philologie comparee a rendu de grands services a Finteiligence 
de cette vic-ille iingue qu’on regardait comme lndGchiffrable, el qu’elle a 
fermement etabli quelques points qui ne peuvent plus Gtre contests. 

« Les observation- qu'elle a faites, nous dit-ii dans sa preface, suffisent a 
prouverque la kngue etrusque, sous ses vetements giossiers, ne diff&re 
pas i ssentiellement de cedes des peuples voisins et que, comme elles, on 
duit la reconnaitre, selon le mot de Lorsseu, pour une noble fi lie de l’lta- 
lie. » Dans la derniere partie de son supplGment, .M. Fabretti corrige 
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quelques fautes qui lui dtaient dchappees dans son grand racueil; il r6- 
tablit, d’aprbs ses propres recherches, on sur les indications de gens eom- 
petents, comme Conestabile, des inscriptions qu’il avaitmal lueset inexac- 
tement copides. Aussi l'ouvrage se termine par un index trbs-complet et 
qui sera fort utile. M. Fabretti annonce, comme devant paraitre bientot, 
une seconde partie, qui contiendra, sur les vieilles langues italiennes, 
et surtout sur l’dtrusque, des observations paleographiques et grammati- 
cales. 

Storia della arte cristiana, grand recueil archdologique publid par le pfcre 

Gabrccci. Les premiers fascicules de eet important ouvrage viennent de paraitre 

dans une petite ville d'ltalie, Prato. 

C’est la collection complete des monuments figures laisses par les chr6- 
tiens des huit premiers siecles. On sait a quel degre sont dpars ces docu- 
ments et, pour ne parler ici que des sujets publics, combien de livres, 
d’opuscules rares et quelquefois introuvables il faut consulterpour etudier 
les types des premiers Sges du christianisme. Si l’on excepte celles desou- 
vrages modernes, presque toutes les reproductions sont d’ailleurs infidides, 
depourvues de caracl^re, quelques-unes meme absolument informes. Les 
planches de Gori pour les diptvques; celles de Bosio pour les peintures et 
les sarcophages de Rome ; pour les mosaiques, les gravures dtitestables de 
Ciampini, voili ee que sont aujourd’hui nos principaux instruments de 
recherches et de travail. L’antiquaire ne peut done que saluer avec une 
vive reconnaissance l’apparition d’un litre considthable et sorti d’une ha- 
bile main. 

Fresques, verres a figures sur fond d’or, mosaiques, marbres sculptds, 
pierres gravies, reliefs divers laissOs par les premiers chreliens; puis, dans 
un appendice, peintures et sculptures des juifs et des hereliques, voila ce 
que reunira, dans ;I00 planches contenant 2,000 sujets, 1’ oeuvre vraiment 
colossaledu R. P. Garrucci. 

Le savant religieuv s'y est devoue depuis longues annees, et sa publica- 
tion des verres a figures n’elait qu’une sorte d’a-compte donne sur son 
futur travail. Il y a pi Os de vingt ans aujourd'hui, j’ai vu entre ses mains 
de volumineux albums rtiunissant, parmi des centaines de monuments 
chr6tiens, une grande part des dessins de nos beaux sarcophages, des tom- 
besde l'Espagne, entre autres la tombe deSaragosse, sipeu connue, si digne 
d’titre dludiee pour des figurations importantes que Ton cbercherait vai- 
nement ailleurs. Rien done ici n’a dte donne a la precipitation, au hasard. 

Le texte sort des mains du savant religieux, dcrit avec l’autoritd que 
donne la connaissance des livres saints, des Pfres, la pratique ancienne et 
constante des monuments de Part chretien. 

Dans la publication de cette oeuvre, dont quelques fascicules ont deja 
vu le jour, le nom d’un Franqais, j’ai hflle de le dire, eut etc, si le sort 1’a- 
vait permis, associe a cclui de Pantiquaire italien. Je veux parler du re- 
grettable pbre Martin, dont le souvenir est pieusement rappeld en tOte du 
nouveau livre et qui, apr6s avoir reproduit par son crayon la riche sdrie 
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des verres a figures, avait commencfi a dessiner les autres monuments 
qui vont filre mis sous nos yeux. C’est en copiant avec ardeur, lorsqu’il 
etait deja mortellement alteint, les mosilques de Ra\erme, que le cou- 
rageux artiste a peri, au loin, sans secours, epuisd de fatigues; c’est par 
ce malheur quo la France n’aura pas vu le nom d’un de ses enfants 
attach^ a line publication de premier ordre. 

Parmi les dcssinsque va donner le savant p£re Garucci, nous en retrou- 
verons sans doutc plus d’un de ecux qu’avait prepares son regrcttd collabo- 
rateur, devoue, ainsi que lui, a la reproduction d’anciens types qui furent 
si longtemps, comme le disent les Phres. les livrcs de la foule illettri'e, et 
qui parfois viennent seuls reveler, celairer les mysleres d’un symbolisme 
dont l’explicalion ne se trouve nulle part ailleurs. Edmond Le Blant. 

Griechische und Sicilische Vasenbilder, herausgegebon von Otto 
Benndobf, Verlag von I. Glttentag in Berlin. premiere livraisoD, in-folio. 

Cette livraison est la premiere d’un ouvrage qui sera considerable. 
M. Benndorf se propose surtout d’etudier les vases points de la Greco pro- 
pre. II y a la une heureuse nouveaute; on n’a gufrre decrit jusqu’ici que 
les ciiramiques de la Grande Grice, et on pent dire que celles du Pelopon- 
niise, de la Beotie, des Cyclades sont encore inconnues. Si quelques sa- 
vants ont publie des vases de I’Atlique, ee n'est que par exception. Le 
nombre de ces monuments aujourd hui dessines et coimnentes esl insi- 
gnitiant a cOte des riches series que possedent les collections publiques 
et pmces d’Athones. Nous ne pouvons done qu’approuver le programme 
que ce savant s'est trace. L'n autre erudit. M. Hevdemann, vient du resle 
d’entrer dans celte voic et de nous donner un recueil consacre aussi aux 
Ciiramiques do la Groce. Nous aurons occasion de levenir sur ce travail. 

La premiere livraison de 1’ouvrage de M. Benndorf conlient treize plan- 
ches. 

Les planches 1-V sont de beaucoup a notre avis les plus importantes. 
On se rappelle qu'en 1 S*>S .M. de N V i 1 1 c annon^a la decouverte en Altique 
d’une plaque de teire railed fond rouge, do cor lie de figures dans le sy s- 
teme adoptii pour les vases points. On ne connaissait encore qu’un seul 
fragment qui permit d'imaginer ce qu’avait etii cotte classe de monu- 
ments; i! avail etc public par le chevalier Bronsled, et du reste etait & 
fond noir. t.e mcmoitc de M. de Witte frappa done a jusie litre les savants. 
M. Benndorf s'est attache a rechoreher toils les monuments de ce genre, 
il en donne les dossins. Nous cotnptons aujoui J bui Ireize plaques ou frag- 
ments de plaques semldaMes .1 cello qui a fu' appelfe, du nom du premier 
possesseur, plaque de Photi.ides-bey. Elies repniscntent dec- expositions ou 
des processions de divinites. 

La plaque de I’liotiadds-bey a ete l'objet, de la pari de M. Benndoif, 
d'un veritable memoire. Le sujet n’ufl'rant aucune difficult**, e’est a la 
lecture des inscription- que s’est -iirlout applique ce savant. I’lusieurs de 
ces textes se comprennent sans peine ; METEP, AAEKJ)E, TATEP 



BIBL10GRAPHIE. 


287 


AAEKDOS. L’interjection oiuot, helas! est rfipetfie deux fois, sous deux 
formes diffdrentes. Les autres inscriptions sont loin d’etre aussi claires. 
Sous le lit on voit le mot kOlVTOH, sans qu’on puisse affirmer, con- 
trairement A l’opinion de M. Benndorf, qu’il ne manque pas une lettre 
au debut. M. Benndorf rejette la lecture o]XoAuyoc, proposde par M. de 
Witte, parce que le t est certain; mais il propose a tort xoxut o;, les 
deux lambdas ne pouvan! faire l’objet d’aucun doute. C’est dvidemment 
par le verbe dXoXuiao, oXoXuttw, que s’explique le mot inscrit a cette 
place, sans que la forme que l’ariiste avait employee puisse fitre re- 
trouvde axec certitude. Nous sommes de 1’avis de M. Benndorf quand il 
restitue dans la partie droite de la plaque le mot MEAEA02A, dont il 
reste // EfOSA. Cette lecture ingenieuse est justifide par une amphore 
du British Museum sur laquelle on lit prds d’une joueuse de double flilte 
cette meme inscription. La partie droite de la plaque est incompldte; 
mais il est naturel de supposer que l’artiste avait place de ce cOte et a la 
tdte du lit une joueusC de flute; cette femme, qui devait faire partie de 
cette sedne fundbre, ne se retrouve pas dans le reste de la composition. 

Egalement dans la partie. droite du tableau, mais au-dessus d’un per- 
sonnage qui dtait placd deriidre le lit, on voit le mot OEQE, 6 le 
mot QEQIS est repete deux fois au-dessus de deux femmes, 0r,0i';. 
M. Benndorf croit que Tr/Jr, se rapporte a la grand’mdre du mort; mais il 
n’explique pas suftisamment cette triple repetition tv- Or-. 11 est pro- 

bable que l’un de ces mots designela nourriceet, selon toute vraisemblance, 
ce serait celui qui se lit a droite; les deux autres, les afeules qui sont pla- 
edes entre le pere et la mdre. Au-dessous d’un de ces mots on lit flPOh- 
TATO, a cOte de l’autre OiMOH. M. Benndorf propose de restiluer 'rfi 
Tpo; T:aT L sd;. Il faut remarquer que l inscription est eompldte, qu’on dis- 
tingue trds-bien O et non P; la restitution est done, selon nous, inad- 
missible. Peut-elre penscra-t -011 au verbe r.zoo-i— w, j’usperge, je feus la 
lustration funebre. On voit que les inscriptions de cette plaque sont encore 
bien loin d’etre toutes comprises, que M. Benndorf ajoute peu de choses 
aux lectures qu’avait donnees M. de Witte. 

Les planches VI, Ml et Y1H representent des plats d ancien style a fond 
terreux et a figures bistres. Ce sont de precieux specimens de produits 
cerauiiques frequents en Grece et encore trds-psu connus. Le plat repro- 
duit par la planclie VII en particulier el surlequel on voit une divinild 
a demi coucln-e, un sacrifice et une danse, meritait un commentaire 
etendu. 11 est a regretter que l’auteur se borne a une simple description. 
Nous ajouterons que ce monument est sans aucun doute corinthien. 

Le fragment de grand vase que nous trouvons sur la planche X est du 
plus grand prix. C’est le plus ancien monument ephebique dticouvert 
jusqu’ici. 11 porte le nom du cosmete Lurykleides, qui lie figurait pas en- 
core dans les listes. 

PI. XI, fig. i ot 2. Tous les archeologues s’interesseront a ces deux frag- 
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menls qui monlrent la peinture noire employee pour reprdsenter des 
figures du style le plus pur, saos affectation aucune d’archaisme. 

Le fragment 6 de la mfime planche prouve qu’on trouve en Grfece des 
peintures cdramiques rappelant tout a fait le proeedd du vase Francois, 
argument important pour les areheologues, qui croient qu’Ergotimos tra- 
vaillait en Grice et non en Italie. 

La planche XiU donne un admirable morceau signd. L’arlisle porte le 
nom de Neapyo;. 

On voit qu’il est difficile de rdunir en un moins grand nombre de plan- 
ches plus de monuments prdcieux. Les dessins, exdcutds avec soin, sont 
d’une viritd parfaite, comme j’ai pu le verifier en comparant a Athines 
les monuments originauxaux plauches de M. Benndorf. *** 
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SAINT-CLEMENT BE ROME 

( Suite et (irt) {)) 


Rentrons dans I'eglise; sur les piliers 8 et lOrjue nous avons juge 
ne pouvoir remonter avant les reparations qui ont consolidd I’eglise 
aprSs le tremblement de terre de 896, nous trouvons d’autres fres- 
ques de la m6me epoque (xi* siecle). Le mfeme Beno et la m&me 
Maria sont les donataires de celle du pilier 8, qu’il importe de bien 
etudier. En haul, demi-coupe par le pavage de la basilique supe- 
rieure, estun panneau ou 1’on distingue les jambes d’un pontife sur 
une eslrade, avec cette designation : SCS CLEMENS ; a sa gauche 
deux autres jambes s’avancent comme pour lui porter quelque chose 
qu’on a suppose etre le pallium; elles ont nom PETRVS. A droite, 
lebas du corps de CLETVS semble aussise rapprocher du saint. Plus 
loin L1NVS. Le Rev. P. Mullooly appelle cela l’installation ou J’in- 
vestilure de saint Clement dans sa charge. 

Le panneau central (pi. IX) reprtsente i’archileclure d’une maison 
antique, 1’oratoire de saint Cldment je suppose, tel que pouvait se le 
tigurer l’artiste de la fin du xi e siecle. Un autel dans le style du 
temps, sans cierges ni crucifix, porte sur une nappe blanche, a cote 
Tun de I’autre, un calice et un objet rond dont il est difficile dc ciic 
si c’est une patene ou un pain. Aupres un livre avec ces mots : 

DOMINVS VOB1SCVM PAX SEMPER VOBISCVM, 

Sur le devant de cet autel, saint Clement lui-memc, dont le nom est 
ecrit en croix ainsi : 

S 

c 

s 

CLEMENS 

P 

A 

P 

A 

(I) Voirle munirode mars. 

XXV. — Mai. -1 


290 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Le pontife est vetu des ornemenls sacerdotagx du xi e siecle, pal- 
lium sur 1’epaule, chasuble en pointe, lc manipule entre le pouce 
et I’index, et, pour completer 1’anachronisme, des pretres tonsures 
portent des crosses episcopates, l’encensoir et la boite a encens. Les 
donataires Beno et Maria presentent des cierges enroules, tandis que 
la scene est eclairee par sept lampes suspendues aux portiques et 
par un lustre de six autres lampes disposees circulairement. Les 
lieros de la legende sont ceux ci : la chretienne Theodora, sur le 
premier plan (vetuc d’une (unique a manches tombantes, comme les 
grandes dames du moven age), assistait a I'assemblee des fblelrs, 
sans la permission de son mari Sisinius. C’etait au x er siecle, nutez 
bien. Le mari intrigue se glis-a dans l’assistance pendant la cele- 
bration des m\ stores. S'en moqua-t-il? Toujours est-il qu’il fut puni 
de son audace par unesubite recite. On le voit ici, sous son costume 
de soldat romain, tcndant le; mains comme un aveugle, et conduit 
par un eselave. Mais pendant ce temps saint Clement leve les bras 
en signe de priero, comme les orants des catacombes; le temeraire 
re oiivia la vue, dit la legende. 

Converti par ce miracle, Sisinius se consacre a l'ereclion de la 
basilique. Xolez cet anacluonisme de trois sieeles! Le soubassement 
de notre pilierle re pri sente commandant a des esclaves qui levent 
une eolonne. Trois sont deja drossees et torment portique. Quant au 
nouveau ehretien, son langage n’est pas prYcisement convenable. 
II traiiit les grossieretes du xi c siecle : FILIDELEPVTE, s’eerie-t-il 
ilans le patois de son temps, que nous n’ornns traduire, TRAITE, 
trntne:: COSMARIS ALBERTEL (noms de 1’epoque) TRAI SAXA- 
YRAEREMERVISTIS DVRITIAMCORDISVESTR1S (sic). 

Tntine, rous ave: merite dc trainer des pierres, it cause de la durete 
de ros cirurs. 

Enlin. s'adressant ii CARVONCELLE, le dernier eselave qui se 
tient derriere la eolonne avee un Ievier, Sisinius lui crie dans 
un patois plus sensible encore : FALITEDERETOCOLOPALO, ce 
que nous traduisons ainsi : Fats Id tol derriere aver le pal (Ievier). 
Ce dialecte dumoyen ;ige, tenant du latin et de i’italien, avait du 
nail re apres 1’invasion barbare, mais on voit combien ii etait deve- 
loppe aux approches du xii* siecle. 

On a donne de cttle scene une autre interpretation qui nous 
semld" bizarre; el le a pour origine une legende de plus. Puni, puis 
gueri par saint Clement, Sisinius aurait attribue ces prodiges a la 
magie; pour se venger du magicien il aurait fait saisir saint Clement 
par ses esclaves, criant aux deux premiers : « Tirez»; et au troi- 
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sieuie : « Tiens-toi la derriere avec un baton. » Mais au lieu du saint 
il ne serait reste entre les mains des esclaves qu’une colonne de 
marbre, et Clement, s’echappant par le portique, leur aurait lance 
ces paroles ironiques : « A cause de la duretb de vos coeurs vous 
avez mdrile de tirer des pierres. » 

Quoi qu’il en soit de ces deux interpretations, Sisinius est evidem- 
ment un grand patricien, habitue a commander. Dans la fresque 
centrale il a un costume militaire; dans celle-ci il a jete le pallium 
sur son armure : il fut l’arni de Domitien, dit la tradition, etquand il 
se convertit, il entraine loute sa gens, plus de quatre cents esclaves 
ou cliens. Sa femme, la belle Theodora, est plus sympathique, el le 
ne manque ni de grace dans 1’attitude, ni de douceur dans 1’expres- 
sion. Toute cette peinture indique un savoir faire qu’on reporterait 
certainement au xiv° siecle, sionn’avait lapreuve qu’il ne peuts’agir 
que d’une oeuvre de la fin du xi c . 11 y a unite dans l’ordonnance et 
dans la composition. La gaucherie des attitudes n'exclut pas l’habi- 
lete a draper les personnages. Les jeunes figures sont avenantes. 

Le nom des donataires, qui se trouve deja dans la peinture cen- 
trale sous leur portrait, se relit dans la dedicate suivunte : 

* EGO BENO DE RAPIZA CV MARIAVXOR MEAP AMORE Di ET 
BEATICLEMENTIS P • G • R. F. C. 

Moi Bern de Hnpiza avec Maria mon epou.se, par amour pour Dieu el 
pour le bienheureux Clement, j'ai fait peindre. 

Les scenes sont separees par des rosaces encadrees dans des entre- 
lacs de style semi-classique, semi-roman. 11 y a la des reminiscences 
de l’antique fort distincles du byzanlin. Autanl en dirons-nous du 
soubasssment du pilier 10 ou des oiseaux, des fleurs, des vases s’en- 
cadrent dans des carres formes de larges bandes croisees, mais au- 
dessous d’une frise presque elrusque. Evidemment nous sommes a 
1’aurore de la renaissance. Les coups de pinceau ne sont pas si 
rudes ni si naifs que ceux de l’6cole latine des siecles precedents. 
Us n’ont pas non plus le caractere hieratique et conventionnel de 
1’art byzantin. 11 faut reconnaitre la un art indigene reprenant son 
essor. 

Le sujet represente (pi. X) sur ce pilier n° 10, est la legende de 
saint Alexis. Le jour meme de son mariage, Alexis etait parti pour 
la Palestine pour s’y faire ermite. La fiancee delaissee l'atlendil a la 
fen^tre, comme la represente nai'vement notre fresque. Il revint, 
mais k 1’etat de pelerin, amaigri, ascetique, une besace au cdte 
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et une aureole en tele. Comment 1’eiit-on reconnu? II put de- 
mander l’hospitalite sans crainte a son pere, le senateur EVFIMIA- 
NVS qui apparait a cheval, entoure de servileurs. Le saint vecut la 
sans ser6veler memo aux siens; il les servit dix-sepl ans comme un 
simple esclave, couchant sous un escalier de la maison patcrnelle. 
Avant de mourir il remit un rouleau contenant son hisloire, au pape 
Boniface I er (418). Celui-ci, coiffe de l’etroile tiare a deux cercles 
d or usitee au xr siecle (on sail que c’est Jean XXII qui, en 1316, 
ajouta la troisieme couronne a la tiare pontificale), a etemand6 pour 
expliquer le phenomene de cloches qui ont sonne d’elles-memes. Il 
benit le saint mourant et montre le manuscrit. Reconnaissance est 
faite, mais trop tard : le saint est mort; son pere s’arrache les clie- 
veux, sa vieille mere aux mamelles pendantes en fait autant dans 
'Oil desespoir, et la pauvre fiancee couvre le defunt de ses baisers. 
Boniface I ,r consacre cette histoire d'une derniere benediciion. L’ins- 
cription au-dessous indique les trois phases de ce reeit : 

NONPATAGNOSCIT MISERIO . S1BIPOSCIT . PAPATENET 
CARTA VITA QVENVNTIAT ARTAM. 

I.e pi-re nr recommit pas le miserable. Celui-ci demande. Le pape 
tient les papiers et rivele sa vie etroite. 

Xofons ici que agnoscit rime avec poscit, et cartnm avec arlam. 
La rime elait done inventee. 

Cette fois, on voit que l’artiste ne s'est pas soucie d'observer la loi 
de l’unite de temps. Trois scenes dislinctes sont rapprochees dans 
ce cadre £troit. Mais le coup d’neil n'en est pas blesse; il y a 
une certaine harmonie dans la disposition des groupes. En general, 
dans cette peinture comme dans celles que nous classons au xi c sie- 
cle, on sent fart occidental avec sa simpiicite aisce, mouvementee. 
Rien de pareil n’aurait ete point par les artistes byzanlins. Nean- 
moins, dans la richesse des ornements, leclat des vetements et des 
tentures, on ne peut meconnailre une certaine influence orientale. 
Xous sommes loin de la simpiicite des premieres peintures des cata- 
eombes. La sobri^te n’est plus la qualite caracteristique. Les tons 
aussi sont un peu crus; ce sont des ocres tournant au rouge, des 
jaunes visanta 1’etTet, qui ne sont pasloujours fondus. Le dessin est 
loin d’etre irr^prochable, mais c’est par lui plus que par la couleur 
qu'on peut distinguer ces fresques de l’inimobilite byzantine. Il y a 
du mouvement et une souplesse qu’on ne retrouve pas toujours dans 
l’£cole de Giotto, plusieurs siecles apres. 
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Nous ne mentionnerons que pour m6moirela peinlure au-dessus, 
tronquSe par le pavage superieur, et figurant le Christ assis entre 
saint Clement, saint Nicolas, saint Michel et saint Gabriel. Notons 
seuiement ce titre de saints donne a deux archanges. Nous ne d£cri- 
rons pas non plus les fresques de saint Prosper d’Aquitaine, saint 
Antonin, saint Danihel, saint Gilles, saint Libertinus, disseminees 
sur les ctHes de ces pilastres 8 et 10 et presque masquees par les 
murs du moyen age. II est temps de terminer cette description ne- 
cessairement trop seche. 

Concluons que la basilique primitive nous permet de suivre, a tra- 
vel's les obscurilSs de son bistoire, des remaniements nombreux qui 
portent la trace de plusieurs siecles fort peu connus. Concluons sur* 
tout que nous avons, dans cette crypte qui fut une eglise, des echan- 
tillons de fresques des viii% ix% x-, xp siecles, lesquelles comblent 
une lacune jusqu’ici regrettee, entre Part chretien des catacombes 
(en fait de peintures) el la renaissance. Nous y avons la preuve que 
la resurrection de Part a commence de fort bonne lieure en Italie. 
C’est le moment opportun pour Studier ces documents pr6cieux, car 
chaque jour en emporte un trait, une teinte; Pair les ronge, l’humi- 
dite les 6caille, et dans quelques annees elles seront bien difficiles a 
distinguer. Les copies qu’en ont fait faire les RR. PP. irlundais te- 
moignent de plus de soins minutieuxque de sentiment artistique on 
bistorique. Malgre la defecluosite du procede, ce qui indique le 
mieux le caractere des originaux, c’est Pepreuve pholograpbique 
que M. Brocard a bien voulu en prendre sur noire demande. A cdte 
de quelques exemples d’inlluence byzantine proprement dite, nous 
constatons ici la continuation d’une tradition artistique indigene, 
belle encore dans les tetes du iv e au vr siecle, maladroile et sans 
dessin aux vin° et ix% rude et brutale au x% mais d6ja plus degagee. 
plus habile, plus harmonieuse a la fin du xC. Quant au courant 
d’idees que representent ces fresques, nous en laissons le commen- 
taire et l’etudeau lecteur competent. I! serait interessant de conslater 
ce que chaque epoque nous donne a cet egard. Mais nous ne faisons 
pas ici de theologie. 


L EGLISE ACTUELLE. 


II nous reste a etudier, a Petagesup6rieur, c’est-a-dire a un niveau 
qui depuis le xif sifecle s’est encore abaisse au-dessous de la rue 
actuelle, par Pexbaussement relatif de celle-ci, l’eglise batie sou? 
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Pascal II par le cardinal Anastasius. El le est aussi interessante que 
connue. Les Monuments <lu moyen dye et de la renaissance lui ont 
fait une reputation meritee. Un bon Guide, a la rigueur, suffirait pour 
en donner une idee; pourtant nous aurons a dfivelopper, chemin 
faisant, quelques remarques qui nous sont propres. D'ailleurs tout 
le monde n’a pas le privilege de faire, Murray en main, le voyage 
de Home. 

Quand on est dans la basilique acluelle, cellede Pascal II, on com- 
prend au premier coup d’oeil l’erreur commise par le public, qui 
croyait voir la le monument primitif. Ce qui etait a peine pardon- 
nable aux archeologues mstruits de la difference des niveaux entre 
la Rome antique et la Rome moderne, est tres-excusable chez le tou- 
riste qui se trouve lout a coup entoure de vieux restes, reliques du 
passe, et qui n’a pas le temps de verifier les traditions qu’on lui 
pr6sente. Qui n’aurait ici de pareils eblouissements? Faisons abstrac- 
tion du plafond et de ce qui dt*passe les arcs du portique, car nous 
devons cssayer d’oublier les bevues arcbitecturales de nos peres. Ni 
au xvii e siecle, ni au xviii' siecle, on n’avait le sens historique, 
l’instinct arrheologique de notre age d’dciectisme. I/architecte 
Fontana a Iravesti ce venerable monument a la mode de son temps. 
Ce n'est pas 1ft seulemenl qu’on a a gemir de cet etrange defaut de 
gout. \e regardons done qu’au fond ou en bas. L’impression sera 
celle que ressent un antiquaire quand brusquement il est inlroduit 
dans un musee sSculaire. C’est une jouissance sui generis, que ne 
peuvent eprouver que les amis du vieux ou les esprits penetres du 
sens historique. 

Par terre un splendide pave de serpentine, de porplnre, de mar- 
bres divers enlaces, croises, enioules, jouant loutes les figures geo- 
metriques, et qui fait penser a Alexandrie d’Egypte, oil I’on pretend 
que ce genre fut invente; c’est 1 ’opus nlerandrinum qui deja donne 
1’idee de la mo^aique orientale a effets tranches, bien distincle de la 
romaine qui fondait les tons. A'otons que les materiaux en sont vrai- 
ment precieux ; ce sent des pierres dures, difficiles et couteuses a 
tailler, comme les Remains de la premiere epoque n’en employaient 
guere. et qui convenaient surtout a un temps ou peu a peu la richesse 
se sub'tituait a Part. Ce pavage devient plus remarquable encore en 
dessin dans l’enceinte reservee aux sous-diacres et aux chantres; lit 
il emprunte lous les caprices, et se marie a merveille avec les mo- 
saiques plus riches encore, mais plus fragiles, des montants, des 
portes du chceur et du cierge pascal a triples torsades. Celles-ci sont 
non en pierres dures, mais en pates brillanles, d’un rouge ponceau, 
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d’un bleu tranche, surtout d’un beau ton d’or. Oui, une plaque d’or 
vrai, quoique fort l£gere, revet une des facettes de ces petits cubes, et 
les fait briller d’un Sclat que le temps n’a pu ternir. 

Ceci est encore une importation byzantine, car la mosaiquc d’ori- 
gine romaine n’6tait pas une composition artificielle, mais un rap- 
prochement de fragments de vrais marbres. 

Sur les paves du choeur, des cartouches de porphyre font aussi une 
decoration bien connue en Orient. Nous avons en partie decrit ce 
choeur qui fut apporte d’en has par Pascal II, et rehausse d’un rnarbre. 
Le monogramme de Jean II y fait pendant a des croix grecques, a 
des couronnes, a des fleurons disposes en medaillons, dans les pan- 
neaux. Pa rei Is ornements dans la balustrade du sanctuaire, et, de 
plus, une charmante grille de marbre blanc de bonne epoque, en 
entrelacs delicats, imilant un tressage d’osiers a jour. Les ainbons 
sont tres-simples, en marbre violace, comme les colonnes du cibo- 
rium, sur l’autel. On appelait a Rome ce marbre du nom de pavo- 
nazzelto. Dans la construction de ce baldaquin, il faut noter un 
second rang de colonnettes au-dessus d’un premier entablement, 
puis un fronton comme a un temple. C’est done un veritable petit 
Edifice. Ni les ambons, ni le baldaquin ne sont de la mchne epoque 
que le choeur, les materiaux en sont tres-differents. L’autel est mo- 
derne ; nous cherchons de l’oeil, au fond du sanctuarium hausse sur 
trois marches, le siege episcopal (v. plus haul), plus eleve lui au^si 
au-dessus du banc des prtHres que ne le comportaient les usages 
primitifs. Le grand mot de MARTYR est inscrit sur son dossier, 
forme d'un debris du passage de la souterraine enceinte, debris qui 
fut probablement une inscription funeraire. 

Mais surtout si on hausse les regards vers l'abside elle-mthne, on 
est frappe de I’attitude grave des douze apotres ranges symetrique- 
ment de chaque cOte du Sauveur. Debout et richement drapes, ils 
ont en tfi’e l’aurfmle des saints, et sontsepares les uns des autres par 
un palmier. Leur type est bien different de ce que nous avons vu 
jusqu’ici dans la basilique inferieure. Malgre la roideur tradition- 
nelle et les reminiscences de l’ecole grecque, on sent qu’on a affaire 
a un artiste de la renaissance italienne. C’est h Celano, assure-t-on, 
qui vivait au xiv e sifecle, que nous devons ce groupe. 

Repetition de la mfime idee se retrouve dans la frise au-dessus: ce 
sont encore les disciples et leur Maitre, mais tous sous forme de 
brebis ; l’agneau mystique est au milieu d’eux, avec sa gloire; ils ne 
sont, du reste, qu’au nombre de dix, et c’est peut-6tre en formant 
l’inlerpretation qu’on y a vu les apGlres. Cette facon de represenler 
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le Christ, tres-freqnemment usitee a parlir du v e siecle, surtout par 
ies mosa'istes, s’est conservee surtout dans le rite grec. 

Au-dessus encore, surun cordon formant bordure, on lit cette in.-- 
cription latine dont lesens mystique va nous fitre revele par la mo- 
sa'ique superieure : 

Ecclesiam Christi viti similabimus isti 

Quam lex arentem, sed crux facit esse virenterr ; 

De ligno Christi, Jacobi Deus, Ignatiique 
iDsupra scripti requiescunt corporc Christi. 

Nous assimilerons l'cglise du Christ A cette vigne 

Que la loi rend aride, mais que la croix rend verdoyante; etc. 

Elle est au-dessus, la vigne, dans les volutes de feuillage de la 
demi-coupole. La mosa'ique miroitante s’y joue en pampresun peu 
lourds. C’est la vigne du Seigneur, l’Eglise nourrie du cep. Yoila une 
traduction bicn curieuse d’une figure biblique. Nous la trouvons deja 
dans une des cbapelles du baptistere de Constantin, datant du 
vir ou vm* siecle. Nous la retrouvons plus elegante et plus legere sous 
le pinceau des artistes des catacombes, ?t Sainl-Pretextat surtout, des 
le ii e siecle peuWlre. II y a la un symbolisme qui ne s’explique pas 
au premier coup d’oeil : ce qui sort de la vigne, e'est la grappe, et de 
la grappe, le vin. Or, le vin mystique ne represente-t-il pas le sang 
du Seigneur ? Et les sarments de cette vigne ne sonl-ils pas sorlis du 
cep divin, du bois de la croix? 

Yoyez-la, en effet, cette croix mystiquement placee an centre de 
la vigne : le Christ y est attache, pt le long du bois sacre montent 
des colombes, des umes alterees du liquide sauveur, cceurs aimants 
de disciples qui s’abreuvent du sang qui coule ou du sue de cette 
trei lie. De chaque cOle de la croix se tiennent Jean et Marie. 

Nous somrnes it la fin du xm e siecle: e'est le cardinal Tomasio. 
neveu de Boniface YIII, qui a, dit-on, f.iit executor ce travail. Car 
une fois l’eglise reconstruite, il fallut bien en erner l’abside. Et 
par suite du developpement du symbolisme cbretien, au-dessus 
de la croix, le mosa'iste a dessine un arc-en-ciel, dont sort une main. 
Yoila done la promesse faite a Noe; l'accomplissement en est dans la 
croix. Noe, l inventeur de la vigne, a regu fare prismatique comme 
garantie, mais e'est du bois sacre que coule le jus divin. 

L’arceau de la coupole est une guirlande chatoyante de fleurs, de 
fruits; les grappes eueharistiques y sont melees au feuillage. Au 
centre, le monogramme du Christ. Sorlons maintenant de la conca- 
vite de l'abside : sur la partie exterieure de son arceau, en has, e’est 
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Bethleem, la ville sainte, avec la creche. Puis sur la droite, uu saint 
Pierre debout, quideploie une grande inscription adressee autilulaire 
de la basilique : 

Respice promissiun, Clemens, a me tihi Christum. 

Regarde, 6 Clement , re Christ que je t’ai promts. 

Tandis qu’a gauche du spectateur (a droite du Christ), saint Paul 
dome sur la croix dcs enseiynenients familiers a saint Laurent. 

De Cruce, I.aurenti , Paulo familiare docenti. 

Plus haul encore, les quatre evangelisles, assis et drapes, d’une 
physionomie probablement alleree par les remaniements du cardinal 
Cajetano, mais austere encore, quoique moins rigoureusement 
antique. 

Enfln, tout a fait en haut de Pare de cercle, une petite croix 
emaillee et une tSte du Sauveur, sur laquelle plane 1’Esprit saint. 
C’est de ces profondeurs du ciel que part la voix disant avec l’ins- 
criplion latine : 

Gloria in excelsis Deo sedenti super thronum,et in terra pax homi- 
nibus bonce rohnitatis. 

Gloire dans les ciettx eleves an Dim siejeant sur le trOne, et sur la 
terre paix attx homnies de bonne rolonte. 

Tout ce que nous venons de decrire a un cachet de mystere parli- 
culier aux edifices qu’a decores la raosaique orientale. L'6clat y est 
adouci par la vetuste des marbres. Le style en est d’un byzantin 
plus ou moins altere. Les lignes en sont horizontales ou circulaires, 
rien ne rappelle ni la pointe, ni l’ogive, ni meme le trefle. Aussi a-t-on 
comparativeraent I’impression d’une architecture plus jeune et 
presque d’une nouveaute, quand on decouvre sur un pilastre a droite 
de l’abside un charmant petit tabernacle gothique, ou sur un triangle 
se dresse une crtHe flambovante, sur deux montants des statuettes 
de saints, au centre une porte-croisee en ogive et un fronton trifolie. 
Si la plus brillante mosaique ne s'y mariait au marbre, on se croirait 
dans le Nord : mais ce melange de deux manieres nous rappelle Pise 
et son gothique influence par l’Orient. La construction d’un tabernacle 
clos, independanl de 1’autel, nous roporte d’ailleurs a une epoque 
tardive, celle des embellissements de Tomasio. 

Nous sommes desormais en pleine renaissance. Ne nous etonnons 
plus de trouver dans une chapelle un Jean-Baptisle florentin, oeuvre 
plusou moins aulhentiquede Simone, frere de Donatello; le xv'sieele 
arrive avec deux tombes charmantes, de ce dessin delicat qui s’altere 
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fi vite par la surcharge des frises et des bas-reliefs. Le cardinal Ro- 
verella dort-il plus tranquille sous ces marbres admires ? Nous aimons 
a constater comment les artistes de la renaissance, profitant des dd- 
bris du passe, ont su incruster dans l’une de ces tombes les deux 
chapiteaux du vi e siecle qui portent le nom de ce Mercurius donl 
nous avons parle plus haut. Les elements disparates ne produisent pas 
toujours un desagreable effet, quand ils sont adroitement agences. 
Si les colonnes qui supportent le double portique etaient toutes sem- 
blables, dies n’appelleraient pas tant l’attention sur leur antiquite. 
Cannelees iri, d'un galbe uni plus loin, trap etioites souvent pour 
les larges bases antiques sur lesquelles on les a dres-ees, eilesforcent 
les muins rurieux a se demander a quel temple pa'ien elles ont ap- 
partenu. Leur chapiteaux ioniques, parfois tronques dans leur hau- 
teur quand la colonne etait trop longue, prennent des formes singu- 
liercment aplaties. Mais potirquoi le vaisseau quadrangulaire se 
trouve-t-il retreci de plusieurs meties a l'angle gauche de la porte 
d ’entree ? Quelle est eette chapel le qui e<t tout un edifice construit 
aux depens de la svmetrie ? Elle est consacree h sninte Catherine 
d’Alexandrie, cette memo sainte dont la basilique inferieure nous a 
grossierement retrace le martyre. Ici de mfme, c’est son supplice 
qu’avec plus d'art et de talent un des grands maitres du xv= siecle 
retrace a nos yeux surpris. Oue nous sommes loin des ignorances du 
viiC siecle, et que de progres accomplis depuis lors! Au reste, l’au- 
teur lui-meme fut un des plus babiles parmi les initiateurs. 11 a fait 
fa i re a son art des pas de geant. Mort avant trente ans. il s’est acquis 
un renom fonde sur la reconnaissance des generations qui ont pro- 
file de ses exemples. C'est de Masaccio que nous voulons parler. II 
n’est guere connu qu’.i Saint-Clement de Rome et a Florence. 

Chez lui, la souplesse t t la grace ont succede aux roideurs pre- 
ct’dentes. Les figures agrandies aux proportions de la grande compo- 
sition prouvent une pen^ee qui se reflete sur les pbysionomies. Ce 
sont des portraits embellis ou des creations imaginaires d'un style 
pur; le profil de la sainte est presque grec, l’expression en est reli- 
gieuse et suave. 

Mais c’est surtout dans la crucifixion peinle sur la paroi du fond 
qu'on sent la superiorite de 1’artiste toscan sur tous les imagiers 
Byzantins. Malgrd les retouches maladroites des restaurateurs 
modernes, on comprend aisement que Masaccio fut un des pr6- 
curseurs de Raphael. C’est toute une scene compliquee d’une mul- 
titude de personnages, ou plutdt ce sont deux scenes, dans l’une 
desquelles c’est la mere du Sauveur qui joue le principal rdie. Elle 
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s’evanouit dans sa douleur, et c’est sur elle plus que sur le Christ que 
se concentre toute l’attention des personnages figures et du spectateur 
lui-meme. La pensde religieuse, comme le talent arli-dique, ont fait 
bien des pas depuis cette informe crucifixion du ix e siecle que les 
fresques souterraines nous ont revdlde; el de plus grands encore de- 
puis le symbolisme discret que Ton trouve dans les catacombes. 

Et maintenant sortons ; traversons silencieusement le bel atrium 
entourd de portiques (quadriporticus), que nous avons suppose exister 
aussi a l’entrde de la basilique primitive. Ses colonnes de granit ont- 
elles vu autant de penitents jadis que de touristes aujourd’hui? C’est 
une entree bien classique et bien monastique pour le cloitre des do- 
minicains irlandais. Pour nous, nous franchirons une derniere porte, 
et, jetant un regard a l’humble porche soutenu par quatre colonnes 
depareillees, retournons-nous pour voir l’exldrieur de ce triple mo- 
nument, qui revele tant de civilisations diverses et recede tant de 
sujets d’elude : ce n’est en apparence qu’une construction basse, 
informe, coiffee d’un toit lourd. sorte de rez-de-chaussee d’une ville 
de province ; rien ne parle aux yeux. On passerail vingt fois par la 
sans se douter qu’il y a quelque chose a regarder, si les al lees et ve- 
nues des nombreux visileurs n’appelaienil’attention des survenants. 
Modestie n’est pas pauvrete. 


Th. Holler. 


si. a 


LA STELE DE L’INTRONISATION 

TROUYEE AU DJEBEL-BARKAL 


(i Les pretres etbiopiens choisissent d’abord les membres les plus 
« dislingues de leur ordre; puis, dans line ftHe c61ebree d’apres cer- 
(i tains rites, celui de ces pretendanlsque saisit le dieu dont on pro- 
« ratine 1'image est proclame roi par la foule. A 1’instant, chacun se 
« prosterne et 1'adore comme un dieu, dans la penseeque le pouvoir 
« lui a elti remis par la providence divine (I). » L’une des cinq steles 
decouvertes parM.MarietteauDjebel-Barkal, dans les mines du grand 
temple de Napata, contient le proces-verbal d’une de ces elections 
royales dont parle Diodore, et nous a conserve les principaux traits 
du ceremonial observe dans ces occasions solcnnelles (2). 

Les cartouches du roi qui fit elever ce monument de son introni- 
sation ct le nom des personnes de sa famille mentionn^es au courant 
de l'inscription out ete marteles avec tant de soin qu’il a ete impos- 
sible d'y retrouvcr la trace d’aucune letlre. Yoici la partie intacte 
du protocole : 

« L’Horus qui parfait son lever, le seigneur des diademes qui 
« parfait son lever, 1'Horus victorieux puissant par le coeur. le roi 


(1) Diodore de Sidle, III, 5. 

(2) Le texte de ce monument, fort difficile a lire dans quelques-nnes de ses parties, 
vient d'etre publie par M. Mariette dans ses Monuments divers, pi. 9. J ai itd assez 
heureux pour avoir 4 rna disposition tin estampage pris par M. Deveria, ce qui m’a 
permis de corriger quelques fautes dc la planche imprimie. M Mariette a donni une 
analyse et une appreciation raisonntte de cette stile dans son mimoire intitule : 
Quatre pages des archives offirielles de ftthiopie (Rev. arch,, sept. 1865,. 
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« du haut et bas pays, seigneur des deux, mondes. » Ces litres sont 
precisement eeux qui accompagnent les cartouches du roi Ra- 
mer-ka Aspalut, graves sur une autre stele qui est passee des 
mains de Linant-Bev dans celles du prince Napoleon et se trouve 
aujourd’hui, si je ne me trompe, en la possession de M. de Rouge. 
II est done ties-probable qu’il faut attribuer a ce roi la stele dite de 
YIntronisation. La place du regne d’ Aspalut estd’ailleurs inconnue : 
M. Mariette fait ce prince contemporain des premiers rois de la 
xxvi e dynastie, ce qui conviendrait fort bien au style du monu- 
ment (1). La langue, en effet, est encore purement egyptienne et 

je n’y ai trouv6 qu’une seule trace d’ethiopisme : 13 ) , a pour 

-==►, er dans la phrase 


A J\ 


■Vni^13)2reji- 


« Lorsque sa saintet6 fut entree pour se couronner en presence 
u de son pere venerable. » 

Le cinlre de la stfele est occupe comrne d’ordinaire par une scene 
d’adoration. A droite, la « royale soeur, royalc mere, regente de 

« Kush, » l’uroeus ^ au front, un sistre ^ a chaque main, adresse 

une priere a «Ammon-Ra, seigneur du trone des deux mondes, 

« dieu grand dans sa chasse , n:i: * . , » en faveur du 

I mum ‘ 


roi, son tils. Ammon-Napata. 


1 


, corps humain el tele 


de belier, coitfe de deux longues plumes et suivi de Miit, «dame 
du ciel, » est assis sur une estrade et impose la main gauche au 
nouveau souverain : celui-ci, agenouille sur 1’estrade, le dos tourn6 

au dieu sou pere, le double uroeus au front, le sceptre J et le 

lleau j(\^ a la main, complete la triade divine et regoit, en qualite 

de dieu tils, les hominages de la regente. « Je te donne le lever du 
«soleil, dit Ammon au roi. sa royaute sur son irOne; j’ai afTermi 

■I les deux diademes sur ton front, comme est affermi 

« le ciel sur ses quatre piliers, 6 vivant, puissant, renouvele, ra- 


1) Mariette, Quatre pages, etc., p. 0, 13-1 i du tirage a part. 
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« jeuni, comme Rd , ftternellement (1)1 Tous les pays, toutes les r6- 
(i gions etrangeres sont reunies sous tes sandales. » Le dieu com- 
mence son discours a l'tigyptienne, par un jeu de mots : 



/jiy signifie diademe aussi bien que lever, et 1’onpourrait tra- 


duire: «Je te donne le diademe du soleil, sa royaule sursontrOne. » 

Les slides ethiopiennes sont d'ordinaire fort sobres de formules 
laudatives : celle-ci ne renferme qu’une ligne d’eloges ofiiciels, en- 
core retie ligne est-elle incomplete. « L’an I, deuxieme mois de Per, 
(i le 13, sous la saintele de 1’Horus qui parfait son lever, seigneur 
<( des diademes qui parfait son lever, Horus victorieux puissant de 
(i occur, le roi du haut et bas pays, seigneur des deux mondes 
(i {Rd-mer-ka ) , Ills du soleil, seigneur des diademes ( Aepalut ), aime 
« d'Ammon-Ka, seigneur du trdne des deux mondes, dans Du-uab , 
a voici qu'ii y eut (-2) (1. 2) I’annee tout entiere de sa saintete dans 
(( la ville Dii-bab-t est son nom (le dieu qui s’y trouve, c’est Ditdun- 
<( /eiiti- »ru erl qui est le dieu de Kihh), apres qu’on eut etabli I’e- 
« pervier sue son (rone (I. 3); voici qu’ii y eut des generaux selon 
<i le occur de l’assemblee des sol lats de sa saintele, six individus, et 
<; des generaux selon le cceur du garde du sceau (3), six individus; 
<i voici qu’ii y eut (1, 4) des proposes aux Livres sacres, selon le 
e ciuur [du college des devins[ (1). six individus; voici qu'ii y eut 
« des oflioiers et chambellans du palais royal, six individus; ces 
« gens-la dirent a 1’armee tout entiere : « Allons, elevons-nous un 
<i (i. 3) maitre [qui soit] comme un jeune taureau contre lequel on 


,1) La planche gravfie porte J : on lit sur l’estampage Deveria f 


j * J £3. , repetge plu- 


ppiil'p, rnjfitiwt . 

(2) La lormu’e initial'’ de cette phrase 1 ^ P | 
sieurs fois dans 'es ligoes qui suivent immediatenieuy fournit un bon exemple 

de la forme .qnej’ai d ja eu occasion de relever. Cf . Sue les f"rme< tie hi 

Cvitjugiisun, p. 27-28. 

(3) La planche donne | . L’empreinte a tres-nettement 


x <=> 0 _ 

— ‘Ill a l 

A) Le tevte porte ici : 


A— »A 00<[ X M | | | 

. i i i i i 1 


Jexposerai plus loin les raisons qui m’ont decide a compldter cette formule. 
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« ne peut iutter (1). » Cette armee se mit a se lamenter beaucoup. 
« beaucoup, disaat : « II y a un inaitre qui est parmi nous, sans que 
« nous le connaissions! Hal (1. 6) puissions-nous le connaitre! entrer 
«souslui! le servir, comme les deux regions servirent Horus, tils 
« d’Isis, lorsqu’il s’assit sur le trdne de son pere Osiris! faire ado- 
« ration a son double urceus! » (I. 7) Voici que 1’un d’eux dit a son 
« voisin : « Personae ne le connait, excepte Ra lui-memc ; puisse ce 
« dieu ecarter du roi tons les maux qui le menacent dans tous les 
<( Iieux ou il se trouvera! » Voici que (I. 8) l’un d’eux dit a son voi- 
« sin : « R<i repose dans la lerre de An/elt, mais sa couronne est restee 
« au milieu de nous. » Voici que l’un d’eux dit a son voisin : « C’est 
(i vrai I c’est un decret de Ra, depuis qu’existe (I. 9) le ciel, depuis 
« qu’existe la couronne royale, il l'a donnee a son fils qui l’aime, 
« parce que c’est une image de Ra qu’un roi parmi les vivants; Ra 
« ne l’a-t-il pas place sur cette terre alin que cetie lerre repose en 
« paix (2)? » Voici que dit (1. 10) 1’un d’eux a son voisin (3) : « Mais 
« Fid n’est-il pas entre au ciel? Son trone est sans prince, et toutes 
« les fonctions bienfaisantes de ses mains, il les a donnees a son 
« tils qu’il aime, parce que Ra sail que ce prince fait de bonnes 
« lois sur son trdne [it lui Ra] (4). » (1. II). Cetie armee tout entiere 


^ I . Le mot , svgneur. tmutre, est toujours dent ou 

dans cette stele avec le > — i initial. Sans doute lesigne avait en flthiopie une 
autre valeurphondtique assez rdpandue pour qu’on crut n 'cessaire de niottre l’initiaie 

r — v lorsqu'il avait le sens de inaitre et dev ait se lire neb. Le mot 

A 

a ete ddcomposd par M. Brugscli en <VI file' (v. Did. s. v. I ) et 

Je pense que >— € est ici un pur ddtenninatif de son et que est le determina- 
te de sens : dans ce cas, je rattacherai notre mot A la mfimo racine que 
^ dv ’ I ■“ — ' ” \ enfant , et je le traduirai par jeune taureau. 

(2 ) L’estamp3ge Deveria donne au lieu du groupe qui se trouve A la fin de la 
ligne 9. 

(3 Sur la planclie : I I T* ' Jr~S I 0 ; sur l’estam- 

J /■ - ■ • ■- -■ X \ J I t S J | I I | 

A 

page il y a I | , sans aucune trace de m entre le * — s et le signe du pluriel 

III. 

(A Voici le texte de cette phrase : 






!iV 
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« se lamenta done, disant : « Notre mailie est parmi nous, sans que 
« nous le connaissions! » Les soldats de sa saintele dirent tous en- 
« semble d’une seule bouche : « Mais, il y a ce dieu, Ammon-Ra, 
'< seigneur du trOne des deux mondes dans Du-uiibt, qui est le dieu 
't de Kush! Allons (I. 12), venons a lui, ne parlons pas commequi 
<t l’ignore : [car] elle n’est pas bonne la parole qu’on fait comme qui 
« l’ignore (1). Qu’on mette le cas devant le dieu (2) qui est le dieu 


V , , J ’ ai corri s 6 

la le^on du texte gravd ^ en d’apres l’estampage. M. Brugscli a traduit 

le second membre de phrase {Diet., p. 1605, v. v. ^ ^ ) : « Es ist sein Tliron ohne 
<i einem Regenten und sein Reich erwartet den welcher mit seinen Hamden wohltlnm 


•( soil. » La fornmle Y '*< - ■ ^ W SHj revient souvent dans ce texte 

I I — 

i‘t dans des endroits ou il est impossible de lui attribuer le sens que lui donne 

M. Brn g sch:|11^T^“^^rZ:V- « 

pas se traduire « dtablirdes offrandes; der Reich erwartet den welcher mit seinem 


u Hamden wohlthun soli. » Le mot ^ possede entre autres sens celui de reliquus, 

superoacuus (v. Chabas, Voyage il’un Egjptien , Glossaire, s. v. , v ^ ). Dans notre 

monument et parfois ailleurs, il a pris la valeur d un simple adjeedf inddfini, autre, 
te rede de, et par suite tout. La phrase me parait done devoir se traduire « les au- 
tre* devoirs, tnu < les devoirs bieufaisants de ses mains. » A la fin du discours l'em- 
ploi du pronom ew donne lieu a uno sorte d'amphibologie voulue par le scribe 
ethiopien et que je serais tente d'appeler officielle. Le Pharaon est confondu avec le 
dieu R4, ou plutot, est le dieu Ra lui-mOme incarne sur la terre. La premiere partie 
de la phrase : « Mais Ra n’est-il pas entrd au del? » me parait done se rapporter a 
Ra-Pharaon, c'est-4-dire au roi d’fithiopie ddeedd, qui, revenu au ciel, a laissd la 
place qu'il occupait sur la terre sans prince pour la rempbr. Dans la secondc : 
ci Parce que R4 sait a savoir qu’il fait de bonnes lois sur son trone, » le premier pro- 
nom ew se rapporte 4 Ra dans son role de Pharaon, le second 4 Ra daus son 
role de dieu, premier roi de la terre d’figypte ou d’P.thiopie, et prototype de tous 
les princes mortels qui lui ont succdde sur le trone et dans le corps desquels il est 
censd s'dtre incarnd. 


' t) Texte gravd . > — ' | est. am page : J ' . 

=' J1 J-V-LLNIS ©• - r- 

mier est sans doutc la marque de I’impdratif et ne doit pas fitre confondu avec 
le second prdposition qui dans la stele parait avoir souvent le mdme cniploi 
que <=• : J\ >ViU . Sous venons vers ce dieu. Toute la difficulte de 


la phrase est dans f interpretation du groupe 


i©’ 


Je considdre ^ q , vires, 



STELE DE l’iNTRONISATIOX TROUVEE AU DJEBEL-BARK.U . 303 

« de laroyaute de Kush,depuis le temps du dieu Ra : c’est luiqui sera 
(( notre guide, car (1. 13) les royautes de Kush ont ete un don de ses 
« mains qu’il a fait au fils qu’ii aime. Faisons des adorations devant 
« iui, prosternons-nous sur notre ventre, disons a sa face : « Nous 
« venons a toi, Ammon, donne-nous notre maitre, pour nous vivi- 
i< tier, pour que soient construits les temples de tous les dieux et de 
« toutes les deesses du haut et du has pays, el pour etablir (1. 14) 
« leurs offrandes. Nous ne parlons point comme qui t’ignore : c’est 
« toi notre guide, et puisse ne pas s’accomplir la parole qu’on fait 
« comme qui t’ignore (1) ? » Yoici ce que dit cede armee tout en- 
« tiere : « G’est un bon discours, en veiite, des millions de fois. 
« Lorsque furent venus les generaux de sa majeste, (I. 13) ainsi que 
« les amis du palais royal, vers le temple d’Ammon, ils trouverent 
« les prophetes et les prfitres principaux qui se tenaient a la porte 
« du temple (2) ; ils leur dirent : « Nous venons vers ce dieu Ammon- 
« Ra dans Du-udbt, alin qu'il nous donne notre maitre pour nous 
« vivifier, pour construire les temples (1. 16) de tous les dieux et de 
« toutes les dresses du haut et du has pays et pour etablir leurs of- 
« frandes. Nous ne faisons point parole comme qui 1’ignore : qu’il 
« soit notre guide. » Lorsque les prophetes et les prStres principaux 
« furent entres dans le temple, ils accomplirent toutes les ceremonies 
« accoutumees, faisant l’eau du dieu, son vin et son encens(3). Lorsque 


comme ayant le sens d ec/iose accidentelle , cas susceptible d' interpretations diverse*, 
ce qui me permet de comparer | B ©’ P onere '■deem, h notre expression poser 

vn cas, poser le cas. Les fithiopiens, ne sachaut comment resoudre parteurs propre-. 
lumieres la question qui les occupe, se resolvent A poser le cas au dieu Ammon. 

(1) Texte grave : — Jgj | . Sur l'estampage, it y a 

--- , peut-etre . Je crois que la forme insolite est une 

negation imperative. uccurde de . . ., donne de..., marque le comroandement 

d’une maniere positive; ne donne pus..., n’vccorde pas de..., mar- 

quera le commandement ndgatif . , donne que sod fait ; , 

ne donne pas que soit fait. 

(2) ? V\ fll 0 n : ^ tampag9 ’ fj/N 1 1 ’ 

(3) Le texte donne r~— ' p— \ ^** . En regardant bien l’estampage, 

on voit qoe le r— > touche le bord de l’oeil et serable avoir ete intercale apr&s 
coup. Je me permets done de proposer ici une correction de ce passage evidemment 

corrompu et je lis : -««■■' , etc. II n’est pas rare de rencoutrer sur les steles des 

,r 

XXV. 22 
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« les gentraux (1. 17) de sa saintett ainsi que les officiers du palais 
« royal (i) furent entrtsdans le temple, ils se mirent sur le ventre 
« devant ce dieu et dirent : « Nous venons a toi, Ammon, seigneur 
(i du ti One des deux mondes dans Du-iidbt, donne-nous un maitre 
« pour nous vivifier, pour construire les temples des dieux du haut 
« et du bas pays, pour ttablir les offrandes divines [et faire] toutes 
« les fonctions (I. 18) bienfaisantes de tes mains que tu donnes a 
<i ton fils qui t'aime. » Voici qu’ils placerent les freres royaux de- 
<i varit ce dieu, mais il n’en prit aucun. Lorsqu’on platya en second 
(i lieu le litre toyal, fils d’Ammon, ne de Mouth dame du ctel, fils 


« du Soleil vivanta jamais, voici que dit (1. 19) ce dieu, 

(i Ammon-Ra, seigneur du trOne des deux mondes : « C’est lui qui est 
a le roi, c’est lui votre maitre qui vous vivifie; c’est lui qui cons- 
« truit tous les temples du haut et du bas pays, c’est lui qui etablit 
« leurs offrandes divines. Son pere c’est mon fils, le fils du Soleil 

■C 3 veridique; sa mere c’est la sreur royale, mere royale, 

a regente de Kihh, (1. 20) fille du Soleil -^J v *vante i> jamais, 

« donl la mere est la sreur royale, divine adoratrice d'Ammon-Ra, 
a roi des dieux, de Thebes ^ veridique, dont la mere est la 

il soeur rovale £ 3 veridique, dont la mere est la sceur royale 

£ 3 veridique, dont la mere est la seeur rovale £ 3 

(i veridique, dont la mere est la sceur rovale £ 3 (I. 21) veri- 

<i clique, dont la mere est la soeur royale regente de Kush ^ 

« veridique : lui, c’est votre maitre. Les gentraux de sa saintete (2) 


phrases ou tine lettre oubli£c a Otti intercalde au milieu des lettres du mot suivant ; 


ainsi i Louvre, P/ oretti, 430, 1. 5, : J | | • 


pour 


jJr" : estampage : 

~ V' _ & estampage : & ^ V' — 

, ft . Je ne me rappelle pasqu’on ait denne des exemples du verbe 6crit 


T, Teite grav£ : 
(2j Teite grave : 
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<( ainsi que les officiers du palais royal se mirent sur le ventre par- 
« devant ce dieu, se prosternerent beaucoup, beaucoup, firent ado- 
« ration a ce dieu a cause de (1. 22) la puissance qu’ii donne a son 

« fils qui l’aime, le roi du liaut etdu bas pays ^AspulAt^ vivant a ja- 

« mais. Lorsque le roi fut entre pour sa couronne en presence de 
« son pere venerable, Ammon-Ra, seigneur du trdne des deux 
« mondes, il trouva tous les diademes des rois de Kush, ainsi que 


(i leurs sceptres Ms 


, places 


devant ce 


dieu. Sa sainlete dit en 


<i presence de ce dieu (1. 23) : « Yiens it moi, Ammon-Ra, seigneur 
(i du trdne des deux mondes dans Du-unbt ! Donne-moi toutes les 
« fonctions bienfaisantes qui ne sont pas dans mon cceur et qui te 
<c font aimer; donne-moi le diademe, afin que je t’aime, ainsi que le 
« sceptre.)) Ce dieu dit : «Tu as le diademe du frere royal, roi du liaut 


« et du bas pays 


G 



veridique (1. 2i). Son diademe est stable 


« sur ton front comme ... est stable sur ton front (1), et son sceptre 
« est dans ton poing abattant tous tes ennemis. » Yoici que sa sain- 

« tete se couronna en qualite de roi (2), lui mit le 

<( sceptre dans le poing (3). Yoici que sa saintete se jeta sur le ventre 


plionetiquement. En void : \ ~ 

(Pap. 3091 du Louvre, correspondent au oh. clvi, 1. 3 du T'pdtenbuch). On retrouve 
la memo phrase dcrite 1 peu prOs de mfime sur une petite stfele d’epoque Saite que je 

reproduis en son entier, 4 cause des variantes curie uses qu’elle renferme : 


• ;i~ M+'feiidl! 

= = 9 . -t-f Et ^ 

dans la clause finale ■■ le bon Ament, en 1’endroit de lui (de i'Ament; ou se trouvent 
son p4re et sa mere. » 1 Louvre , X, 121, 331.) 

1) Un mot ddtruit. 



tampage, fort fatigue en cet endroit, ne me perra t pas de rien ajouter. Je crois pour- 
tant pouvoir restituer 4 coup stir ^ au lieu de ^ ^ • j. 

(3) Le commencement du membre de phrase est perdu dans une lacune; pour la 
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a par-devant ce dieu (1. 25) et se rait face contre terre beaucoup, beau- 
(i coup, disant: « Jesuis venui toi, Ammon -Ra, seigneur du trOne des 

« deux mondes dans Du-udbt (I). Donne-moi toute vie, slabi- 

« life el puissance, toule force et joie, comme a Ra, eternellement; 
« une vieillesse tr6s-beureuse (I. 26) qu’il me la donne [ainsi que 
« toute sante] en inon temps. Ne fais pas que la maladie ...» La 
tin du discours royal se peril dans des lacunes. On voit que le roi 
demandait la victoire sur ses ennemis : « [Fais] qu’ils fviennent] 
a en se couchant jusqu’a. terre (2); fais que je sois aime dansle pays 
(i do Kush!... » Le dieu repondait en une demi-ligne : « [Je t'ac- 
« corde, o mon fils bien-aime,] toutes les terres etrangeres en leur 
« ensemble! Tu n’auras pas meme a dire : « 0 puisse-je avoir cela, » 
« pendant le temps et l’eternite (3) (1. 28). Lorsque [sa saintele 
« sortil [du] temple au milieu de ses soldats, comme un [destructeur, 
« son] arm6e tout entiere se rejouit beaucoup, beaucoup, en pous- 
« sant des cris et [des exclamations d’allegresse, car] leur cieur [fut 
(i joyeux a cause de Ini et ils lui firent des adorations, disant : « Al- 
ii Ions, mots toute contree [devant nous; ('»), » et nous irons la con- 
querir. Leur discours de felicitations se termine au milieu d’une 
lacune. La tin de la ligne renferme une allusion facile a compren- 
dre : « [Alin que puissej « bri Her comme le solcil, eternellement. 
I'annee dans laquelle sa « saintele a ele couronnee roi, voici qu'elle 
institua des panegyrics » dont la description occupait la derniere 
ligne aujourd'hui detruite. Le roi ordonnait d’affectur au service 


fin. 'e texte gravtS porte : 


. L’estainpage donne 


1 Une phrase mutilee que je ne puis comprendre. 

Les deux premiers mots restitutes. 
Voici la restitution que je propose : I f '] ™X I | ° | a. i 
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de ces ffites differents objets dont les norns sont perdus et « cent qua- 
rante cruches de biere ». 

La royaute ethiopienne etait elective, au moins nominalement. 
Diodore I’affirme, et le monument dont on vient de lire la traduction 
prouve d’une maniere incontestable le bien fonde de la donnee tra- 
ditionnelle. D’apres Diodore, I’tilection se faisait a deux degres : les 
pretres choisissaient d’abord pour les soumettre au dieu lesmembres 
les plus distingues de leur caste, et le dieu prenait parmi ces can- 
didats celui qui lui agreait le plus. D’apres la stele, 1’election etait 

simple : on presentait devant Ammon, sans triage prealable, les ^ 

frerrs rotjaux , membres de la famille du prince defunt ou descen- 
dants de Pharaons anterieurs. En cela done, le recit de Diodore 
n’est pas d’accord avec le t6moignage des monuments et pourrait 
etre accuse d’inexactitude. G'esl que la lign6e royale ethiopienne, 
rattachee par son origine aux grands pretres d’Ammon Thebain, etait 
aussi famille sacerdotale : Diodore, ou pluldt 1’historien auquel il 
empruntait ses renseignements sur i’Ethiopie, aura pense que les 
pretres choisissaient les candidats a la royaute parmi tous les mem- 
bres de la caste, quand ils proposaientseulement audieu ceux de ses 
membres qui apparlenaient ii la famille royale (1). 

1’election se faisait a Nnpata mtime, dans le grand temple d’Am- 
mon, en presence d’un certain nombre de delegu6s nornmes a cet 
effet par les differents ordres de l’Etat. Voici la phrase par laquelle 
notre inscription introduit ces representants de la nation elhio- 


\ — 'I I I « 




1 


pienne : ! P^ 

i!i53 

VaImILM 

I ! I AwvwA / 1 I I 1*1 ■-* III A I I Jl 

Les deux premiers membres se terminent chacun par 




« till. 


I 


une formule indiquant la classe que six individus reprAsentaient, 
II y avail six generaux, ^ 




(1) Voir dans la stile d’Hor-si-afeir, 1. 5-19, le r£cit sommaire d'une autre Election 
royale 'Mariette, Monuments divers, pi. 11). 
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«qui remplissaient le coeur de l’assemblee dessoldats de sa sainted, » 
six g6n6raux m ^ , u qui remplissaient le 

cneur du garde des sceaux. » Le troisieme membre de phrase est 


ainsi conga 


: I PI 


Evi- 


« ll l I • 


demment, apres 




il devrait y avoir un regime nom- 

mant la classe de qui ces hierogrammates avaient la confiance; mais 
quelle etait celte classe? Les soldats, le garde des sceaux, les offi- 
ciers du palais avaient chacun leurs six deldgues : seule la caste 
sacerdotale, si importante en fittaiopie, n’est pas nominee. J’enavais 
d’abord conclu que le troisifcme membre de phrase devait avoir 
trait aux pretres d’/Vmmon et se completait a peu pres de la sorte : 

CK=> ^ t ^ f l a qui remplissaient le coeur des 

* l 1 1 1 1 1 ! J i I 1 1 I I 

prophetes et des pretres ». Mats ces prophetcs et ces prfilres sont 
nnmmes plus loin et represenles comme attendant a la portc du 
temple I’anivee de la delegation. Ce n’est done pas d'eux qu’il s’a- 
gissait ici, mais bien plutdt d’un hnutoflieier, de rang analogue au 

grand cliancelier nonime auparavant, le 5^, n|-cn, « le 

chef des colleges dc scribes, » ou d'une eommunaule d’hierogram- 

i I i 

coeur de l'assemblee des gens vei'es dans les arcanes de la science, 
de l’assemblee des devins ». Quoi qu'il en soit de ceile restitution, 
il est certain que la delegation chargee d’aller assister a l’elec- 
tion se composait de quatre fois six, soit vingl-quatre individus 
appartenant a l’adminislration, a 1'armee, au college des scribes 
et aux ofticiers du [alais royal. Ces derniers sont nommes tantdt 

C - □ 

_ **. _i m. jti 

i i 


mates : w j 


J 


« ci 


qui remplissaient le 




et chefs des 


ehambellans dn palais royal, tantot simplement 

offleiers du palais royal, lantdt . Le litre de 

semer , repond a I’epoque ptolemaique au tilre de 9O.0 ami 

du i’oi. La mention de ces amis royaux sur notre stele est d’autant 
plus precieuse, qu'elle nous permet de rectifier, au nioins pour 
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cette epoque, une erreur de Diodore et de Slrabon. D’apres ces 
auteurs, « c’etait la eoutume ethiopienne que, si le roi venait 
(t a perdre pour quelque raison une des parties de son corps, 
« tous ses compagnons se retranchaient cette m&me partie de leur 
« plein gr6. C’eut ete, pensait-on, une honte si, quani le roi 
« avait perdu la jambe, ses amis 6taient demeures ingambes, et ne 
« 1’avaient pas suivi dans ses sorties tout aussi boiteux que lui. . . 
« On dit aussi que les compagnons metlaient fin volontairement a 
« leurs jours a la mort du roi : cette mort etait honorable et mar- 
« quait une veritable amiti6. Aussi les conspirations contre la per- 
« sonne royale 6taient-elles rares en Ethiopie, car tous les amis 
« royaux en veillant sur la vie du roi veillaient sur leur propre su- 
« rete. » Diodore, peu au courant de la hierarchie egyptienne, se 
sert pour designer les amis du roi d'expressions varices, cpt/.o; , 
<tuv7i6ti?, E-raTpo; : le terme officiel etait <ptXo?, qui repondait a l’egvptien 

P seiner. La presence des p^, 91X01, a 1 ’election, prouve qu’au 

moins a l’epoque d’Aspalut, les amis royaux n’avaient pas 1 ’habitude 
de se tuer en 1’honneur de leur maltre defunt : cette eoutume, em- 
pruntee sans doute k quelque tribu du Haul-Nil, ne s’introduisit que 
plus tard. 

Le ceremonial de 1 ’election, tel qu’il est figure sur noire stele, 
etait des plus curieux. Avanl de s’adresser au dieu, les dtilegues 
s’adressaient a I’arinee ethiopienne. aAllons, disaient-ils, couron- 
« nons-nous un roi qui soil comme le jeune laureau auquel on ne 
« peut resister. » A cette proposition, l’armee lout entiere 6clatait en 
g^missements : « Notre maitre est parrai nous sans que nous le con- 
«naissions! Aht puissions-nous le connaitre, entrer sous lui, le 
« servir, comme les deux regions servirent Horus, fils d’Isis, lors- 
« qu’il se fut assis sur le trdne de son pere Osiris; puissions-nous 
« faire adoration a son double uroeus! » A ces formules succede une 
conversation entre les soldats : on fait 1 ’eloge de Ra, on declare que 
le roi est son image sur ia terre, et cette partie du texte finit comme 
elle a commence, par des lamentations : « Notre maitre est parmi 
« nous, mais nous ne le connaissons pas. » Alors l’armee se tourne 
vers le dieu, vers Ammon, le dieu du pays de Kush, s’exhorte a ne 
point meconnaltre la puissance de sa divinite et a ne rien entre- 
prendre sans lui : « Prosternons-nous devant lui, disons a sa 
« face : « Nous venons a toi, Ammon, donne-nous notre maitre pour 
« nous vivifier... Nous ne parlons point comme quit’ignore : e'est 
u toi notre guide, etpuisse ne pas s’aceomplir la parole qu’on fait 
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<( comme qui t’ignore. » Sur quoi, les vingt-quatre delegues se ren- 
dent en ceremonie au temple d’Ammon, consulter le dieu et rece- 
voir un roi de sa main. 

A la porte du temple, ils trouvent le clerge ethiopien qui les 
attend et lcur demande le motif de leur venue. « Nous venons vers 
k ce dieu. Ammon-Ra, afin qu’il nous donne notre maitre; nous ne 
« faisons point parole comme qui 1’ignore : c’est lui notre guide. » 
Avant de les introduire devant le dieu, les pretres rentrenl afin 
d’annoncer lcur arrivee et de priklispcser Ammon en leur faveur 
par des sacrifices preliminaires. Les libations terminees, les dengues 
inlroduils dans le sanctuaire renouvelient, directement cette fois, 
la formuie qu’ils ont deja soumise a l'approbalion des soldats et des 
pretres. « Nous venous a toi, Ammon-Ra, donne-nous un maitre. » 
Le dieu consentant, on lui presente les freres royaux qu'il refuse 
tous, et le frere royal Aspulut qu’il choisitcn renvoyant presque mot 
pour mot aux delegues les paroles qu’ils lui ont adressees. Apres 
quoi le nouveau roi entre dans la derniere chambre du sanctuaire, 
oil il se trouve faee a face avec le dieu. Deja la stele de Pianxi nous 
avait fait assister a une de ces entrevues mysterieuses entre dieu et 
roi. Arrive a Heliopolis, PinnyJ « monte 1’escalier qui conduit au 
<i grand naos afin de voir Rd dans H'd- Reuben: le roi lui-mSme et 
« soul, tire le verrou, ouvre les battants, voit son pere Ra dans Hri~ 
« Reuben , rend son hommage a la barque in rid de Rd, a la barque 
vseket de Turn: ramene les battants, pose I’argile et la scelle dusceau 
<i du roi lui-meme. » Dans son entrevue avec Ammon de Napata, 


Aspalut recoil du dieu son pere le diademe et le s 



insignesde 


sa royaule, puis sort’ roi, du temple oil il elait entre simple parti- 
cular. 

A coup stir toute la premiere partie de la ceremonie, election des 
delegues, consultation et discours de l’armee. resolution de sou- 
mettre l’eleclion au dieu, n’etait qu’une simple formalite sans im- 
portance politique, une sorte de mise en scene menagee de maniere 
a masquer le mieux possible 1’influence toute-puissante de la caste 
sacerdotale. Le dieu ou les priltres semblaient n’intervenir qu’au 
moment ou l element laique de la population s’etait bien convaincu 
par lui-mfime de son impuissance a se donner un maitre : il fallait 
qu’on vint implorer Ammon pour le prier de faire un clioix. A l’e- 
poque ou vivait Aspaldt, ce ceremonial preliroinaire ne devait plus 
6tre qu’une sorte de comedie oil cliacun jouait son r61e selon l’^li- 
quette, tout en sacbant par avance quel serait le denouement oblige 
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tie la piece. D’ailleurs le principe electif lui-myme n’Stait pas 
absolu : les pr^tres, lout en ayant le droit de choisir parmi les 
freres royaux, sans doute choisissaient d’ordinaire le fils du roi de- 
funt. C’est le cas pour Aspalut ; aussi la ceremonie de la presenta- 
tion divine est-elle decrite sur noire stele comrae une simple forma- 
lity inherente au couronnement et dont on se debarrassait le plus 
vite possible. On presente d’abord tous les fieres royaux en une 
seule fois, afin d’eviter tout retard, puis, quand le dieu les a refuses, 
en une seule fois aussi, on lui amene le frere royal Aspalut qu'il 
s’empresse d’accepler. Sur quoi, tout le monde se prosterne et .4 s- 
palAt n’a plus qu'a prendre le sceptre et la couronne dans le naos 
du dieu pour acberer la ceremonie de l’intronisation, pour se trou- 
ver roi £lu, comme il etait deja roi hereditaire et roi de fait. 

En tenant compte des donnees de ce monument, ainsi que des reu- 
seignemenls fournis par des inscriptions anterieures et par les his- 
toriens classiques, je crois qu’on peut ytablir trois periodes dans 
I’histoire de la royaute ethiopienne. Une premiere pyriode d’here- 
dite, lorsque les rois-pretres de Thebes inlroduisirent en Elhiopie 
les habitudes de la royaute egyptienne ; Pian/j, Kaslita. Sabaka, 
Shabatoka , Tahraka, paraissent avoir ete princes heredi taires. Une 
seconde periode d’election, pendant laqueile la royaute fut soumise 
a l’yiection divine, et les rois choisis au gre des prStres parmi les 
membresde la famille royale: les successeurs immediats de Tahraqd, 
Amen-meri-nouat, Aslan, plus tard Hor-si-ateic , Aspalut, ou furent 
61us ou virent leurs droits hereditaires confirmes par l’eleclion. Avec 
Arek-Amen, l’Ergamenes des Grecs qui renversa le pouvoir des 
pretres, commence la troisieme periode, qui semble s’etre prolongee 
jusqua la fin de la monarchic ethiopienne. 


G. Maspero. 



VORGIUM ET YORGANIUM 


Le numero d'avril de la Recite donne (p. 267-270) un tres-inte- 
rcssant article de M. R. F. Le Men sur la decouverte de Vorganium, 
capitale des Osismii. La borne milliaire de Kerscao (commune de 
Kernilis, canton de Plabennec, arrondissement de Brest), — trouvee 
sur le chemin vicinal qui conduit de Lesneven a la pointe de Plou- 
guerneau, a 12 kilometres de Saint-Ceva, locality situee elle-m6me 
au nord de 1’Aber-VracTi, et a la meme distance de Fort-Cezon qui 
lui fait vis-a-vis au sud de cette riviere, — nous oblige a chercher 
le \ oi'jitii mm do Ptolem£e ('Oswjxwi, wv CKiopyaviov, 1 7°40^ ^ 
50°lO', i. II, c. viti, § 3) dans Tune de ces deux locality, car cette 
bornemilliaire, datee de Fan 40 de notre ere, porte, a la derniere ligne 
de l’inscription qui vient d’Otre dechilTree pour la premiere fois : 
\ ORGAN MP 4 III, « [n ] Yoryauio nullid passman octon-, or VIII 
milles valent ll k ,!S48 m , distance qui separe Kerscao de Saint-Ceva el 
de Fort-Cezon. Tout cela nous parait tres satisfaisant. II est par con- 
sequent certain que le Voryanium de Ptolemee, cbef-Iieu de la cite 
des Osismii , ne saurait plus etre place a Carhaix, qui est distant de 
80 kilometres environ de Kerscao, ce qui represente LIY ou LV 
milles romains. Mais nous prendrons la liberte de signaler a M. Le 
Men le passage suivantde sa notice (p. 269) : « L’identite eutre la 
(i capitale des Osismii et la vi He de Carbaix, acceptee, avant cette 
« decouverte, par tons Irs geoyrapltes et les urcheoloyues, a jete une 
« grande confusion dans la geographic, deja si obscure, de la partie 
<i de la UP Lyonnaise qui correspond a la Pcninsule bretonne. C’est 
« ainsi que, par suite de cette erreur, et en confondant Yorgium de 
« la carte de Peutmger avec Voryanium , on donnait une fausse di- 
<( reetion a la voie marquee sur cette carte entre Portus Namnetum 
« (Nantes) et Gesocribate (Brest), en la faisant pas:er par Car- 
(i haix, etc. » 

Tous les geographes n'avaient pas identify, cornme le croit M. Le 
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Men, Vorganium avec Carhaix, ni confondu le Yorganium de Pto- 
16mee avec le Vorgium de la Table de Peutinger; car, dans notre edi- 
tion in-fol. (p. 29, col. 2) et dans notre Geographic de la Gaule d’a- 
pres ce document (in-8, p. 197), publiee en 1839, nous nous etions 
exprime ainsi : « II n’est pas certain que le Vorganium de Ptolemee 
« soit le Vorgium de la Table; la position de Vorgium au centre du 
« pays des flsismii, it Carhaix, d’oii partaient cinq routes romaines 
« encore reconnaissables aujourd’hui, semble bien s’accorder avec 
« l’idee d’un chef-lieu de cite, mais le nom Vorganium peut <Rre 
« rapproche du radical morgan , rorgan, celtique, qui signitie mari- 
« time, tandis que Vorgium presente quelque rapport avec guore, 
« pays haut. » 

Nous avions done distingue Vorganium de Vorgium, et e’est le 
Vorgium de la Table que nous placions et que nous placons encore 
a Carhaix ; mais nous n’avions pas a nous prononcer sur l’emplace- 
ment de Vorganium , qui ne figure pas dans ce document. 

Si nous nous permettons de rappeler ces quelques lignes, c’esl bien 
moins pour nous donner la satisfaction d’avoir echappG, avant la 
decouverte du milliaire de Kerscao, a la confusion signalee par 
M. Le Men, que pour avoir l’occasion de rStablir la position veri- 
table de la question apres la decouverte de ce precieux monument. 

De ce que Vorganium doit (fire cherche vers Saint-Ceva ou Fort- 
Cezon, au lieu de I'tHre a Carhaix, il ne s’-ensuit nullement que la 
direction donnee a la voie romaine d ePortu Namnetu a Gesocribute 
s’en trouve modifiee. Ce parcours n'a rien a faire avec la question 
de Vorganium. Nous avons demonlre, a l’aide des distances, des 
ruines romaines et des vestiges de voies, que Duretie, la premiere 
station de cette route (en partant de Nantes), etait aux ruines que 
Ton remarque vis-a-vis de Rieux, sur la rive gauche de la Vilaine ; 
que Dartoritum , la 2 e station, etanl, de certitude, Yannes, la 3 e , Su- 
lim, a XX lieues gauloises (44 kil.) de cette derniere, devait tomber 
a Castel-Noec, ainsi que 1’a etabli M. Biseui avec toutes les preuves 
a 1’appui (Voies rom. de la Bretagne, p. 73-76); et e’est i Castel-Noec 
que M. de Penhouet avail decouvert, en 1811, une borne milliaire 
de Trebonien Galle et de Yolusien (voy. Gaz. de Bretagne , 6 nov. 
1834). La 4 e station est Vorgium, a XXII II lieues gauloises (53 k 1/2 
de Sulim; or, il y a precisement 33 kilometres 1/2 de Castel-Noec a 
Carhaix oil se trouvent des ruines romaines et des vestiges de voies 
rayonnant de ce point. La 5 e station, Gesocribute, que nous avons 
placee a Fort-Cezon ou a Brest, et que la decouverte du nouveau 
milliaire de Kerscao nous engage aujourd’hui a porter sans hesi- 
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tation k Brest, est a XLY lieues gauloises (100 kil.) de Vorgium , el 
il y a bien 100 kilometres de Carhaix a Brest. 

Nous n’avons done rien a modifier (sauf a enlever le point d’in- 
terrogation sur 1’identification de Gesocvibate avec Brest) a nos expli- 
cations de la Table de Peutinger pour le parcours de Names a 
Brest. 

Mais nous ne saurions assez recommander ii ceux qui s’occupent 
de l’ancienne topographie de la Bretagne de tenircompte des redres- 
sements que noire edition du texte original de la Table de Peutinger 
out introduits dans les editions precedentes, dans lesquelles nous 
n’avons pas seulement releve des noms mal lus, mais des itineraires 
ou traces de voie entierement omis, comme, par exemple, celui de 
Gosedia a Coriallo, qui ne figure pas dans ces editions et qui est par- 
faitement visible sur le manuscritde Yienne. 

Ernest Desjardins. 



INSCRIPTIONS CERAMIQUES 

DE L’lLE DE CHYPRE 

I.ETTRE DE M. COLONM.V CECCALDt 


Les inscriptions ceramiques de Chypre ne sont encore, connues 
que par un memoire de M. Fabretli. insere dans le Bulletin de Vlns- 
titut nrcheologique de Rome (1). M. Georges Colonna Ceccaldi, qui a 
etudie avec tant de soin les antiquites de cette ile, y a forme une 
riche collection de textes marques sur des amphores ou sur d’au- 
tres fragments de poterie. Occupe en ce moment de commenter les 
bas-reliefs, les statues et les autres objets precieux qu’il a r6unis, il a 
pense, avec raison, que les textes sur terre cuile interesseraient 
aussi les savants et qu’ils meritaient d’etre mis au plus tot sous leurs 
yeux. II veut bien medemander de les publier et d’y joindre quel- 
ques notes. Yoici d’abord les renseignements qu’il m’adresse : 

28 octobre 1872. 

« Monsieur, 


n Lesfouilles faites dans 1’ile de Chypre depuis 1860 ont donne beau- 
coup de morceauv de poteries portant des marques et timbres ceramiques. 
Je les ai presque lous recueillis. Je vous les envoie. Les fragments d’anses 
d’amphore forment la majeure paitie de cette collection. Le plus grand 
nombre a <5te trouvd a Larnaca (surtout dans le terrain qui avoisine et 
entoure le couvent des soeurs de Saint-Joseph-de-l’Apparition et sur les 
rives de l’titang proche de la) et k Idalie. 

« Comme vcus le savez, Monsieur, Citium et Idalium faisaient partie 
du meme royaume phenicien etabli dans I’ile. 


(1) 1870, p. 203. M. Fabretti admet trop facilement comme vraies ies hypotheses 
proposees par quelques savants pour eipliquer les timbres trouv£s en Sicile, hypo- 
theses qui doivent filre abandonees. — Voyez aussi les remarques de M. Miller, 
Journal des savants, avrit 1871, p. 231. 
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« Idalium devait dtre un po;te commercial avance dans l’intdrieur, un 
entrepot de marchandises ou les autres peuples de l’lle, attirds dgalement 
par le centre religieux, pouvaient plus facilement qu’A Citium venirs’ap- 
provisionner et trafiquer. 

« Une cinquantainede ces fragments ont Otd trouvds par moi ft Larnaca. 
I.e resle m’a dtd donnd ou communique par le gdni'ral de Cesnola ou par 
tnon fritre. J’appelle votre attention surla bouteille a anse portant le nom 
’Avxt'-a rpo;, ecrit en trop grosses letlres pour dire une signature d’artiste. 
C’est peut-Otre le nom du possesseur du vase, ou bien d’un donateur. 

« be tesson qui porte le nom d’ ’A^poSe^-nr.) faisait. je pense, partie d’un 
vase votif. 11 est de fabrique analogue a celle de ces pots de terre fine d’un 
rouge Oclatant (1), recouverts d’un vernis luisant, ddcorOs souvent de su- 
jets en reliefs et appartenant dvidemmcnt a l’epoque romaine. 

« Les lampes, fundraires ou autres, qui ont fourni les 27 marques dont 
je vous adresse le tableau, proviennent egalement de Larnaca et d’Idalie. 
Liles sont presque toutes A sujets trOs-communs (gladiateurs, armes de 
gladiateurs, chiens courants, cheval, eolombe sur marbre, sujets ob- 
scOnes, etc.)- Plusieurs de ces lampes de terre cuite viennent de la fabrique 
de Faustus. 

« A tout eela j’ai ajoutd huit timbres d’ampnores provenant de Syrie. 
Sept m’ont cte donnes par M. Peretie et proviennent de Tortose, Tripoli 
et autres lieux. I.e huitiOme a ete trouvd par moi A Beyrouth en 1869, 
demure le marche aux grains, sur la place, et au debouche d’une ruelle 
neuve garnie de boutiques d’orfevres et qui descend vers le bazar. Les 
caractOres sont trOs-soignds et uncadres d’un filet. I.e B manque; on n’a- 
pergoit que I’extremitd des deux panses. Ce timbre esl-il une marque de 
provenance ou une marque de fabrique ? Je crois qu’il Otait Tune et l’au- 
tre, et qu’<\ Beyrouth on fabriquait, tout exprOs pour l’exportation des vins 
et liuiles renommes du Liban, des jarres dont on reconnaissait ainsi au 
marchd et I’origine et le contenu. Beyrouth ne fabrique plus gudre de 
vases aujourd’hui. Une manufacture existe encore a RAs-Beyrouth, mais 
la plupart des jarres et pots qu’on emploie viennent de Chypre fSaint- 
Serghi prbs de Famagouste, etc.). 

« Je crois que ce timbre de Beyrouth est unique. 

« Veuillez agrder, etc. < J. Colon x a Ceccai.di. » 

A cette lettre soat joints les fac-siniile des inscriptions. Nous ne 
les donnons pas ici. M. Ceccaldi aura occasion de les publier lui- 
meme quand il reunira ses etudes sur les monuments de File de 
Chypre. Le= timbres d’amphores copies par M. Ceccaldi sont au 
nombre de 123. Nous reproduisons ses transcriptions en conservant 


'I ! Dits Samiens. 
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l’ordre de classement qu’il a adopte; nous avons toujours respecte 
ses copies, sauf a donner les corrections ei les restitutions que nous 
pensons pouvoir proposer. On trouvera, joints aux textes, les prin- 
cipaux renvois qui dispensent d’un comraentaire etendu. 

TI MERES ET MARQUES D’AMPHORES ANTIQUES PROVENANT PRINCIPALEMENT 
DE CITIUM ET D’IDALIUM. 

1. 'Aya f Joy.);ij;. Inscription frdquente. laser, ceram., p. 76 (1). Epon. rhod.j 
p. 144,273, etc., dpon. cnidien. — 2. ’AyaOox).£u[;]. — 3. - Ayopd,ia[xTo;J I llavip-ou. 
En deux lignes. laser, dram., p. 78. — 4. AA. Marque carrde, sur un col d’am- 
phore dont M. Ceccaldi donne le dessin et qui est rhodien, comme l’indique la forme. 

— 5. ’AflavoootO'J. Double cercle. laser. Ceram., p. 79. — 6. ini Aivr/ropo; Kapveiou. 
Double cercle. Rose au milieu. laser, dram., p. 79. — 8. iiri Aiv^Topo:] 1 Kapvetou. 
Double cercle. Rose au milieu. — 8. in t Ai ay-j | Xivou. En 2 lignes. laser, ceram., 
p. 79. — 9. App.., peut-Stre abrdviation d”Apptovto; (2). Couronne laurde A droite. 

— 10. 'ApOvxa. Couronne lauree a droite, sur !a meme amphore que le n° 80. 
laser, ceram., p. 80. — 11. W 'Avaijt | 6ou[X]ou. En 2 lignes. laser, ceram., p. 81. 
— 12. fact ’AvSpo | vixou ) 'TaxivOtov. En 3 lignes. laser, ce'ram , p. 81. — 13. 'A -iov. 
Double cercle. Rose au milieu. Ldgende retrograde. — 14. 'Apunet | 5a Kapvriou. 
En 2 lignes. laser, ceram., p. 83. — 15. API. Marque carrde. — 16. API | ETI 5a]. 
Marque carrde. En 2 lignes. — 17. APIS | TElA[aj. En 2 lignes. — 18. itti 'Apia- 
•tcioa, f)[e<rp;o?optou. Les timbres 14-18 paraissent se rapporter au mdrne dponyme. 

— 19. 'Apxsv; (3). Caracteres grossiers. — 20. in i ’Apia | Topdy.oo | 'Ayp'.avio'j. En 

3 lignes. laser, ceram., p. 85. — 21. ’Afiaxa pyoo. Can ton mi de 4 dtoiles. laser, 
dram., p. 83. Ce timbre fournit la restitution de celui qui est publid p. 83, n° 46, 
laser, ceram. — 22. ’ApKrroxpdicu (sic). Cantonnd de 4 dtoile3. Timbre qui paralt 
provenir du mfme moule, laser, ceram., p. 84, d° 61. — 23. ttti ‘Aptrao | vo; 
SpivOiou. En 3 lignes. laser, ceram., p. 86. — 24. £-i ’Apioxw | vti'a], Montagne'? 
A droite. 2 lignes. — 25. £]t:]i Up «■>; ’A'pCarcovo; ’A[p]tapttio'j. En 3 lignes. 
laser, edam., p. 86. — 26. E1IIAP ANI01EI? ([)). Doable cercle. Roseau mi- 

lieu. — 27. ini 'Apaxopdvsv; Ba."8]pop'o-j. Double cercle. Rose au milieu. C. I. G., 
5751, 31, 5668. Sicile. — 28. in i ’Aorva? | 5 o-j; ['Apra]|UT[io'j. Eu 3 lignes. Ce doit 
fitre 'AoTupr,8eu;. laser, dram., p. 87 (5). — 29. ini A0[xo_! | xpdttu; ’Apxapcao "u . 
En 3 lignes. — 30. A'jxoxpdvjVj]; n ajvd po-j. Double cercle. Rose au milieu. — 
31. Avxoxpdxfsu;]. Nom scindd. Au centre, un vase. Ldgende rdtrograde. — 32. ini 
Auto | [xpdx]su; En 2 lignes. C. 1. G.. 5456 b, 12. Add. Stodd., n os 97, 98, 99, 100, 101. 
Sicile et Alexandrie. — 33. eui AOxox | pdxou. En 2 lignes. — 34- A*!*. Marque 
ovale. 

(1) Pour les timbres raarquds de ce nom et pour tous ceux qui sont rhodiens, les 
Inscript, ceram. donnent les renvois aux monuments ddjA publids et qui ne pro- 
viennent pas de la Greco propre. I Inscriptions ceramiques de Grece, un vol. in-8, 
Paris, 1871, Thorin dditeur.) 

(2) laser, ceram., p. 141- Exemple de ce nom, mais formule di fie rente. 

(3) ’A pyx,; est connu, Ap xr,; ne l’est pas. 

(4) II me semble difficile de ne pas reconnaitre ici 'Ayptavioj. 

(5) D’autant plus que la copie est aecompagnee d’un point d'interrogation. 
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35. l'auw;. Caraeteres grossiers. Cette forme est tout a fait insolite. Peut-dtre 
faut-il lire Hdirw;, nom nouveau, ou plut6t liana;, nom propre frequent et portd par 
uu dponyme rhodien. Inscr. ceram., p. 379. 

30. Aapoxpdxzu;. Double cercle. Rose au milieu. — 37. Aa]jjt,o[x]pxcey;. Double 
cercle. Rose au milieu. Ldgende retrograde. — 38. AaJpoxpdiTcj;]. Double cercle. 
Bucrane au milieu. Inscr. ceram., p. 88. — 39. AE... Ac'ixitou ? Inscr. dram., p. 88. 
Timbre carre. — 80. cni A’.oyzvo | v; Aswv | Kvioiov. En 3 lignes. Caducde a droite. 
Je n'hdsite pas 4 lire KXemv; les timbres cnidiens portant les noms de Diogene et de 
Cleon sont nombreux. laser, reram., p. 175. L’attribut est souvent comme ici un 
caducde. — 41. Aiox).zo[u;j. Palmette? au bas, 4 droite. Timbre cnidien? Stodd., 
291,; Alex., C. I. G., t. Ill, p. xv. — 42. zn i [A ;ssvo[a]pdTOV ? ou plutOt Azivi- 
paxo; (1) Aa;).tjo'j. En 3 lignes. — 43. i~i Ar.uwvo;, 

44. E. Marque carrde. — 45. 'Ettxw | oiuo-j. En 2 lignes. A gauche bucrane? — 
40. 'EX.lavixoo. Double cercle. Rose au milieu. Inscr. dram., p. 9. — 47. Evspx - 
■/op o;. Double cercle. Tdte radide au milieu. Inner, reram., p. 93. — 48. EOppavopo;. 
Double cercle. Tdtc radide au milieu. Ldgende retrograde. Inscr. dram., p. 95. — 
49. 'Epujivivi;. A gauche, palmetto? A droite, grappe de raisin ou feuille de vigr.e. 

49 bis. Z-qvtovo;. Inscr. dram , p. 94- — 50. ZO. Marque carrde. 

51. Iir. Marque carree. 

52. Haoiwv MQIV? Ligne horizontale et ligne verticale. Timbre earn!. Lagene 

au centre. Le tnot Oaoitov parait avoir dte marqud deux fois. — 53. ©aitwv 

...\ VAA... Eutre les deux mots, un dpi : t'euxidme mot renverse. — 54 . 0z/r- 

uoxpixo •->]. — 55. OcTuopoptof'J | A'.t/.'cj. En 2 lignes. laser, ceram., p. 90, et 
remarque sur A: oxo;. — 50. Ozvod >pou ['A-jpI'.xvto'j. — 57. ini ©zooowpov (.tic). TOte 
radiee 5 gauche, laser, ceram., p. 90. — 58. (-izop.ofpopio-j' 'En’.yovVj . Inscr. ce~ 
ram., p. 92 ou Eniyovo;. 

59. livtvs; 'Apxa;x r xt oj. Double cercle. Rose au milieu. Ldgende retrograde. 
Stodd., 107, 168. — 60. 'ImoJxpxxjz-j;. Double cercle. Rose au milieu. C. 1. G., t. III. 
p. x. — 01. ‘Injxoxpdxz\>;i. Double cercle. Rose au milieu. — 62. ini 'Izpwvo; ou 
Tzpzw;, raais plutOt 'Iz'pom;, car le titre de prdtre devrait dtre suivi d’un nom propre 
qui no parait pas avoir figure ici. C. /. t. Ill, p. I\. — 63. Iixnzoa) 7. . . Double 
cercle. Rose au milieu. Sur la mdme amphore que le 11“ 73. — 63 bis. 'Iix'ndvjixo:. 
Timbre rond. Dauphin au milieu. 

64. C. C. C. Marque latine? 

65. K A. Marque carrde. — 66. £-i K>: | wvjuov. En 2 lignes. Tdte radiee 4 gauche. 
laser, cental., p 99. — 67. KXzixoj. — 68. KV. Marque ovale. Eutre les deux let 
tres, caduct'» ou T. 

69. L. l.VC. Marque latine. — 70. L. LYCI. Marque latine. — 71. Azov | xida 
Havxpo-j. En 3 lignes. Stodd., 176 C. /. G.. t. VII, p. xi. — 72. Azovxioa. Ancre de 
natire au-dessous. — 73. zni Azov: ioa . Ao);o. Ce doit ctre Aa/.io u). Double cercle. 
Rose au milieu. Sur la mdme amphore que le n n 63. — 74. AT. Marque carrde. 

75. MAMCM | Al’IOC Mx«; Mapio;. En 2 lignes. — 76. Mzvz/jxpaxo 1 ; ■ . Inscr. d- 
raai., p. 21 i. Timbre cnidien. — 77. Mzvzaxpdxs'j'; ? Timbre cnidien. 

78. Y.xx | Apv, peut-dtre Ji-.xi Vopou. En 2 lignes. Marque carrde. — 79. Nix [ 
>vo poo. En 2 lignes. Marque carrde. 

30. zni Ezvop | i>vxc; 'Taxtvbiou . En 3 lignes. Sur la mdme amphore que le 11" 10. 
C l. G., n os 5486, 5528. Stodil.. 282. Sicile et Alexandrie. 

(1 Nom nouveau, mais de formation reguliere; rapprochez lloVjxpaxo; et tous les 
coruposds de As’.vo;, Az'.voxpaxr,:, etc. 
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81. ’Ovatr | [i Xou, plutdt "Ovaaipou. Marque carree. En 2 lignes. 

82. ini lixj I eravfta] *Ya[xt]vOiou. En 3 lignes. — 83. eiti Hauaavia | ’AyptaivCou. 
En 2 lignes. — 84. Ilau | <ravia. En 2 lignes. TOte radide 4 gauche. laser, rerun,., 
p. 107. — 85. IIAT | A. Marque carree. En 2 lignes. — 86. IloXuljsvou. Cantonnd de 
quatre dtoiles. — 87. etc! IIu9o | [ow pou Atoa^uou. En 3 lignes. laser, eeram., 
p. 108. — 88. lloXu | xXrj;. En 2 lignes, dont une renversee. Ldgende retrograde. 
laser, rimm., p. 279, n os 43 45. — 89. 11 XJ 1 ; J ou. Marque carrde. 

90. Poow | vo;. En 2 lignes. C. 1. G., t. Ill, p. xix. 

91. Sapajtiwvo;. Inscr. eeram., p. 1(8, n° 236. — 92. Eilpovstofa. Grands carac- 
teres. — 93. Eiti EwatxX | eu; AaXtou. En 3 lignes. Stodd., 241, 242, 243, 244. C. I. 
G , 5384, 5534. — 94. Imxpxtrj';. Inscr. eeram., p. 109, EwxpdTr,;. Flambeau al- 
lumd. 

95. ini Ttaotyo | pa 'Ap[iaprciou] . En3 lignes. laser, eeram., p. 110, avec 1’ort.liO- 
graphe Tsioayopa. — 96. iitt Ttoayopa Ilqrvdpou. En 3 lignes. — 97. err. Ttaayopa Aa- 
Xiou. En 3 lignes. — 98. ... Tt | pap[aiouJ. Marque ovale. En 2 lignes. C. I. G., 5456 b , 
56. Add. Sicile. — 99. Tip | ox[pxteu;J. Marque carrde. En 2 lignes. C. I. G., 5385 b. 
Sicile. 

100. Vo. Marque carrde. 

101. <!>. Marque en losange. Marque carree. — 102. duXappou. — 103. d>'.Xo /. pi- 

teu;. Double cercle. Rose au milieu. Inscr. eeram., p. 1 1 2 . — 104. irci | oeu; 

'VaxtWStou. En 3 lignes. — 105. era | vo; ’Aptapctiou. En 3 lignes. — 

106 os; . , TOte radide 4 gauche. — 107 /at | . . .9 | at. . .v. En 3 lignes. 

— 108 ypa | Ilavduou. En 2 lignes. — 109. iitt . . .11 axou lla. . .v. E11 2 lignes. 

— 110 spto;. Au bas une hachc. — 111. . . psxaxXs . . .vp. Timbre rond. Rose au 

milieu. — 112. . ..voa... Double cercle. — 113. Sam. . . Ldgende retrograde. — 
114. . . .(DTttovo;. Au bas un caducde. — 115. . .noo'.' J Xou. Timbre carre. En 2 li- 
gnes. — 116 r,ptov. Ldgende retrograde. Timbre rond. Au centre, une etoile. 

— 117. .. .upouov. Caractdres barbares. — 118 | ox)s. En 2 lignes. — 119. eitl 

cue | tscou. En 2 lignes. — 120. iitt | vou. En 3 lignes. — 121. .pa v | ou. En 

2 lignes. Timbre carre. — 122. ...as/a. pr,;. Timbre rond. Point au centre. — 123. 
opa/ou. Timbre rond. Rose an milieu. 

A cette serie M. Cecealdi ajoute ies monogrammes reproduits par 
les bois ci-dessous : 

f r. ”e f ^ rsi ixi iB 

Carre. Carre. Roue. Cercle. Cercle. Carre. Carr6. Carre. Cercle. 


Occur. Carre. 

TIMBRES d’.AMPUORES ANTIQUES PROVENANT DES C^rES DE SYRIE. 

1. ’AyaOoSo | u/ ou. En 2 lignes. Grappe de raisin 4 droite. Provient de Torto-e. 

— 2. iiti KaXXtxoa | 1:0a '1'axtvOiou. En 3 lignes. — 3 ioa 'Vax.tvOtou. Timbre 

rond. Rose an milieu. — 4. iitt Upa109x.su; Ayptavtou. Ln 2 lignes. — 5. Eiti lt- 




XXV. 
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jj.a n a [ 'I'ay.tvOio-j. Eh 3 lignes. — ii. I t.)xp;aTi'j;'.’ Flambeau a droite. (Tor- 
tose?) —7. Xpr,aip.oy. Timbre rond. Rose ail milieu. — 8. Carre long. 

Caractires soignes. 


FRAGMENT DE VASE ET VASE PR07ENANT DF. CHYPRE. 

1 . x-yA. Lageue i arise. — 2. ’A?po3s[iV,j. Fragment. Terre rouge, verrrir, 

tine. 


MARQUES DE LAMPES. 

1. /{"'//;; i | n in.. | •>. — 2 . Erminno. — 3 . Yap; | — j . FttU'.ti. — 

5. Fyi'unzi | ./ '!). — 0. Evazt 1 /. — 7. F^aus/i 1 /. — 8. £IPIIAC. — 9. Had). | on. — 
10. Zmi) | o-j. — 11. Hjootiip | o-j («>.•) — 12. Cyjy. | owv | voc. — 13 . Cy-i j oiiio ! vo;. 
— l'l. P. C F.. — 15. I C. E. — 16. O HP. — 17. AAC | MO. — 18. C 0 E. — 
19. MOA. — 20. L. L. — 21. T. — 22. S. — 23. A. — 21- <l>. — 25. Renn. Dans 

C 

mi pied surmonte d’une croix. — 20 II ^ ' Timbre rond. 

0 

I. Thaso-, Hho'ies et Cnide avaiont presque scales le privilege tie 
fournir ties aniphores enmmereiales au bassin de la Mediterranee, le 
Pont excople oil MM. Bekker et Stephani signalent quelques fabriques 
locales. Kn dehors de ces grands eenlres de production, nousconnais- 
sons cependant quelques marques particulieres; en voici la iiste : 

1 ' Pams (deux timbres). 

2° Colophon (un timbre). 

.'»> Naxos (un timbre'. 

•i" Ikos (un timbre). 

■V Cue fubrique que nous n’jttribuons ii aucun pays (2). 

II fail t ajouter ii ces noms celui de Beyrouth, donl M. CeccalJi a 
retrouve la marque de fabrique. Ce sceau est un des plus curieux 
de la collection; il est reproduit par le bois ci-joint : 



Ce catalogue saugmentera certainement par les decouvertes nou- 
velles : mais touies ces marques seront isolees ; Fimportance des 
train grandes ceramiques cou.merciales restera toujours preponde- 
r T.ie. 

t ; Ci'. 11 0 o. 

2 bi'Crijit. cerani., p. 387. 
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II. II s’en faut que Ies produits de Tliasos, de Rhodes et de Cnide 
se trouvent indifferemment sur tous les points du bassin de la Me- 
diterranee. II serait utile de dresser une carte oil on marquerait les 
pays que chacune de ces c&ramiques paraissait se reserver. Les tim- 
bres de Rhodes ne sont pas nombreux en Attique; ceux de Cnide 
sont tres-rares en Egypte, en Sicile, en Italie; ils se rencontrent en 
abondance dans la Grece propre. Nous constatons qu’a Cliypre les 
timbres de Rhodes sont beaucoup plus frequents que ceux de Cnide. 
Sur 123 sceaux, 115 environ sont rhodiens. 

Quant aux produits de Thasos, ils ne sont nulle part represents 
par une riche serie d’exemplaires.. mais aussi on les trouve partout. 
11s forment a peu pres 1/40 des collections de la Grece propre. A 
Chypre nousen trouvons 2 sur un total de 123 timbres. Celte pro- 
portion est celle que Ton constate d’ordinaire, le Pont-Euxin excepte, 
oil ils sont relativement plus nombreux. 

III. Les noms marques sur les timbres de Chypre sont presque 
tous connus par les inscriptions ceramiques de Grece. Je dois pour- 
tant signaler les suivants que je n’ai pas lus sur les timbres que j’ai 
etudies ou qui se pitsentent ici dans des conditions toutes nou- 
velles : 

’A;id; 

' 5 V A c y.r,; ( 1 ) 

Vcirruwoa; 

Ar.uwv 

* 'E~ttdoa;xo; 

Lcujxvr; 

Hecy.d/.c.T,; 

'I-rdvtxo: 

K/.sTto; 

Mdvi- 

Aiicavdscf 

IIoAu'svog 

Ilausia? 

iiu-omioa; 

<I*0.apy.o; 

IY. Parmi les dessins que me communique M. Ceccaldi, je re- 
marque deux amphores de Rhodes bien conservees. Le pied de la 

'1' Les noms marques d’un asterisqoe ne figurent pas dans le leiique de Pape 
et Benseler; les autressont en general trt's-coinmuns. 
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premiere est seul endommage; elie mesure en hauteur 0 m ,76, chif- 
fre qui se rapproche beaucoup de celui que j’ai constat^ pour l’am- 
phore de mCme provenance conservee au Varvakeion, 0 m ,78. La se- 
conde a 0 ra ,80 de hauteur. J’ai emis I’opinion que toutes les amphores 
de Rhodes, marquees de timbres, non-seulement etaient faites sur 
un m6me type, mais d’apres des mesures qui variaient fort peu. C’est 
ce que j’ai‘ essaye de demontrer pour les anses dont la petite bran- 
ehe a de 0 m ,09 a 0 m ,l2 et la grande de 0 m ,60 a 0 m ,75. Le manque 
d’amphores completes a empSrh6 depoursuivre celte comparaison 
en consideranl ces vases sous tous les aspects. 

Les deux amphores dessinees parM. Ceccaldi n’ont pas etejaugees. 
II est a souhaiter qu’elles le soient, pour que nous sachions si la ca- 
pacity de ces vases etait fixe et si die correspondait, comme je le 
erois, a l’d^ofEu? du systeme attique. 

L’un de ces vases porte un timbre sur chaque anse : t°AMYNTA2, 
et a gauche, couronne; 2° EPIIENOtp 

GONTOC(I) 

YAK1N0IOY 

Sur I’autre, les deux timbres conservent des legendes ecrites en 
cercles autour de la fleur de Rhodes : 1° EniAEON[7ioa| AAAICTu]; 
2° un mot difficile a dechiflier et dont M. Ceccaldi lit seulement 
quelques lettres . .innEAAA .’ 

Les Antiquites du Bosphore cimmerien (2) donnent une amphore de 
Rhodes complete. Sur l’un des timbres on lit : I - \ ’Ap/iXaioa AsaIou; 
sur i’autr a , AauoxAsu;. 

On trouvera une quatrieme amphore dans les Inscriptions 
ceramiqurs , p. 13, avec les inscriptions : 1° AaXtou Ma[p<wa], 
2° ’Ed... 

Ces monuments seuls peuvent permettre de dScouvrirle sens des 
noms marques sur les timbres. On comprend, en diet, qu’en etu- 
diant des timbres isoles, sans savoir quelle inscription portait la se- 
eonde marque qui les accompagnait, les chances d’erreurs soient 
nombreuses. 

Les quatre inscriptions citees plus haut montrent d’un cdle un 
nom eponymique precede de'E-t et suivitrois foisd’un nomde mois, 
de l’autre un nom propre. II est evident que l’un des timbres est 
une date ; nous pouvons affirmer de plus que la grande majorite des 
timbres qui portent seulement un nom sans la preposition i-\ «e 


1; Le sigma de la secoude ligne n’est pas certain. 
2 T. II. p. 327. 
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trouvaient sur des amphores oil un second sceau indiquait l’epo- 
nvme. 

V. Le vase qui porte l’i ascription ’AvtiWoo? est interessant. Lenom 



doit 6tre celui da possesseur. On trouve dans tous les musees des 
inscriptions de ce genre. J’en citerai quelques exemples queje re- 
trouve dans mes notes et que j’ai lieu de croire inedils: 

1° Varvakeion, n° 522* ; haul., G m ,lO. Petit pot, couverte noire. 
nPOSOnEu^, a la poinle. 

2° M&me musee, n° 1223 ; haut., 0”,073. Petit cralere, fig. 2. 

3° Petite coupe, bande noire sur fond rouge, trouvee au Cera - 
mique, terre epaisse. Varvakeion, n° 1230 ; haut., 0 m ,U. (DlfONCR, 
a la pointe. 

4° Meine musee, n° 761. Lecytbus a forte panse; figures noires 
sur fond jaune. Deux guerriers luttant entre deux rhabdophores. 
HevouXyi? ’EfoxctTou, i la pointe. 

Fig. 1. mororEU f 

3. <j> II.ONOJ 

4. I'&no'k/'£m£PcK.pito\% „ 

VI. Un dernier monument appartient a une classe qui n’a pas 
encore ete 6ludiee dans les pays grecs, bien que les specimens en 
soient nombreux. G’est un vase commun de terre cuite ou l’ins- 
cription est peinte en noire. La forme estcelie de Yalabastron , mais 
muni de deux petites anses; hauteur, 0 m ,625. 

L’inscription porte BA1 

B • APX. 
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On a trouv£ a PompSi, sur des amphores commerciales, une riche 
serie descriptions de ce genre qui sont publiees. Celles qui ont 
&e dScouvertes rScemment dans les fouilles du Ceramique, h Athe- 
nes, sont encore inedites. 

Comme on le voit, la collection form6e par M. Ceccaldi interes- 
sera tous ceux qui s’occupent des inscriptions cfiramiques. Dans 
l’etat de ces Etudes, il importe surtout de savoir quels sont les tim- 
bres que possede cliaque pays, pour arriver a un classement geo- 
graphique. Les antiquaires ne doivent done pas negliger les em- 
preintes qui portent les noms d’eponymes deja connus. J’ajouterai 
que les amphores completes peuvent nous rendre les plus grands 
services, el que nous ne saurions trop prier ceux qui en decouvrent 
de les jauger. 


Dumont. 





DEUX MORS DE GHEVAL EN BRONZE 


MOERINGEN ET VAUDREVANGES 


Nous lisons dans VIndicateur d’antiquites suisses de juiilet 1872, 
p. 359, les lignes suivantes signees : D r Gross, sous le litre de : Un 
mors de cheral en bronze trouve a Mreringen. « Si jusqu’a ces dor- 
mers temps la presence du clieval comme animal domestique dans 
nos 6tablissements lacustres a pu encore Stre contestee , le mors 
de cheval en bronze retirfe dernierement de la station de Moeringen 
(lac de Bienne) suffit aujourd’hui pour faire lever tous les doules a 
cet egard (1). 

« Lorsque cet objet me fut presents, je crus un moment avoir af- 
faire a un produit de l’industrie moderne perdu fortuitement sur 
1’emplacement des pilotis; mais qtiand le p^cheur m’eut assuiA 
l’avoir retire, au moyen de la drague, du fond de la couclie histori- 
que, et que je 1’eus compart aux autres objets de meme metal de ma 
collection, je n’hesitai pas a le classer dans la categorie des objets de 
l’epoque du bronze. Ce mors, au dire des experts, fondu tout entier 
d’une seule piece et remarquable par le fmi de son travail, nous fait 
voir a quel degrd de perfectionnement l’art du fondeur etait deja 
parvenu. Compare avec nos instruments en usage aujourd’hui, e’est 
avecle mors bris6 qu’il presente leplus d’analogie. Depresses petites 
dimensions, on devrait conclure que les chevaux de l’6poque la- 
custre etaient d’une taille moindre que ceux d’aujourd’hui ; en effet, 
les barres (partie placee dans la bouche) n’ont que neuf centimetres 
de longueur, tandis que dans les mors de chevaux modernes, leur 
longueur varie de donze a quinze centimetres. Les montants, re- 


U) Voir pi. XI, fig. I et I a. Je lis dans le Conyrcs international de Bruxelles 
(6« session, 1872; qui vient de paraitre, que M. Desor y a montrt; un mors sem- 
blablerecueilli dgalement dans une station du laede Bienne. II distingue nettement 
oe mors de celui du D r Gross. Voir Congrh, p. 509.) 
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courbes en demi-cercle, presentent une longueur de quinze centi- 
metres (1). Ils sont munis cliacunde troisanneaux destines a recevoir 
des liens; l’anneau du milieu, place a l’extr6mite des barres, ser* 
vait probablemenl a soutenir le mors dans la bouche du cheval, tan- 
dis que dans les anneaux places aux deux exlremites des montants. 
on passait les courroies destinees a diriger {’animal. — A Neuville, 
aout 1872. — D r Gross. » ( V r o i r lig. I et 1 a.) 

Cette decouverte, tres-interessante par elle-meme, et qui, comme 
le dit l’auteur, ne peut laisser aucun doute sur 1'existence du cheval 
domestique en Suisse a l’epoque que caracterisent les palafitles dites 
de Cage du bronze, nous parait meriter l’attention des archeologues 
a un autre point de vue, et fitre digne d’etre signalee sans retard. 
Si nous ne nous trompons pas, en effet, de la presence bien cons- 
1 1 tee de ce simple mors au milieu des autresobjets lacustres en bronze 
de Mneringcn, rcsullerail comme consequence presque nGcessaire que 
celte station, et par consequent, selon toute probability toutes les 
autres stations analogues des lacs de la Suisse, seraient loin de re- 
monter a 1'antiquite reculee que quelques esprils aventureux, peut- 
etre, leur ont attribute. Pour M. Desor lui-mdmc, qui a donne dans 
ses divers travaux archeologiques tant de preuves de sagacite et de 
prudence, r'est au deld des fitrusqnes et des Phenidens quit fau- 
drait reporter le commerce de Vuge dn bronze des pala/ittes (2); et 
M Desor vent que I'onclierche en u. .hors des Pheniciens et des Car- 
thaginois, et anteneurement a ceux-ci, quelque people naviijateur et 
commercant qui aurait trafiqiie par les ports de la Ligurie arec les 
peuples de 1'iige du bronze des lacs d' Italic (3). J'avoue que ce com- 
merce ante-phenicien , q u'on me passe le mot, et ante-etnisque, pour- 

pi) II n’est peut-fitre pas inutile de rappeler ici ce que dit Herodote de certains 
chevaux de la vallee du Dtnube Herod , liv. V, c. 9, : « Au deli de Ulster le pays 
parait desert et immense, et n’est occupy, autant que j’ai pu l’apprendre, que par les 
Sigynnes. Leurs liabits ressetnblent 4 ceux des Med-s. Lean chevaux sont petits et 
camus, leur poll epais et long cle cmq dofi/ts; its n’ont point aise; de force pour 
porter les honvnes; mm* alleles it >m char, its void ties-vite : et e’est la raison qui 
engage les peuples a fair e usage de chario's. Ils sont limitroplies des Verietes qui 
habitent les bords de la mer Adriatique et priHendent 6tre une colonie de Mides. » 
La proxiraite de cette population 4 petits chevaux des cotes de l’lllyrie doit etre 
notde avec soin. II nefaut pas oublier non plus que M. Andre Sanson, si competent 
en pareil sujet, a d^clard, depuis longtemps, que nos petits cbevaux, nos chevaux 
bretons eo particulier et nos anciens chevaux limousins, appartenaient 4 une race 
cbevaline orientale amende en Gaule par des tribus asiatiques 4 une dpoque tres- 
reculee. (Les Migrations desardm. domes!., dans ia Philos, positive, mai-juin 1872 ) 

2' Desor, les Palafitles dulacde Zieuehdtel, p. 124. 

(3) Id., ibid. 
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voyantaux besoins des sauvages habitants des diverges vallees des 
Alpes, m’a toujours para bien invraisemblable. Ce n’est pas, en 
effet, settlement un peuple navigateur inconnu a I’histoire qu’il fau- 
drait trouver sur quelque cdte de la M6di terra nee; c’est aussi un 
centre de civilisation nouveau et dont 1'existence aurait echappe a 
tous les historiens anciens. Rien n’est venu, jusqu’ici, donner quel- 
que probability h une pareille hypotliese. II est, au contraire, des 
faits qui lui semblent complement opposes. Depuis que la thdorie 
de trois ages distincts et tranches, un age de pierre, un Age du bronze , 
un age du fer, a ete ouverlement professee par les archeologues da- 
nois et suisses et acceptee par une partie des archeologues fraugais 
et italiens, on peut dire que si 1’existence d’un age de pierre bien 
caractfirise et d’une tres-longue duree a ete par.aitement constate 
en Gaule, les preuves de 1’existence d’un age de bronze distinct du 
premier age da fer semblent toujours s’y 6tre derobees a toutes les 
recherchcs. L’age du bronze en Gaule est jusqu’ici, pour ainsi dire, 
concentre tout entier dans les stations lacustres de la Suisse. L’age 
de la pierre a ses monuments, les dolmens et allies coavertes qui 
se retrouvent avec des caracleres analogues et sur les coles de 
la Baltique et dans les pays scandinaves. C’est bien la un elat 
social d’un caractfere special et tres-defini. Mais oil sont, en de- 
hors du Danemark et des contrees septentrionales, pays oil les 
tumulus de l ’age du bronze abondent, se dislinguant des dol- 
mens non-seulement par ['absence de la chtmbre megalithique et 
par la substitution du bronze a la pierre dans les objets deposes 
pres du mort, mais par la substitution a peu pres generate de l’inci- 
neration a l’inhumation simple, oil sont, dis-je, les monuments que 
nous pourrions signaler comme monuments de I’age du bronze ? 
Chez nous, dans la Gaule proprement dite , comme dans la vallee du 
Rhin et du Danube, rive gauche et rive droite, avec les tumulus ap- 
parait le fer immediatement. Le bronze, si nous laissons de cdte les 
stations lacustres, ne se trouve chez nous qu’isolementdans lelit des 
rivieres, dans les marais, dans des fentes de rochers, au pied des ar- 
bres, oil il semble avoir et£ intentionnellement enfoui. On dirait qu’il 
n’apparait que comme une exception a la fin de l’age de la pierre, et 
que quand il commence a se repandre etest pretas’imposeretaentrer 
dans les moeurs gen6rales, le fer est deja la qui fait son apparition 
d’un autre cdl6 et lui dispute le nouveau marche qui s’est ouvert au 
commerce des melaux. Et plus nous avancons vers le .Midi, plus ces 
faits sont saisissants. La GiAce et 1’Italie n’ont pas eu plus que la 
Gaule d’age de bronze proprement dit. L’age de bronze y est a l’etat 
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lfgendaire, a l’etat de souvenir conserve dans les chants nationaux. 
Des le temps d’Homere. le bassin de la Mediterranee etait en plein 
age de fer. C’est li une vtirite qui me parait incontestable. Plus 
on remonte, au contraire, vers le Nord, plus les traces d’un age du 
bronze veritable s’accentuent : tres-visibles deja en Hanovre et en 
Meklembourg, elles se muliiplient en Danemark, en Ecosse et en 
Jrlande, en un mot, dans tons les pays septentrionaux. A une cpoque 
on tons les musees rtunis de France et de Belgique ne possedaientpas 
plusde vingt-cinq epees en bronze (1), le seul musee de Copenhague 
en possednit plus de six cents (2). Ce sont la des chiffres qui parlent 
il’eux-memes, et tandis que nos vingt-cinq ep6es tdaient pour ainsi 
dire sans provenances, cel les de Copenhague sortaientde monuments 
parfaitement connus et du caraclere le plus tranche. L’age de bronze 
doit done etre pour nous 'en laissant en dehors la question d’ori- 
gine premiere) un age, pour me servir d’une expression antique 
et aussi gfmerale que possible, presque exclusivement hvperbo- 
reen. La periode oil nous rencoutrons en Gaule des objets ana- 
logues. est une pfriode que j’appel lerais volontiers celto-hyperbo- 
ret’ime. (Test l’Orient et le Xord, a cette periode de notre histoire, qui 
nous apportent les metaux. Ce n’estqu’au moment ou apparaitle fer 
qu 1 ’ nous entrons en commerce intime lant avec I’Etrurie qu’avec les 
comptoirs mediterraneens et que la civilisation du .Midi nous envahit 
Or il y a de tres-serieuses raisons de croireque cette ouverlure de la 
Gaule aux influences meridionales ne date que du ix' siecleau plus 
avant notre ere, et que l’ere proprement elite inaugureeparce contact 
de la civilisation helleno-etrusque avec la Gaule ne doit, par conse- 
quent, se compler qua partir du sieele suivant. Anterieuroment aux 
temps qui correspondent approximativement a la fondation de Rome 
(733 av. J.-C.), la majeure partiede la Gnile est encore en plein age 
de pierre, qnelqne peu mitige par Fintroduction du bronze que j’ai 
appele hyperboreen. 

Mais il est temps, a pres ee long preambule, d’arriver au fait qui 
molive ces reflexions et qui nous a determine a eerire cette note au 
lieu de transcrire simplement la decouverte de 31. le docteur Gross. 

T ms les arcbeologues connaissent, de nom au moins, la belle d6- 
couverte d’objets de bronze dite de Yawlreninges, recueil lie par 

1) En 1S69, Mon-rz, dans un M^moire sarle bronze des aneiens et -ur une e'pee 
antique, ne p^ut citer que cinq iSp-es en bronze de Ini connnes. ( \U.m. de V In d. na- 
tional des sciences et arts; bitter, et hcanr-nrts , t. Y, p. 1ST .) 

'2) Ce Musite en possede aujourdliui plus de liuit cents. 
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M. Victor Simon, de Metz, et ncquise, depuis, par le maser de Saint- 
Germain. Cesobjets, qui sc montent a soixante et une pieces, avaient 
ete enfouis au milieu d’un marais comme il semble que quelques 
peuples septentrionaux ont eu 1’habitude de le faire pour ies de- 
pouilles prises sur Pennemi, quand ils voulaient les offrir h leurs 
divinites. Au nombre de ces objets etaient, avec qnntre hachesetune 
epee en bronze de la forme la plus elegante, quatorze gros bracelets 
et diverses pieces ayant evidemment appartenu au harnachemeut 
d’un cheval, entre autres quatre. montnnts de mors en bronze identi- 
ques au mors de Mceringen, sauf pour les dimensions qui sont un 
peu plus petites. (Voir pi. XI, fig. 2.)Le rapprochement de ces 
mors, ceux de Vaudrevanges et celui de Mceringen, ne permet- 
tent pas de mettre un seul instant en doute le synchronisme des 
deux decouvertes. II est des lors permis d’aflirmer que le mors de 
Mceringen etait le mors d’un cheval de bataille et avait appartenu a 
quelque membre d’une aristocratie guerriere dont les coursiers 
etaient, comme ceux que nous revelent les disques de Vaudrevanges, 
couverts deharnais etinceiantsd’ornemenls d’airain : et comme pour 
rendre cette verite plus eclatante a tous les yeux, voila que dans l’es- 
pace d’un mois deux nouvelles decouvertes, presque semblableset 
contenant les mfimes disques en bronze, les memes barrettes de 
licou, les mfimes boutons de courroies, les m6mes pendeloques de 
harnais, sont annoncees au Comite des societes savantes, l’une par 
M. Cournault qui l’a achetee pour le Musee lorrain, l’autre par 
M. Bouillet qui en a fait l’acquisition pour le musee de Clermont- 
Ferrand: et avec cet attirail cquestre, s’il m’ost permis de m’expri- 
me'r ainsi, d’uncdte des faucilles en bronze absolument semblables a 
celles (jui sont sorties de la station de Mceringen, de l’autre des bra- 
celets qui rappellent ceux du depot de Vaudrevanges. En sorte qu’il 
est reellement impossible de supposerquc le mors de Mceringen soit 
dans la station un objet adventice et d un autre age. Non, il est la 
avec des faucilles et des bracelets qui le dateraient en dehors mAme 
des raisons que M. le D r Gross a donndes et qui Iui ont permis d’af- 
firmer qu’il faisait bien partie du groupe qui caracldrise l’age du 
bronze des stations du lac de Bienne. Voila, de plus, qu’au dernier 
moment mon honorable confrere de la Societe des antiquaires, 
M. Pol Nicard, m’apprend que cette m5me couche, historique ou ar- 
cheologique, comme on dit en Suisse, de Mceringen vient de livrer 
a l’etonnement des archeologues suisses une epee en fer a poignee de 
bronze qui rapproche singulierement cette station de celles de Gre- 
sine et de Chalillon (lac du Bourget), attribuees, avec raison, au pre. 



3)2 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

mier age du fer(l). Que de inflexions ces fails nc legitiment-ils pas! 
N’y a-t-il pas la la preuveque les stations du bronze ne sont que des 
magasins, comnie l’a soupgonne M. Desor (2)? Carcomment loger lo- 
giquement dans une cabane huchee sur ces pilolis, un guerrier pos- 
sedant lc cbeval de bataille dont les ornements que Ton peut admirer 
aujourd’hui aux musees de Saint-Germain, de Nancy et de Cler- 
mont-Ferrand represented le harnachemenl? Et si les stations la- 
custrcs sont de vastcs magasins, ne voit-on pas la tout un nouvel 
horizon qui s'ouvre devant nous et nous invite 4 chercher aux 
quatre points cardinaux le centre de cet important commerce? Mais 
nous ne voulons fa ire qu’une simple note. Qu’il nous suffise de dire, 
que pour nous, ce centre important nous devons le chercher non en 
Italic, non en Grece, mais au pieddu Caucase, d’ou il rayonnaitsur 
la presqu'ilc Cimbrique (Jutland) par la vallee du Dnieper, sur les 
Alpes par la vallee du Danube, suivant des routes de commerce si- 
gnalees depuis longtemps par A!. A. Maury- C’est une question que 
nous traiterons bientbt a part. Ajoutons, en finissant, que cette d6- 
couverte a Mceringen d’une epee en fer calquee, pour la forme, sur 
les epees en bronze de la meme station, constitue un fait analogue 
a celui que nous avons signale a Hallstatt (3). Le cimetiere du Salz- 
berg, 4 Hallstatt, et la station de Mceringen se trouveraient ainsi ap- 
parlenir a la meme periode historique. J’ecris historique avec inten- 
tion, car personne jusqu’ici n’a faitremonter le cimetiere de Hallstatt 
au de la de la fondation de Rome. C’est autourde cede date parfaite- 
ment historique que doiventse grouper toutes nos hypotheses. II y 
a lii de quoi donner a reflechir a ceux qui font des temps nnte-histo- 
riques une epoque tout 4 fait a part, a laquelle appartiendraient les 
stations lacustres de la Suisse et de la Savoie. 

Alexandre Bertrand. 


'll Nous donnerons dans un procliain numdro des details circonstancies tur ce 
fait interessant que nous ne connaissons encore que par la communication du dessin 
que nous a montre M. Pol Nicard, qui le devait lui-nieme A la complaisance du 
D r Keller de Zurich. 

(2 ; « F.n presence des difficultes que souleve l'id^e A' habitation, nous nous de- 
mandons s’il ne s'agit pas peul-£tre de simples magasins destines am ustensiies et 
aux provisions. » Desor, Putnfiltes, p. SI.) 

(3 Voir notre mdmoire actuellement sous presse intitule : Le* Tnmului gnulois 
du Mngny-Lnmbert , dins le volume prfit h paraitre dos ilemoirei de la So-'ieti < le-i 
antiquaires de France. 



^INSCRIPTION DE MESCHA 


l.ETTRE A M. GEORGE PF.RROT 


Cher Monsieur, 

Vous avez eu la bontt de me demander pour la Revue le resume 
du cours que j’ai fait, au College de France, durant le i er semestre, 
sur I’inscriplion de Mesclia. Le temps me manque en ce moment 
pour lediger un tel memoire; mais je peux vous donner en quel- 
ques lignes I’indieation de celles des conjectures que j’ai sonmises a 
mes audiieurs qui, autant qu’il me semble, n’ont pas ete deja pro- 
posees. 

Lignes 3-4 : je propose : yc?[’ 0’]3. Cf. Isa'ie, xux, 8 : nyvct’ D1’3, 
« au jour de la victoire. » 

Lignes 6-7 : je propose de mettredans la bouche d’Acbab : i:yx 
nn33l H3 [n3] “IOX ’0’3 3X0 nx. « J’opprimerai Moab en mes 
jours, je lui commanderai, et je l'humilierai lui et sa maison. » Si 
on met les mots a partir de ’0’3 dans la bouche de Mesclia, outre 
qu’on rencontre plusieurs difiicultes grammaticales, on se met en 
contradiction avec 1’histoire. Mesclia, en effet, ne se revolta pas 
contre Acliab, et ne combattit pas contre lui. II se revolta apres 
qu’Achab eut ete tue a la bataille de Ramoth-Galaad. II Rois , i, 1; 
iii, 3. C’est a cette bataille que se rapportent les mots 13X 7XTC.’»1 
oby 13X. Mescha n’a ete pour rien dans cette destruction d’Israel; il 
la rapporte simplement a Camos. La barre qui precede ’0’3 ne doit 
pas nous arreter. Ces baires sont distributes d’une fagon irts-diffe- 
rente de celle que nous conrevrions comme la plus naturelle. 

Ligne 8 : je propose : rt33 ’O’ [Vrt’1 ri331 xrt] 03 3130 : « Et il y 
demeura [lui et son fils, et furent] les jours de son Ills 40 ans. » 

Ligne 0, fin : [05 p] xi. 

Ibid. rtVwX me semble, comme I’a entrevu M. Clermonl-Ganneau, 
un pluriel brise. Comparez plur. serais tentt de Ten- 
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tendre dans le mfime sens, et de voir dans les nrc/x, ies khans, Jes 
marches. On a dejii releve les arabismes de I’imcription. A la 
litjne 7, oh]3 doit peutetre aussi Ott e pris avec une nunnation im- 
plieite; comp. 

Ligne 11 : je propose [na]3. 

Ligne 13 : h nn me seinble un equivalent moabite de ’33*7. 

Ibid, nm me parait l’equivalenl de nn, forme pleine de nil; 
le sullixe n on i reprrsentant la le nom de Dieu, selon l’usage 
frequent, surlout dans Job, de designer Dieu par le pronom de la 
3 e personne. xw'Vx = « in est mon Dieu». Comparez en punique 
ten, x:n (Schrn'der, p. 86, 88, 132. 173), pout-etre m = Aioi6. Le 
sens de in, nn, mn serait, dans cette liypothese, « 1’ami de Lui, » 
rYst-a-dire de Dieu. Comparez nn et inrun (dans les Ckroniques), 
formes impliquant le nom de Jehovah. Pour l'omission du nom de 
Dieu, comparez les noms propres n3i>?, pn; en arabe, Obeid . 
Hont'in. Teim, etc. 

Lignes 16-17 : je lis : 

wtjsnn-i’y 1 ? *3 non [ti] n[ i] rnntn [ex] fa^x jij?3*c? nSj nnxi 

[fn’]/mnn 

a Je tuai la to.alite de la population, savoir sept mille [homines . 
et les mattresses, [el les femmes libres] et les esclaves que je con* 
sacrai a Astar-Camos. » Le tout legerement abusif de la phrase s’ex- 
plique tres-bien par ce que les grammairiens arabes appellent bedel. 
Je prends ’3 comine equivalent de tc?X, ainsi que cela a lieu souvent 
en tiebreu. Peut-ffire faut-il fa i re de meme a la ligne 4 et a ia 
ligne 27. 

Ligne 23. Le trou elait anterieur a la gravure de ['inscription; il 
n’y a pas de laeune dans le texte. Je suis tente de lire p'wXrt 'nho. 
« la prison des homines. » M. Opperl a eu aussi cette idee. xSd ayant 
le sens general de <i cloture, » a besoin d'etre determine. A Jeru- 
salem, la prison (xVun nn) etait aussi pres du palais du roi fjSa nn 
de notre inscription). Voir Jeremie. Le clioix de wy (non viaa) 
prouve quo les p - c?xn ’xVs n’etaient pas « batis, » mats souterrains. 
II est vrai que la scriptio plena de p'C-’xn est une grande difficulty. 

Ligne 23. nrrosn no peut guere etre que les conduiles d'eau. 
II a deja ete question deciternes et meine de fosses (inseparable.' 
des nun). Ce qui concerne les fortifications deQorha est fini depuis 
longtemps. — nmp 1 ? prouve que le travail en question a ete fait en 
« fiveur de Uorlia. » — La suite, d’ailleurs, exige ce sens. Les 
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habitants font leurs citernes (le travail individuel) et le roi fait 
la conduite pour l’eau (le travail general, que les particuliers r.e 
pouvaient faire). Cela j ustilie la mention que fait Mesclia de l’edit 
qu’il a porte relativement aux citernes. La mention de cet edit, qui 
n’avait rien de particuliercment glorieux, ne se j ustifie pas, si cette 
mention ne devait expliquer un de ces travaux d’utilitd publique 
dont Mescha est si fier. Les conduiles d’eau des villes de Syrie sont 
bien des nmDO,des coupes dans le roc, contournant les pentes pour 
maintenir le niveau. — Si on adople cetteexplication, on est presque 
force de lire a la tin de la ligne 23 et au commencement de la 
ligne 2G : hsNTCJ’ .HDia ou Stnc?’ p mota, « avec des captifs d’ls- 
rael. » 

Ligne 28 : ny3w?0 = « sujetion = sujets, » eomme dans l’iuscrip- 
lion d’Eschmunazar, rohoa Sdi d-in hj. Je crois que Mescha veut 
dire que les gens de Dibon sont ses homines liges dans un sens plus 
etroit que les autres Moabites, qu’ils lui « obeissent » en tout, tandis 
que les autres Moabites ne lui doivent le service militaire que dans 
certaines conditions (ligne 20). 

Pardonnez-moi la brievete de ces notes, qui n'offriiont guere de 
sens que pour ceux qui auront sous les yeux les memoires ou les 
notes deja publics sur I’inscription de Mescha, par MM. Clermont- 
Ganneau et de Vogue, Deutsch, Neubauer, Schlottmann, Hitzig. 
Nceldeke, Kamipf, Levy (de Breslau), Oppert, etc., el croyez a mes 
sentiments les plus affectueux. 

E. Renan. 

It avril 1S7S. 



L’ART DE L’ASIE MIN EURE 

SES ORIGINES, SON INFLUENCE 


I 

Cc que jc me propose, clans 1 etude que l’Academie vent bien 
m'autoriser a lui soumettre (1), c’est de donner comme I’epilogue et 
la conclusion de mon Exploration areheologique , aujourd'hui ter- 
minee et deposee, en double cxemplaiie, dans la bibliothecjue ile 
l’lnstitut (2), c’est d’en degager et de reunir certaines notions qui 
s’y trouvent eparses, c'est de definirainsi les traits d’un art propre a 
l'Asie M incure, art don t les monuments, anterieurs a loute influence 
grecque. s’olTient a nous depuis les bords du golfe de Smyrne jus- 
qu’au fond de la Cappadoce. Je me bornerai, dans cette recherche, 
aux monuments que jai moi-meme etudies sur le terrain, avec mcs 
collaborateurs MM. E. Guillaume et J. Delbet; la riche Lycie et tous 
les pays situes sur les versants mcridionaux de la peninsule reslc- 
ront, pour le moment, en dehors de ces remarques, quoiqu’il m’eut 
ete facile d’y chcrcher plus d’un point de comparaison. Je me res- 
treindrai au centre et au nord de la presqu’ile, region qui jusqu'ici 
a bun moins attire les explorateurs et oceupe les erudits. 

Void la liste des prineipaux monuments sur lesquels poiteront 
mes observations. 

1° Le bax-i el iff de A yntphi , dans le voisinage de Smyrne. Connu 
depuis longtemps, ce monument avail ete jusqu’ici reproduit de la 


(1, Ce miimoire a the lu detail t 1'AcadtSmie des inscriptions et belles-lettres dans 
la seance du i airil 1871. 

.'2) Explanation nr- '•••logique de la Gatntif, de la Ilithqnie, tl'une partie de la 
Hyde, de laPhnj-jt , de l" Cup j adore et du Pont, esecutde en 1861 et publitesous 
les auspices du ministtre de I'instruction pubiique, par Georges Perrot. Edmond 
Guillaume tt laics DcIbct. 2 vol. in-fol.. 392 pages, 80 planches et 7 cartes, cluz 
Didot, 1S72. 


l’art de l’asie mineurf.. 


337 


manure ia plus inexacte et, par suite, avait re?u les explications les 
plus erronees. Je l’ai etudie a nouveau dans la Revue archeologique , 
d’apres une photographie que je doisi i’obligeance de M. E. Renan, 
et je crois avoir prouve que, malgre 1’assertion d’Herodote, ce bas- 
relief n’a rien d’egvptien (1). 

2° La belle tombe phrygienne appelee DeLMi-tach (la pierre 
percee), que nous avons les premiers mesuree et dessinee dans la 
valleemoyenne du Rhyndacos, prbs d’Harmandjik (2). 

3° Les monuments funeraires dans lesquels, au centre de la 
Phrygie, on a cru reconnaitre la necropole des rois phrygiens et oil 
1’on a lu le nom de Midas; la forteresse voisine, Pichmich-Knlesi, 
que nous avons ete les premiers a etudier (3). 

4° La forteresse connue sous le nom de Ghiaour-Kalesi , que nous 
avons decouverle a une journee de marclie vers le sud-ouest d’An- 
cyre. Nul n’avait encore vu ni ses murailles cyclopeennes, ni les 
figures colossales qui en decorent l’entrSe (4). 

o° Le lion de Kalaba, encastre dans une fontaine turque presqne 
aux portes d’Angora. On ne s’explique pas comment ce beau debris 
d’un art tout oriental, debris a peu pres unique dans la ville et dans 
ses environs, avait echappe a tous les voyageurs (5). 

6° Les monuments de la Plerie, qui se partagent en trois groupes. 
ceux de Bocjhaz-Keui , ceux d ’Euiuk et ceux d 'Aladja (6). Les pre- 
miers se composent d’une vaste enceinte retranch£e avec plusieurs 
forts detaches, des restes d’un palais, et d’une suite de bas-reliefs 
sculptes sur les parois d’une salle et d’un couloir tallies dans le roc ; 
e'est ce que I’on nomme Iasili-Kaia (la pierre couverte d’images). 
Ces imposants debris, que M. Texier avait eu l’honneur de decou- 
vrir, n’etaient connus que par des planches dont l’elegance avait 
fait, non sans raison, suspecter la sincerite. C’etait Hamilton qui 
avait le premier sigiule les restes du palais d’EuIuk; mais il avait 
interpr^te de la maniere la plus etrange des ruines qu’il avait aper- 
cues a la nuit tombanle (7), et M. Barth, dans son Voyage de Trebi- 

(L Revue archeologique , 1806, t. XIII, p. 427 4 436 et pi. 12. 

(2) Exploration archeologique , p. 103-107 et 112, et pi. 5 et 6 

(3) Exploration archeologique, p. 135-149, 109, et pi. 8. 

(4) Exploration, p. 156-163. pi. 9 et 10. Revue archeologique, nouv. ser., t. XII. 

p. 1. 

(а) Exploration, p. 226-320, pi. 32. 

(б) Exploration archeologique, p. 321-364, pi. 34-52, 53-68, 12. Revue archeolo- 
gique, nouv.sgr., t. XXIII, p. 157-168. 209-213, 281-289, 345-352; t. XXIV, p. 15-35. 

J) Researches in Asia Minor, t. I, p. 382. Hamilton change les deux sphinx en 
deux gros o.seaux, et I’eusetnble des ruines lui rappelle. dit-il, des restes druidiques. 

24 
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zondc a Scutari, avait dil se borner a appeler l’attention de sessuc- 
eesseurs sur ce monument dont il avait devine le vrai caractere (1). 
Pres d’Aladja, il v a plusieurs tombes, dont une est parmi les plus 
importantes que nous ayons rencontrees en Asie Miiieare (2). Nous 
avons passe huit jours a Bogbaz-Keui, et cinq a Eu'iuk; nous avons 
degage un certain nombre de bas-reliefs enterres; nous n’avons 
rien 6pargne pour rapporter de tous ces objets des representations 
lideles qui rassurent la conscience des erudits (3). 


II 

Tous ces monuments ont un caractere commun qui en revele lout 
d'abord la haute antiquite; les artistes qui les ont crees ne savent 
point encore se detacher et comme s’afTranchir du relief terrestre. 
En Pterie seulement, les dispositions que nous lisons sur le sol nous 
conduisent a admettre I’existence d'edifices ressemblant par leurs 
traits principaux aux palais assyriens; mais nulle part nous ne 
trouvons un de ces monceaux de decombres que presentc-nt les 
mines de quelque edifice greco-romain. Ces palais, avec leurs 
t-paisscs murailles construites en briques ou en pise, avec leur me- 
diocre hauteur, ont <lii elre le dernier effort de cet art primitif. Tout 
au plus faut-il mcttre encore au compte de l’architecture propre- 
ment dite des murailles d’appareil polygonal qui, dans les acropoles, 
surmontent les escarpements ou les remplacent la ou la penle s’a- 
doucit; encore ces gros blocs, assembles sans ciment, ne sont-ils. 


;t,. Reise ion Trnpizunt i,a:h Scutnn ;l8ut>, Gotha, lustus Perthes), p. i2-i3. 

(2) M. Barth, faute d'avoir trounS X temps un guide, passa dans le voisinage de 
cette tombe sans la visiter. Elle n'etait connue, jusqu’a nous, que par le petit ero- 
quis qu'en donne Hamilton, t. I, p. 302. Voir Exyloi ahnn an.hioloyiqne, p 339- 
310, 331, et pi. 33. 

(3) Le soul ouvrage, en dehors du ndtre, ou plusieurs de ces monuments de la 
pterie aient et<5 reprosentcs avec quelque i xactitude e-t on voyage publie it Londres- 
cn 1S70, par tm missionnaire americain, SI. Van Lennep, que nous avions eu occa- 
non de rencoutrcr a Amasia. Hesidant depuis de longues annte- en Asie Mineurc, 
il avait parcouru en tous sens cette region, il parlait la langue et counaissait admi- 
sablement les moeurs du pays. Ce n’est point un drudit, comme il le prouvequan.i 
il essaye d'expliquer l'ortgine des monuments de Boghaz-Keui et d’Euiuk; mais ses 
dessins. reproduits dans son litre par la gravure sur bois, ont et£ fails avec soin et 
,-endent assez fidelement le style des sculptures. L’ ouvrage a pour titre : Travels m 
little known parts of Asm Minor, 2 vol. in-8, Alurray. C'est dans le tome 2, au 
ch. 19, que se trouvent la description et la representation des monuments de la 
l’terie. 
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pour ainsi dire, que le proiongemenl du rocher, avec lequel, d’en 
bas, l’oeil seraittente de les eonfondre. Parfois, comme a Pldrium, 
une porte decoree de moulures et d’emblemes s’ouvre dans cette 
muraille, tandis qu’ailleurs, a Pichmich-Kalesi, l’enlree etait formde 
par 1’ecartement de deux rocs, oil avail ete creusee une rainure des- 
tinde a recevoir une sorte de horse. 

Pressde par les exigences auxquellesil luifallait repondre, l’ar- 
ehilecture civile el militaire s’enhardit ainsi la premiere; mais l’ar- 
chitecture funeraire et rarchitccture religieuse se bornent a modifier 
la surface du sol et ses saillies, a profiter de ses accidents naturels. 
D'un bout a 1'autre de l’Asie Mineure, les premiers peuples qui 
aient laisse dcs traces d’eux-mSmesdans l’histoire ont taille en mille 
manieres leurs montagnes de calcaire, de marbre, de trachyte et de 
granit, comme s’ils enssent eu affaire a une molle argile. II n’est pas 
tin voyageur qui ne temoigne de 1’impression qu’ont produite sur 
lui ces grands travaux. Les anciens ne pouvaient pas, comme nous, 
employer la poudre a canon et la mine; mais ils n’etaient pas pres- 
ses et ils avaient les bras des esclaves. C’etait surtout le culle des 
morts et le desir d’assurer leur eternel repos qui les avait portes a 
attaquer ainsi le flanc des montagnes pour y mettre & l'abri le cada- 
\re du chef de la famille ou de la tribu, dans une chambre bien 
close que les escarpements de quelque apre ravin defendaient contre 
tonte indiscrete curiosite. L’habilude une fois prise, on avail continue 
a appliquer ces monies precedes a des travaux du genre le plus 
vane. Id ces peuples se creuserent des habitations dans le roc fria- 
ble; la ils lui conlierenl ou des inscriptions ou des sculptures, qui 
traduisaient leurs croyances ou qui rappclaient des evenements his- 
toriques; ailleurs ils le faconnerent en citadelles oil de profonds 
silos, des citernes et des puits menages dans la pierre vive permet- 
taient de tenir pendant de longs mois,sans manquer deble ni d’eau, 
contre l'ennemi campe dans la plaine. 

Nous pourrions, pour ces forteresses, renvoyer a l’acropole d’A- 
masia et a ses profondes galeries souterraines, que Strabon nous 
decrit avec admiration (1). Mais le type le plus frappant et le plus 
eomplet de ce genre d’architi cture, c’est Pichmich-Kalesi (2). La, 
sur. un court el elroit plateau aplani en forme de terrasse, on trouve 


.1) Exploration arche'clogique, p. 37 1-374, j!. 70, et H'-me arclte'ologijue , 
t. XXIV, p. 201-220. 

(2) Exploration, p. lU-UO, 169. ft pi. f. Cf. Ikvue urvheolojiqtK, nouv. ser., 
t. IV. p. 323. 
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des cliambres, des citcrnes, des creneaux, des meurtrieres, de nom- 
breux degres, uncliemin de roude, tallies dans le roc. La haute cage 
d’un grand escalier qui descend vers la plaine a 6te menagee, avec 
ie ciseau, dans la masse mtlme de la montagne, et Ton a obtenu de 
la mfime maniere un ouvrage exterieur, une tour ronde, derri^re 
laquelle ss creuse une casemate qui servait de corps de garde. 

L’habitude de faconner ainsi les surfaces que, dans ce pays acci- 
dents le roc ofTre partout au ciseau dut eonduire de bonne beure 
a employer, pour repre«enter les 6tres vivants, cette convention que 
nous appelons le bas-relief. 11 serait bien difficile elbien longd’evider 
dans le roc une figure en ronde bosse; il ne suffirait pas en effet de 
Ten detacher, il faudrait encore menager autour d’elle un espace 
qui permit d’en faire le tour et de la voir, a distance convenable, 
sous tons ses aspects. Rien de plus aise, au contraire, que de tracer 
une silhouette sur une paroi que la nature a souvent comme pre- 
pare d'avance; quelques hcures de travail suflisent pour ravaler le 
champ et preparer le cadre. Dans les monuments primitifs de cette 
region, nous n’avons done trouve que des bas-reliefs, pas une figure 
en ronde bosse. Divers indices nous conduisent ii considerer le pa- 
lais d’Euiuk comme le plus moderne des monuments de cette cate- 
goric: or, nn'me a Euiuk, la figure n'a pu se degager encore de la 
pierre dont elle est tiree; dans les sphinx et dans un lion qui 
deehire un belier, la partie anterieure est travaillee en ronde bosse, 
tandis que, le resle du corps se profile seulement en silhouette sur la 
face externe du bloc (1). Partout ailleurs nous ne trouvonsque des 
bas-reliefs, oil le procede est partout le m6me : on y remarque, avec 
des differences d'exeeulion qui paraissent tenir surtout a la diffe- 
rence des materiaux employes, ressemblance complete des propor- 
tions, identite de style. N’on-seulement tous ces bas-reliefs sont des- 
sines a plat et sans modele, ou avec un modele si faible qu'il n’en 
subsiste rien aujourd’hui, au centre d’une aire, d’une sorle de niche 
rreusfe dans la surface du roc, mais e'est la nieme altitude donnee 
au corps, les memos dimensions proportionnelles des difTerentes 
parties, la meme maniere de representer soit le nu, soit le vtRement. 

Prenons d’abord le mouvement general. II y a un type qui se 
relrouve, sans variante notable, en Lydie, en Phrygie, en Cappa- 
doce (2). G’est celui d’un personnage qui a le corps porte en avant, 

'i; E J plortitio/) , pi. 57. 

2, Le guerrier de .Nympiii, les figures de Gliiaour-KaliS , la plupart des person- 
nages de Bogliaz-Keui, quelques-uns de ceux d'Eumk. 



l’aRT DE l’vSIE M1NEURE. 


341 


les jambes assez ecarlees, un bras etendu, avec la main plus ou 
moins levee, 1’autre replie devant la poitrine, de maniere que 
l’avaat-bras forme avec le bras un angle aigu eldessine une ligne a 
peu pres parallele au sol. C’estainsi que se presentent, entre autres, 
loutes ces ligures armeesqui, soita Boghaz-Keui, soil dans la grande 
enceinte, soit dans le couloir voisin oil nous les avons d6gag6es de 
la terre qui les couvrait, executent une sorte de danse ou de marche 
militaire (1). L’analogie n’est pas moins frappante dans le costume 
et dans les accessoires. Pour nous en tenir au type que nous venons 
d’indiquer, la tiare n’est ni la tiare assyrienne ni la tiare perse, mais 
un bonnet en pointe, rejet6 en arriere, qui rappelle certaines des 
varieles du kulah ou bonnet persan aujourd’hui en usage dans l’lran 
et le Tuikestan. Ce doit 6tre la xupSaata u; 6lju dTOyjjtew] qu’H6rodote 
prele aux Scythes (2). La tunique courte n’est portee, dans les 
bas-reliefs assyriens et perses, que par des personnages secondaires; 
dieux, genies, rois el seigneurs y ont toujours des v&tements amples 
et longs. Au contraire, a Nymphi et a Ghiaour-Kal6, ou 1’on s’ac- 
corde a voir un conquerant represente dans son costume de guerre, 
a Boghaz-Keu'i, chez deux des personnages les plus importants du 
bas-relief central, nous trouvons cette tunique courte el collante, 
serrfie aux handles,. et se terminant, au-dessus du genou, par une 
bande saillante. Les jambes sont nues. La courte dague a une poi- 
gn6e en forme de demi-lune; a Ninive, il n'y a pour saisir ce glaive 
qu’une espece de boule ou de bouton. Un trait important a noter, 
c’est la forme de la chaussure, ce sont ces souliers a pointe relevee 
el recourbee en arriere qui rappellent ce que l’on nommait au 
xv e siecle les souliers a la poulaine. Cette chaussure, nous la trou- 
vons a Nymphi, a Ghiaour-Kale, puis en Cappadoce, aux pieds de 
tous les personnages. On la rencontre encore dans plusieurs autres 
monuments de la peninsule, dans ce bas-relief d’Iconium oil 
M. Texier a vu un guerrier lycaonien (3), et aux pieds de plusieurs 
des figures feminines qui decorent le monument lycien de Xanthos 
connu sous le nom de tombeau des Harpies (4). Cette chaussure pa- 
rait done avoir et6 en usage d’un bout a l’autre de la peninsule, 
tandis que, dans les bas-reliefs de Ninive el de Persepolis, les pieds 
sont presque toujours nus comme dans les statues grecques, ou 


(1/ Voir Exploration, pi. 39, 40 et 52. 

(2) VII, 64. 

(3) Asie Mine ure ( Unicers pittoresijne), p. 653, et pi. 5. 

f4! Institut de correspcndance nrcheologique , Monuments, in-fol., t. IV, pi. 3. 
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cbausst;s de simples sandales. Le soalier a poiate rccourbee ne s’v 
rencontre que par exception, aux pieds de soldats, de captifs ou de 
tributaires. 

Sans nous acre ter aux figures secondaires qui, dans nos bas- 
reliefs rappadociens, se pressent autour du personnage dont nous 
avons demerit la pose et le costume, nous pouvons prendre celui-ci 
comine le tv pe qui caracterise les bas-reliefs de cette region. Les 
exemplaires qui en sont connus jusqu’ici ne sont peut-dlre qu’une 
faible partie de ceux qui existent dans un pays dont tant de districts 
res tent inexplores. Dans combien de lieux d’ailleurs les iremble- 
ments de lerre et la main de l’homme ont du ellacer jusqu’aux der- 
niers vestiges desemblables monuments! Nous en connaissons pour- 
tant assez pour reconnailre la un type dont la valeur et le sens 
furent rompris, pendant un certain temps, d’un bout a l’autre de la 
peninsule, et que dut reproduirc bien des fois la main de ces sculp- 
teurs prinntifs. 

Les peuples chez qui I’art est encore dans l’enfance, une fois 
qu’ils ont adopts une maniere plus ou moins exacte de reprisenter 
la figure bumaine et ses accessoires, ne s’en ecartent plus tant que 
leuretat social ne se modilie pas profondement; ils la reproduisent 
indeliniment sans s’essayer a la varier, sans que I’on puisse trouver. 
dans les reuvres successives de cette plastique rudimentaire, ces dif- 
ferences toules personnels, ces diversities inlinies d’interpretauou 
qui supposent un art tres-maitre de lui-meme, tres-sur des mo yens- 
qu'il emploie. Au debut de touie plastique et dans la premiere pe- 
riode de son developpement. on arrive vite a une certaine forme 
conventionnelle, toujours la meme comme proportion, comme atti- 
tude etcomme costume. Le peintre ou le sculpteur se sent encore 
inhabile a imiter le modele sous tour- ses aspects et dans la succes- 
sion de ses ebangements possibles; il figure done toujours le corps 
pose et vtHu de meme. Quels que soient les defuuts de cette repre- 
sentation, e!le sufiit aux esprits naifs a qui elle s’adresse; bien des 
peuples ne depassent point la periode oil Fart repete indffiniment 
cette sorte de type abslrait, signe plutot que copie de l’objet figure. 
Or — il suffit pour sen convaincre de rapprocher les ditlerentes 
figures que nous avons indiquees et de les mesurer de 1 Veil — des 
roehers de la Cappadoce a ceux de la Lydie, une meme convention 
avail cours. eiait acceptee par toutes les imaginations. 

A laqnelle des races qui se sont dispute ce sol avant qne l’helle- 
nisme ne sen emparal appartenaient les rudes ouvriers dont nous 
venons d’etudier les mu vies C’est une question que nous n'osons 
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point aborder ici; il serait peut-6tre d’ailleurs premature, dans l’etat 
actuel de nos connaissances, de pretendre y repondre autrement 
que par des conjectures plus ou moins ingSnieuses. Les fails que 
nou3 avons reunis posent un autre probleme, qui appartient au do- 
maine propre de l’archeologie, celui de sayoir oil il faut chercher les 
origines et les modeles de cet art que nous regardons comme special 
a l’Asie Mineure. Ce probleme gardera toujours certaines obscurity, 
par suite du petit nombre des monuments conserves. L’arcbSo- 
logue peut pourtant essayer de le resoudre, et les resultats auxquels 
il arrive lui inspirent d’autant plus de confiance que les inductions 
lirees par lui des monuments s’accordent mieux avec le peu que les 
textes antiques nous apprennent de la plus ancienne histoire de la 
peninsule. 

(La suite jroehainement.) 

G. Perrot. 



Suite ( 1 ) 


Kai axutxvo; tov tou Xeovto; Iv Gxuuvot; wpOr ( v Aeo >v, 
Xol TXUTOt ~ pETEl TU XplOTtp CO! TtO AxulS TCp Vito • 

Xu Y®p I'/plcOr,; lx ar.Tpo; xotXi'a; auTOxpdxcup, 

Kai cot xaOuT£pT£pr 1 'TEv w; laxtoS b UEt^tov, 

130 . Kai trot tx; /Etpa; £or,<j£v to; Itosr.p 6 ttecoto;. 

Ze'p;r; IxeTvo; 5 toXu;, 6 EsvoxaivoTo'uw;, 

'() ri;v uypav / Epaorottov xal OaXaTriov rtv yicuov, 

’Ev ©EpptoruXat; yeyovto; lOdppsi T 7 ) rXr,flu«, 

Kai ra"; uuptat; pdXay-i, xal Tt~> -oXXtji otor'pto, 

135 . Kai xaT; I; 6 '-).t 0 V dvTauyat; syaupoppo'vst us'ya, 

Kai to"; axpaXTOi; riov SeXcov toc; xaT£”£po)U£VOt;, 

’\X Act tov roXoaiSrjpov ouvaa-ioubv Ixavov 
Et; AOr.vattov cxpaTT/zb; TxplX.uae yivvatw;, 

Kai <7U U.T,?SV XXIVOTOULWV, tXTjbl CTOt/eta xplrtov, 

140 . ’H/utaXioTtcto -aa-Xr, 0 v; tt,v oTa-jV lXXjplJa. 

"Oeou; £Tsy' L vio] xal utOTTrp -r,u.Epa; 6 ptoTap/r,;, 
AXXd xal "Ipua tou ptoxo; xal trjoroXr,v xal Suaiv • 

Xu oe z,o>Trr,o t?;; Bj^xvto;, opou; oux otoa; u.d/r,;, 
(Ex EVE-Xr'aOr,; 'VpEo;. ou XuOptov exoeegOt,; • 

145 . ’AXX' ouoe zavr,aEpto; dyavaxTEt; itteuojv • 

Acid; lari to ;ipo; cou TroXstiixtov alptaTtov, 

Aapuccov ou xoOEvvuTai tt,; c~a Or,; oou to aroua, 
’Aoatxa piou rxvxTpcoTE, rpr.arrp I/Op tov dxdaa. 

‘Vttvoi xal viva; Ixcpautov tou; opou; tt; d.uepa;, 


(1) Voir le nutnlro d’avril. 
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150. — u oe pAepdpot; xot; y putioT; tote xov tixrvov omoei;; 

IIote — ovtnv avlvdoxa y apiv rjfitov svStotTEt; ; 

^AyfuitvE tpatvtov otfOaXptE, xxo’xe pttxpov uixvtooEi;; 

Oux lx ctdr’pou ysYOva;, oux aro XtOoiv Icpu;, 

OuOE <T£ As'oJV <du.Y)(7T7i; IplOpS^EV Iv Of Et. 

155. Iloptpupa; sou; vIvvYjaa, xojv avaxxopojv Efvo;. 

EvSto; xtoxe xou; xro’vou; aou xat xou; uaxpou; oou xbxtou;. 

’EtuOuijle! xe xat xotxtov ISeTv exit xt,; xXIvq; 

IlavvuyiQV xaOeuSovxa, xdv Iv xatpoT; Etp-qvr,; • 

’VvaTTEOWV dsuXtVOXJOV, xdv Iv VUXx't SafiEta, 

160. Nat vat —pop t<ov aYftJTniojv cou xat y apoxtwv outuaxtov ! 

Pltov 6 NeTXo; I; ’Ivooiv lyxatpwv dvafiatvEt 
Kat OaXaxxoT xdjv Atyoitrov dvoSot; sxr,oiai;, 

KaS’ Eva yoovov xtXv)[A|j.up<bv xat — Elavtuov d— a;, 

Kat 7tr,y so tv Aiyuxtxtot ptExpouvxt; xd; avooou; 

165. Ouxco; auxwv Jpt^ovxat xat xd; Euoatptovia; • 

ill S’ dixavxXtov xou; Ovjaaupou; xat £>ouv ypuatou pltov 
’Atippouv oux Exqoiov Entepvtxa; xov \ eiXov , 

’Etppaxa (1) uou y puadppEtOfs (2), rrjYq u.ou y pusoSXuxt; (3), 

Kat TtJiv Ptouadov xd; xXetva; txsxfEi; Euoatptovia;, 

170. ’Ev xrqytfft SaotXtxoT; pod; dvxXtov ypuotou. 

ixutxvou; Xeovxmv xtaptaxa oxraou.b; ovuytov utovo;, 

Kat — IxxXo; d),o; yvtoptuo; lx udvou xou xpao-loou • 
tf lTn:o; IXatsp iJ/Julevov •napsaxYyxev t-xdxrjV, 

Kat oopu ooXtyboxtov xat oxlpvov xat Spay (to, 

Kat xxup sxXau-TOOV (4) otpOaXuo; opytXo; Ayt/,Xsa 
rtcd; [J-dyrjV dxtXi^outsvov xaxd xtov dvxt-aXwv • 

Tauxa xat oe xov xpaxatov xat vlov ’AytX.XIa 

(1) Au moyen age on disait 'Eppdxr,; pour Euppdxr,;, Ipoppo; pour sppoppo;, et de 
mfeone beaucoup de mots commenpant par eu. Voy. II, 21 et 26. 

(2) Cod. xpuoopEtOpE. Mot nouveau. Voy. V Index de mon Edition des po&ies de 
Man. Phile. 

(3) Encore un mot qu’on pent ajouter aux lexiques. La f >rme xS' 1J < T 66pvxo; 
est connue. A l’exemple donne par le Thes. on joindra cclui-ci fourni par Tb. Pro- 
drome. Quant a la forme nouvelle ypva&gpuxr,; elle est encore employee par ce mCme 
poete, cod. Ven., fol. 80, v. Dans le Man. de M. Didot on lit, fol. 92, r“ : Ti xtov 
)6fuv Se peTOpa xtov yp'JxoA) r/rcov. II faut sans doute ypoxoC/oxfov. Ce root ypuoo- 
6Xuxo; vient aussi enrichir les lexiques. 

(41 II manque deux vers a ce d^castique, probablement dans cet endroit. 
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18(1. ’VvaxvjGUTTSt xat or, Aoi Xauzpov roiaaptOTcx. 

Ti; tgu; ysaxpou; aySiva; ooo tcg^stc ovtg); (1)] Ittxivstsi; 
Tivs; —a tons; (*) xoovtxi llxibvwv too; oAsOgou; ; 

Tivs; Sr,~op(uv loopysiyys; r, 7 o:oi7twv xiOaoai 

Tr,v oxArriyya zL’i'i spyc :ov oots rsavticoociv £v Ao'yoic : 

18'). 'Eoyx 7515(07 700 Ti/OlXW; £x'ASAiTXV isytoos; . 

Tic 1 1 Gx;iTs).r,; txxvo; tx; vixx; too ott,/ m7S'. (•!' ; 

Tic iy;:;” '701 yxAxovpyo; avopia; xvooixvtx, 

*0<jov aoro; avrystoa; ttxgx r[r,; or,;j avopix;; 

Aoto; xai rroxTTSi; xstora xai tsasios; tx; rrpacci;, 

1!)(>. Vjto; xotov (i) gixovi^e xai yi'Joo IIsxciTSAr,;. 

tf Y0/o; £ogstm uoOixb; 6 tv;; txoTGo/.oytx; • 

1 1 /.vs v oov too Ti'jv Tioraiwv ooo xai rrob roiv jsoSoawv 7 so 
}£oo.ulx;toooo71 xai 7osooi IIi07too; aorpoAoyoi. 

'.Vvixyrov IxsiOiv 700 to xgxto; syvwxors;, 

193. kxi Mr, Swv tx ar.osvaaT* (3) -xpxor,/.oo7i txotx. 

Ex rrsMTr; yap 700 tv;; a pyre, —to t?A xxur,; too xgxtoo;. 
Kx T »ov xttstwv x’;ax/ov to xpxro; 700 v.xOovtsc 
[I xTio soOb; £xr,po;xv toT; y.xyr, rai; Tr; £w 
Tm STOTTOCO) TCiOlAC) 700 TT,V OiGlV OZOXAIVc'.V, 

20'T Kxi OOOA1XM; 'j-V.GSTSIV, £1 Soo).01VTO 7C;07 u£v31V. 

, I ) iA!r~o; ttxaxi error, Osi; too; errtoTOo; t? ; 'Eaaxoo; 

Too; AOroaiwo or'ropx;, too; orv.ryo’poo; v-rsi, 

'EastOxi a £v(.)v rc :asio -i tootoi; x-roooisv, 

Yaa o xxiobc Aa-'xvogo; /irrtov ra; oiaoTicsi; 

203 . ksxrsi tcsomv xai oooxti too; cctojtoo; toaax’aoxv-.;. 

Too; otsv £v ptxyai; jvxtcwv, too; os -Myotov s/siOso 
Ob “’xo V’.xxv r,0sAr,7x; xarstsyac o.;vr,v vixr.v, 

Ob rporexiov rrseissyov systpsiv rpsriTO), 

Aaax vixx; ;xayo;Asvoc. a) ax xsx'stc £v ssosi, 

2lU. Vvxoxvoov o-xyousvo; w; erpsrrov [ixoiASooto. 

\ bp £0700, 7X10Tr,70V, itMV, ;cT0TT,70V. O.SA'i/07, X700 

'Ooi')7X 7TSTXV001ASVOV TOO XUTOXGXTOGX 700 

(l; On bicn -ooxToot*);. Yoy. If. lo>. 

,2) Vov. plus bas la notesur It y. 19'». 

(3; Cod. TTY./tUTT. 

' i Fort., xoro /. 

3 II joue sur le mot, commc plus baut sur rcaix-cc ). 13J. 
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Tidpav xaTapidpYapov (4) u7tEp6Xr l TOu vixr,;. 
liras tw veto aou Aaulb -ua too Aau'to Ixilva • 

213. « 2>u ;j.ou xal 3b;a xal aMT/ip xal GToXtatxa xal gtssoc. 

'Ev not XaurapoTtos-EGTcpov G']>w rqv xsaaX/jV y.O’j • 

IldXtv dxaa^to xal (r-ppivto, txXiv f t §w, vsd^to • 

To Y^pocc aTO^soaai, ta; ~ac£ia; ypmwjto 
Tpoiratwv louOr,ij.aTi, Shst.zz Iv aopti vuixpr, , 

220. "il? voapooToXov xou.;j.mtt 1 \i (2) l~EU7uy ooaa to'jtoo. 

M'dXaTE •xaoai oosuuvys;, '{ixXaTE ctacai X'jcx'. • 

U aXri'Six xal xoo.oaXa xal val/Xai xai xiOaca 1 2 3 4 ., 

Kal odvaxs; xal wii^ys; xal ~av opyavwv stoo;, 

Aote xoivm; t<o pucrrY, uou t<o [iao'-XsT >jlou So'av, 

22o . Atvov aoTM -xsood^aTs, tov uuvov tu'i'XcotsTte • 

Auto; y^P (3) twv oovdjjtswv 6 foactXsb; 6 
Aitov xatEXiatauoaiv Iv -act tot; ttoXeuoi;, 

Kal oofiepbv rs zotr.xs tot; avtitaTTOUEvo'.;, 

Kal aovov drapoauayyitov xal usY av tporatovyov, 

230. Kal uuXa; xataOpauovta twv 2uvx<7tojv Iv udy at; 

Tlpalo; [botpu; rptS^aa; Kouvqvtxr,; auralXov, 

AtjrasXoo ypuooSdtpuo; 7) xX^xa ypucrouv wpaOr,;. 
kaprrb; topp'jpa; tspa; lx ar'tpa; dvsOEtyOr,;, 

’Azb Y*7Tpb; OEflraoivixv;; lypiaOv,; a'jToxpdtwp ■ 

23o. ’A-b (JzapY avtov sGavGr,; xal -op-pvpuwv xXdoo; 

TipaTo; liuGpo'SXaTTo; X.aurapb; lx svsGmco'*, 

Up oojpisasvo? si; apyr,v Abcbvwv lx vqcoo;. 

Ei? l;ouatav TspaqX. oEtitlpou vsoxXv-'tou 
’EctopaioQv;; 1; iopcov, lyapttojO-/;; bXo;, 

240. ’AXX' stpu; Mcaio’tspa; lx tpo— atotpopta;. 

(1) Th. Prodrome emploie encore aillcurs, fol. 24, r n , ce compose qui n'etait connu 

que par Const. Manasses. Je citerai un afltre exemple d’aprcs ce dernier, cod. Ven., 
fol. 167, V” : "Hv Zz 6 rr.zzz'r.Gv.o: xat avdwv xataaipyapo; xai Yor'tvai'. xap- 

otav no)*j;. Voy. encore cod. gr. Coisiin, 1 16, fol. 09, v‘, et 70, r“. 

(2) Cod. xopS u>-r,-i. 

(3) Le copiste fait tres-souvent yap et 51 enclitiques. 

(4) Mot nouveau, employd encore fol. 25. r°, 41, v", et 58, r r '. 
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il 

Tou auxou xaxa aXioct^yxov it; xov auxov SxxiAia xrept xr,; aux?jc Gxo- 
Oexeco;. 

v Ayi xai xdXtv, AuyouxxE 'Pwaatwv auxoxpaxop, 

’ASoucr); aou xrj ; cpo’patyyo; xo SiuxEpov avEyou. 

Kai xo atatxpbv Itpuavtov xai xaXtv Evom^ou, 

Kav uptvou; SExaaxty ou; cot aiasxpr.uEVGu; doc), 

' 5 . Kaxa xa St; SutoSexa xxoty eta xaxEtsy.aEVOu; ( I ), 

Kav xai xoXato xapaasxpiTv xot ar, u.£ a£xpv; ai'va, 

Aoyot; 'buy po7; xr,v Eutxupov a),xr,v xxOuxoypxtpcov. 

Mr, Gauaa^E xo xEyvaapta, xav xoAar,pbv xo xpayaa. 

ZxpouOb; yip iov ixyvotatovo; 6 xEyvtxoc aou Xoyo; 

10. 'Vavst xa tasyaXsta xou -ptovat; XEXsxxuxaEvat;. 

Boa xo>7r»)Xaxoba£vov Axvvouoito; xo Oiuua • 

■i Tt aou xa ^£tOpa yspupot;, GaXaxxoxXyxxa Zs'pbr, ; 

" Tt XEptOoauEt; vt'xyxiv xrv xptv oux dxpsaouxav; 

Tt xictxoxxsi; xoviyou; uypoxr.xo; ouxt’av; 

15. Tt, xoXar.pi, xaxaxoXaa; xat xiov ar, xoXar'Etov ; 

- ’EbuSptxa; xov vtoxov aou, xo’jxat; auxbv uaxxt'btov, 

• ’Hxibiuxx; xo o-uaa aou. otv^/Os; xob; spayaou; aou, 
i 12; ubtxixr,; asx'o; xou; osou; aou xacSjXSE;. 

■< AoxXe, ptsyxXo'xoXaE xat Oicaoupyi xapota, 

-0. Tr,; xuv pCEVtbv dvopta; xou xat xou asyaXo'iuyou. » 

Titov xai Ttypr, xai <I>£txwv xat xuv auxoT; Eppaxa, 

ESia xy; Oita; xoxaaoi, xXdoot xr,vr,; itEydXr,;, 

Piuaaxa x£xxap=; dpy a*, xpupat xou -apaSitxou, 

Aiuxi xugseuxxxe xotvbv xob; Advvouot v xo Siuaa, 

25. Kai Ji/.i-baxi xapdoooov xiOouXXr.uivov Oauaa • 

Eiiaxtxbv yap ypuxiov i; avaxxootov Ostiov 
'Piuaa aiyaXou xoxaaou xat xXaio; xexxgxxTo; 

Aavvouotxr; o;uxr,xo; xr.v puar.v •X£ptOpau£t ■ 

Touxo yap piuaa xb ypuxouv xai ldoa; EosxXdyr,, 

30. Touxo xai -xaxa GdXaxxa xai vrxot xuv r.xEiooi;. 

{ ) ) Cod. xaTT.pyaivou;. 


{La suite proehiitnement.) 


E. Miller 
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I) E L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS d’ayrii. 


M. Edmond Le Blant lit un mdmoire relatif a des tablettes de hois ve- 
nant d’Egypte et portant des inscriptions grecques. C’est unesdrie assez 
nombreuse de ces etiquettes, si rares aujourd’hui, que les Egyptiens atta- 
chaient aux momies, afia de les reconnaitre dans les chambres sdpulcrales 
ou elles dtaient deposees. Elies correspondaient a des listes di ess(5es par 
les gardiens des tombeaux et dont plusieurs existent encore. L’une de ces 
tablettes est de col les que Ton fixait aux caisses des cadavres chargees sur 
des barques pour dire portdes a Thdbes, dans la grande sdpulture des 
memnonia. Ellc porte les mots Pour Thebts avec le nom du defunt, celui 
de sa mdre et I’indication de son pays. Les formules inscrites sur les eti- 
quettes et notamment 1’acclamation que 1’on y adresse aux morts : Con- 
sole- toi, nul n’est immortel en ce monde, acclamation frdquente sur les ins- 
criptions postdrieures a Jesus-Chrisl, paraissent iudiquer que cette sdrie 
de petits textes appartient 4 l’dpoque imperiale. Une note inddile de 
M. de Rougd, sur les noms propres qui y tigurent, est inserde par M. Ed- 
mond Le Blant dans sa communication, "que la Revue publiera dans un de 
ses prochains numdros. 

M. Deloche fait la seconde lecture d’un mdmoire, lu une premidre fois 
en 1870 par M. Huillard-Brdholles, si prdmalurdment enlevd a l’Acaddmie. 
Ce mdmoire, qui a pour titre Essai de restitution de lune des lettres adres- 
sees par saint Remi d Clovis, doit Otre publie par l’Acaddmie. 

M. Ravaisson met sous les yeux de I’Academie des photographies d’ins- 
criptions faites par M. Heron de Yillefosse, altachd au Musde du Louxre et 
chargd d’une mission en Algerie. Ces photographies seronl communiqudes 
a la commission des inscriptions sdmitiques. 

M. deSaulcy lit au nom de M. Lenormant un mdmoire sous forme de 
lettre adressee a notre confrdre, sur des sceaux portant des Idgendes en 
dcriture hamathdenne. 

M. Maury offre a l’Academie une dissertation sur une pierre figurde en 
forme de stdle trouvde a Pesaro (Di una pietra figurata a forma di stele dis- 
coperta a Pesaro). L’auteur, M. Odorici, v fait la description de cette pierre 
dont une planche reproduit l’image, mais il n’y joint point d’explication 
et il a vainement consulte les bonames les plus competents del’ltalie. On 
v voit un navire, plusieurs navires : c’est peut-dtre un combat naval, peut- 
dtre une descenie sur un rivage, car independamment des hommes de 
l’dquipage on croit entrevoir des prisonniers. Ce monument, trouvd prds 
de Pesaro, l’ancien Pesaurum de l’Ombrie, parait remonter 4 une dpoque 
fort reculde. 

Encore un deuii dans le mois. .M. de Caumont, si connu de lous les ar- 
chdologues el correspondant de 1’lnstitut, est ddcddd le Id d’a'ril. 
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ET CORRESPOXDANCE 


\oici le texte dulddcret auquel nous avons fait allusion a la fin du 
llultetin d’axril. 

I.C President de la Republique frangaise, sur 1c rapport du ministre do 
^Instruction publique, des (lultes et des Beaux-Arts, 

Vu Particle i> do decret du 9 fevrier 1 s:»0 ; 

Considerant qu’un sejour de trois mois en Italic est une preparation in- 
-uftisante aux etudes spdcialcs des membres de l’Eeole frangaise d’Athenes; 

C-onsiddrant qu’il importe d’assurer aux membres de laditc Ecole, eu 
residence a Rome, des conseils et une direction ; 

Deerele : 

Art. 1. I.es membres de l'Ecole franc lise d'Atlienes, atant de sc rendre 
en tlrdce, sejourneront une an nee en Italic. 

Art. II Ln sa\ant cbobi on raison lie la speeialite de ses travaux est 
charge' de faire a Rome, pour Pinstniction de ces jeunes gens, un cours 
d'archeologie, d’apres un programme propose par 1’Acaddmie des ins- 
criptions et belles-lettres. 

I.es membres de l’Ecole d’Athenes, pendant leur sfjour a Rome, sont 
lenus de suivre cet enseignement. , 

Art. III. l.e saxant dont il est parle a Particle II correspond avec le di- 
recteur de l’Ecole d'Allu s ncs ct rend eomple annuellement au ministre de 
1 instruction publique de son enseignement et des rdsultats qu’il a obtenus. 

Art. IN. Les membres de l’Ecole fiangaise d Athenes sont, comme par 
le passe, logis a la cilia Medicis, sounds aux reglemcnts de l’Ecole et pla- 
i cs sou; l’autorile du directeur de P Academic de France. 

Art. \. Le ministre de Plnstruction publique, des Cultes et des Beaux- 
Arts est charge de Pexecution du present decret. 

Fait a Versailles, le 25 mars 1873. 

A. Thiers. 

Par le piesident de la Republique : 

l.e ministre <3e l’lnsiruction publique, 
t!»s Cultes et des Beaux-Arts. 

Jcles Simon 
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M. Albert Dumont, un de nos plus aetifs collaborateurs, a ete charge 
d'inaugurer cet enseignement. L’institution nouvelle, complement depuis 
longtemps ddsire de 1’Ecole d’Ath&nes, ne pouvait fitre remise en de meil- 
leures mains. M. Dumont est de eeux qui savent qu'un Crudit vaut moins 
encore par ce qu’il fait lui-meme que par ce qu'il fait faire aux autres> 
par ce qu’il conseille et ce qu’il inspire. Nous espdrons que, malgrd des 
•essources restreintes,il fonderaa Rome une veritable ecole d’archeologie. 
Nous devons aussi des remerciements a M. Emile Burnouf, directeur de 
l’Ecole d’Athtnes; en provoquant la fondation de cette succursale ita- 
lienne, il a rendu un service signale a l’Ecole d’Athtnes et, I on peut le 
dire, a la science franqaise. 

Dans une des dernieres stances de la Societe d’archeologie et d’his- 

toire, a Genbve, M. le docteur Hip. Gosse a donne la description et l’inter* 
predation de diverscs inscriptions romaines trouvees par lui dans le temple 
de Saint-Pierre, lors des fouilles de 1 SoO, et qui sont encore inedites; la 
plus remarquable est celle-ci : 

A EMILIO M- FE11. 

VOL • TVTORI • IIH Vlt 
I • D • PRAEF • FABRVM 
FLAM MARTIS- FLAM- 
ROMAE ET AVGVSTI 
L AEMILIOS L. F. TVT 

Kem'do Marci fil o Voltinia tribu, qu irlumviro jurilicundo, [irerfecto fabrum, 
ti'imini Mortis, flamini Rom® et Augusti , Lucius Aemilius Lucii filivs 
Tutor. 

<.'est-a-dire : 

- A .-Emilius Tutor, fils de Marcus de la tribu Voltinia, quartumvir charge 
de rendre la justice, prdfet des ouvriers, llamine de Mars, llamine du 
temple de Rome et Auguste, Lucius .Emilius Tutor, fils de Lucius. » 

(Test une belle inscription qui, par la Icrme des lettres, indiquela fin 
du premier si£cle on le commencement du second. .Emilius Tutor etail 
de la tribu Voltinia dont les Allobroges faisaient partie; aussi n’est-il pas 
etonnant qu’on ait retrouve, a Gendve memo e! dans les contrives voisine?, 
une quinzaine d’inscriptions se rattachant a des personnages de cette 
tribu; mais e’est la premiere fois qu’il serait question d’un temple de Rome 
et Auguste a Genine. 

Outre les estampages admirablement exdcuttls des diverses inscriptions 
sur lesquelles il s’est dtendu, M. Gosse a prdsente deux objets encore non 
d Merits, appartenant cgalement aux premiers stfcles de I’Eglise chrdtienne. 
Ln de ces objets, en or tris-pur, represente une colombe mystique, l’autre. 
en cuivre, est une plaque de ceinturon figurant l’cntree de N'otre-Sei- 
gneur J£sus-Ghrist Jerusalem. ( Journal de Gentoe du 28 mars 1873.) 
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M. Gorceix, membre de 1'Ecole d’Athdnes, l'auteur des belles de- 

couvertes fades rdcemment a Santorin, vient de visiter la Thessalie. II a 
recherche dans cette province les monuments de l’age de pierre. Nous 
extrayons d’une de ses lettres, dcrite d’Athdnes le 3 mars, le passage sui- 
vant. Les moulages et la hache dont il est fait mention dans cette lettre 
ont dte doom's par M. Gorceix au Musee de Saint-Germain. 

« J’arrive d’une exploration geologique en Turqnie d’Europe ou j’ai 
parcouru la Thessalie, une partie de la Macddoine et un coin de 1 fipire. 

Tout en ramassant les echantillons de mindralogie et les fossiles qui 
etaient l’objct special de mes recherches, je me suis enquis dans tous les 
villages si quelque habitant possddait des instruments en pierre connus 
la, Domine en Grece, sous le nom d’ Xstropelekia. 

Mes recherches n’orit pas die trds-fructueuses, soil a cause de la rarete 
de ces objets, soit a cause de l idee superstitieuse qu’on y attache et qui les 
fait considdrer comnie des amuleltes. 

A Larisse, trois pelites haches m’ont etd remises ; corame dimensions, 
coniine forme, dies sunt identiques A celle que je joins a cet envoi. 

Celle-ci apparlient a une roche serpentineme vert pistache, dont la 
tenacite est moindre que celle de la serpentine ordinaire, mais dont la 
durete est, en revanche, un peu plus grande. 

Les deux autres sont de mdme nature mindralogique, mais leur couleur 
est d'un vert blanchalre. 

Quant a leur provenance, ne les ayant pas recueillies moi-mdme, je 
peux dire seulement que, par des informations prises sur place, je crois 
qu’elles ont dil tHre apportc'es de Troade, ou il existe des quantities consi- 
derables de pareils objets. 

I.eur forme, leur nature sont identiques a celles trouvdes au milieu des 
fondles entreprises dans celte region. 

Les deux autres objets, dont les moulages sont ci-joints, ont t'td trouves 
par moi au village de Xezero, situd au point le plus eleve des petites 
lunes de TOlympe, a environ 10U0 mdtres au-dessus du niveau de la mer, 
prds d’un petit lac dont on poursuit le dessdchement. 

t.’un de ces deux objets est un marteau ellipsoidal, qu’on emmanchait 
probablenient par son extremity la plus fine. Il a ete tailld dans une ser- 
pentine verdiitre, a poussieie blanch.itre, trds-tenace, faisant feu au mar- 
teau. De pareilles roches se sont souvent prdsentees a moi dans I’Olympe, 
et j’en ai releve de nombreux gisements. 

lii autre marteau idenlique m’aaussi etc montre dans le mOme village, 
mais il m’a dtd impossible de decider le proprietaire a le vendre. 

Le second objet est un ellipsotde a peu prds parfait,en marbre poli, et 
ayant servisoit de pierre de fronde, soit de pilon pour dcraser le sel ou 
les graines peu dures. Les roches marmoriformes des environs ayant une 
texture idenlique a celle de cet instrument, je crois que, comme les pre- 
cedents, il a 6te travaille a Nezero. 

Au village de Rapchani, situe A deux heures et demie E. de Nt'zero, on 
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m’amontr6 aussi un petit disque en serpentine, muni d’un court appendice 
& la partie supdrieure; l’usage de ce disque m’est inconnu. 

Ces quelques trouvailles indiquent que l'Olympe a 6td habitd & l’dpoque 
de la pierre polie, et il serait Lien intdressant de savoir si ces peuplades 
diffdraient de celles de la plaine de Thessalie, qui, elle, pouvait dire 4 cette 
dpoque nifime encore inhabilde,soit queleseaux ne se fussent pas encore 
completement retirdes, soit, ce queje crois plus probable, qu’elle flit sou- 
mise a des inondations completes, dont celles d'aujourd’nui nous donnent 
une idde, et qui y rendaient tout dtablissement impossible. 

Mais cela touche h une thdorie que je m’occupe d’dlaborer, et pour 
laquelie j’ai amassd un certain nombre de faits. » 

Sarcoptuige decouvert d Paramythia, en Epire. — Nous trouvons les 

details suivants dans une lettre adressde de Janina, le 3 avril, a M. Du- 
mont, par M. Auguste Dozon : 

« Yous avez traversd Paramythia, petite viile a demi albanaise et situde 
a une journde de Janina, en arridie de Pargas. 11 y a deux mois environ 
qu’un petit propridtaire albanais, en labourant son champ, 4 vingt minutes 
du bourg, mit <k ddcouvert un sarcopbage de marbre blanc. 11 vint 4 
Janina pour essayer de le vendre, en supposant que le gouvernement lui 
en abandonnat la possession (car yous savez que la Porte, ayant rdsolu 
de creer un musde a Constantinople, a interdit l’exportation des objets 
d’art); on s'amusait a ses depens, et il s’imaginait ddjd empocher des cen- 
taines de mille francs. Bref, je voulus en avoir le cceur net, et j’accompa- 
gnai Ibrahim-Aga a Paramythia. Void ce que je vis : 

Un sarcophage de marbre blanc, ayant les dimensions suivantes : lon- 
gueur totale, H m ,0o ; Iargeur totale, 0 m ,88; largeur dans ceuvre, 0 m ,62; 
hauteur extdrieure, 0 m ,90, interieure, 0 m ,62; les figures dont je vais par- 
ler, et qui sont en trds-haut relief, ont 0 m ,48 de hauteur. Sur trois des 
faces, l’une des grandes et les deux petites, sont sculptees des scenes 
qu’on reconnait immddiatement, 1’une d’eolreelles au moins, pour appar- 
tenir a la Idgende de Aiovuto;. En voici la description : 

Grande face, composition de cinq figures. En commenqant par la 
gauche : femme jouant du tanibourin, la tele nue, levde vers le ciel, vdte- 
ments longs, manteau flottant on arriere. Elle regarde vers Bacchus, nu, 
tenant sur le bras gauche une peau de lion; le bras et la jambe droite, 
qui posait a terre,sont casses; la jambe gauche, en faible relief, est repliee 
en Pail 1 , formant angle droit avec la cuisse. Il a la tdte inclinee vers la 
terre et parait absorbe par une profonde meditation; un lion marche 4 
cOte de lui et sernble supporter la jambe levde du dieu. Celui-ci est tournd 
vers le personnage suivant, femme qui, les epaules un peu renver- 
sdes, ala tele dressee vers le ciel avec une expression d’extase; de la main 
gauche, portee en arriere, elle tient une extremite de son manteau; 
l’autre extremild, ramenee par-devant le corps, est soutenue par la main 
droite (le bras est casse), qui sanit en meme temps par le milieu un 
baton (?) aussi haut que les personnages et de forme irregulifire; il est 
xxv. 25 
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muni d’une sorte de garde d’dpde, ou peut-dtre d’un double nceud, et 
surmontd d’une boule, sur laquelle pose un doigt du personnage suivant, 
faisant face k la bacchante : jeune homme du, portfmt aussi sur le bras 
gauche une peau de lion ; la tete regarde vers le ciel, le bras droit est 
replid sur la hanche, la main tient un baton 4 extrdmitd recourbde, une 
houlette (?); une lionne est assise k cOtd de lui; jambe gauche cassde; la 
tfite a moins souffert que les autres. — Femme qui danse, tenant des deux 
bras (le gauche manque) son manteau flottant en arridre; elle regarde 
vers la lerre ; cheveux enveloppds. 

Les angles sont occupes par deux cariatides, des figures de femmes, dont 
les tfites manquent; l'unc a dtd brisee lors de l’excavation, et se trouve 
chez le kaiuiakam. Les vetemcnts — une tunique — descendent jusqu’a 
la hauteur du genou, et les jambes sont remplacees par un pilastre, 
comme dans les Hermds. La figuie de gauche tient sur le haut de la poi- 
trine des lleurs et des fruits, qui cachent le bras gauche; le bras droit, 
pendant, tient une grappe de raisin; l'autre cariatide a dans la main 
droite, aussi pendantc, une longue faucille, dont la pointe repose sur 
l’dpaule. 

Cliacun des petits cbtes porte un groupe de deux personnages. D’abord 
Bacchus, probablement, portant sur le bras droit la peau de lion, dont une 
pattc est soutenue dernbre lui par sa main gauche, et cherchant a entrai- 
ner de ce indue bras une femme, munie d’un tambourin, qui semble vou- 
loir fuir; elle a le milieu du corps penche en a\ant et la tete levtle vers le 
ci el , dans une attitude de supplication. Ce groupe est moins endommagth 
— Lnsuite. un adolescent, qui a le bras gauche leve en arrive, ainsi que 
la jambe, parait danser et legarder vers une femme (tete fruste), qui a le 
haut du corps nu; depuis la ccinture, elle est enveloppee par une dra- 
perie tombante et qu’elle tient des deux mains en 1’etendant horizontale- 
ment vers le jeune homme. 

L’autre grande face, qui est bien mieux conservde et d’ailleurs d’un 
relief moins haut, preseute deux griffons ou lions ailes, a tete d’aigle, qui 
out une patte leree et regardant Fun rers l’autie; ils sontsepares par une 
sorte d’enorme tlambeau a dcuxdtages et reposaut sur un socle quadran- 
gulaire. ou plulot, peut-etre, un ante!, dont la partie superieure, une 
vasque d’ou sort une tlamme, atteint presque la frise. — Les deux angles 
sont occupes par des arbies. 

Tout le pourtour du sarcophage est garni d'une frise ou d’un entable- 
ment forme de trois zones superposees; la zone inlermediaire est formue 
d’oves poses sur la pointe et separes par des feuillages; l’inferieure, 
d'ores plus petits et places sur champ. 

Le soubassement est tres-epais, il porte a sa face exterieure et au-des- 
sous de la saillie sur laquelle reposeut les personnages des scenes decrites, 
une rangee d’oves et au-dessous une torsade; toute cette decoration me 
semble d’un bon style. Aux extrdmites du soubassement. pres de chaque 
angle et sur un espace qui a dte laissd pleiu, sont seulptces de petites 
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figures d’animaux; des elephants, sur la face de la grande scfene; l’espdce 
des autres est aujourd’hui difficile i reconnaitre. 

Le couvercle, enorme et en forme de toit k deux pans, est couvert d’im- 
brications representant des tuiles arrondies a l’extrdmite; sur le bord 
rdgne une bande de feuillage d’un seul type et d’un trds-faible relief; 
si je ne me trompe, le style en est romain, et je crois que la hauteur du 
relief des sculptures indique-la meme epoque. 

L’dtat de degradation des figures ne me permet gudre de porter un 
jugement sur ce monument funeraire; ce qui est evident pour tous, c’est 
qu’il a ete travaiile avec le plus grand soin, et que la grande composition 
est pleine de mouvement. 

Le couvercle dont j’ai parie etait en place, mais une extrdmitd avait ete 
brisde a une dpoque ancienne (depuis longtemps la charrue le rencon- 
trait ,mais on prenait pour une simple pierre la parlie saillante), et le sar- 
cophage fouilld, selon toute apparence, et on y avait mis alors des objets 
qui n’y appartenaient pas primitivement; c’est du moins ce qu’on peut 
dire d’un fragment de colonnette en grds bleultre, qui a ete trouve dans 
l’intdrieur avec deux medailles : 1’une en argent, grossiere, et qui parait 
6tre de la Beotie, l’autre en bronze et impdriale, legendes illisibles ; quel- 
ques petits morceaux de cristal deroche (je crois), deux fragments d’os et 
une dent. 

Le sarcophage parait avoir repose sur un pave en mosaique de la plus 
commune sorte, dont deux morceaux seulemenl ont ete retrouves ; il avait 
ete entourd, peut-etre pour le preserver, d’un mur en cailloutage ; le sol 
tout a 1'enlour est jonche de nombreux debris de tuiles plates, sur lesquels 
j’ai en vain cherche aucun signe ou monogramme. II y avait done la un 
edifice. Le sol du champ, ou se trouvent encore disperses sept ou huit 
vieux oliviers, et qui est horizontal, a ete exhausse de plus d’un metre 
au-dessus de la base du sarcophage, et a sa surface, deux tornbes ordi- 
naires, formees et recouvertes de plaques calcaires, ont ete Lourdes pre- 
cedemment; l’une contenait un vase de terre cuite que, naturellement, 
1’aga a immediatement brisd dans 1’espOrance d’v trouver des paras. Y 
avait-il la un lieu de sepulture privee ou publique? Des fouilles amd- 
neraient - elles quelque resultat? J’avais eu un instant 1’intention de 
demunder un firman ad hoc, par l’inlermediaire de l’ambassade ; mais 
i’av idite manifeste de mon Albanais me fait craindre des difficulles de ce 
cflte, et j’y renonce. 

D’ou est venu ce monument ? 11 a ete dvidemment apporte de 1’etran- 
ger, car l’Epire ne fournit aucune sorte de marbre blanc; celui-ci me 
semble beaucoup moins fin que le pentelique, c’est peut-6tre un marbre 
d’ltalie. Mais le plus grand mystere, c’est le moyen employe pour apporter, 
dans lalocalite ou elle se trouve, une masse aussi lourde et dont le poids 
doit, j’imagine, exedder 2000 kilogrammes. Le Kalama (Thyamis) passe a 
environ trois heures de la; le transport par mer, puis par ce fleuve, n’avait 
riend’extraordinaire; mais, le ddbarquement opdrd, la difficult^ commen- 
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gait, et on se demande comment elle a did vaincue, ou plut6t comment 
die le serait aujourd’hui, car a l’dpoque ou le sarcophage a dtd sculptd et 
mis en place, on aime it croire que le pays avait un autre aspect que celui 
qu’il a pris sous la domination turque.et une route carrossable devait tra- 
verser la montagne de mddiocre hauteur qui separe Paramvthia de la 
vallee du Ttiyamis. 

J’apprends que le gouvernement vient de laisser le sarcophage ft la dis- 
position de 1'aga, qui en sera fort embarrassd sans doute. A. Dozon. > 

Une ddcouverte tres-curieuse vient d’etre faite dans l’dglise de 

Notre-Damo-de-Clery, par M. le comte de Vernon, membre de la Societd 
archdulogique de l’Orlcanais. Nous extravons de 1 'Impartial du Loiret les 
details suivants, qui lui ont ete communiques a cet cgard : 

M. de Vernon rencontra, a environ un mdtre au-dessous du dallage ac- 
tuel, au chid sud de la nef, et dans une position symetrique au tombeau 
de Louis XI, un petit caveau construit cn pierre de taille, dans lequel se 
trouvait une boite de plomb, soudde avec soin et intacte, de forme carrde, 
et d’environ seize centimdtres de longueur sur douze do hauteur. 

Au milieu de la nef. entre ces deux ca\eaux et 4 la mdrne profondeur, 
les fouilles mirent d deeouvert un petit cercueil de plomb de quarante- 
huit centimdtres environ de longueur, renfermant une dtoll’e de fine 
laine ayant enveloppd le corps d’un enfant nomeau-ne. 

llien que ce cercueil ne porte aucune inscription, tout donne 4 croire 
qu’il contenait les restes du jeune enfant de Louis XI, inhumd prds de son 
pc' re. 

Sur l’invitat ion de M. de Vernon, une commission de la Eocidte archeo- 
logique se transporta jeudi dernier, 27 mars, a Clerv, pour constater ces 
interessantes decouvertes. 

La petite boite de plomb trouvde dans le caveau paralldle 4 celui de 
Louis XI fut ouverte en sa presence. Cette boite renfermait un cceur en- 
veloppd d’dtolTes de lame. 

L oxydation du metal ne permit pas d’abord d’y reconnoitre une ins- 
cription. 

Giike a un examen plus attentif, M. de Vernon a pu v lire en caractdres 
du xv' siecle l'inscriptiun sunante : 

C'est k cucur du roy Charles huitieme. — 140S. 

En outre de ce fait d’un si grand inleret bistorique, les suvantes inves- 
tigations de M. de Vernon semblent ptouver d’une manidre desormais in- 
contestable : 

1° Que le caveau de Louis XI est orientd vers le nord-est et non vers 
Lest, comme i'indiquait 4 tort la position du monument supeneur; 

2° Que l’autel et la statue de la Vierge miraculeuse etaient autrefois 
places prds du tombeau royal, au point d'intersection de la nef et du 
transept; 

3» Que le sol primitif de l’dglise a did exhaussd d’environ soixante- 
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quinze centimetres, ce qui Ote aux piliers de l’dglise une partie de leur 
dleganceet de leur ldgdretd. (XlX e siicle.) 

On vient de faire sur le terriloire de Soissons une ddcouverte im- 

portanle au point de vue historique et arehdologique. 

Sur les glacis des fortifications, du efttd da faubourg de Crise, auprds de 
l’endroit appele Chevreux, des ouvriers ont mis a jour des sepultures an- 
tiques dans lesquelles on a trouve cinq squelettes, dont an d’enfant. 

A cOte des ossements, on a decouvert des vases et poteries de l’dpoque 
gallo-romaine, un grand anneau de cuivre place sur la tdte de l’enfant, et 
servant probablement a retenir ses cbeveux; cet anneau avait laisse son 
empreinte sur les os du crime. 

Entin, une mddaille romaine d’Antonin, assez bien conservde. A quelle 
dpoque remontent ces sepultures? 

Evidemment elles ne sont pas anterieures a Antonin. On suppose que 
c’dtail li le cimetidre des premiers chreliens de notre v illc. Les premiers 
chretiens avaient adoptd 1’usage requ chez les Romains, et consacrd par la 
loi des XII Tables, d’mhumer leurs inortshors dc-Tenceintedesvilles; mais 
ils dvitdrent toujours avec grand soin de confondre les restes de leurs pa- 
rents avec ceux des palens, et dds le principe ils eurent leurs sepultures 
a eux. 

Ce qui doane un certain poids a cette supposition, c’est l’dloignement de 
ce cimetidre de celui de la ville a cette dpoque, decouvert depuis long- 
temps dej& et qui se trouve sur la route de Compidgne. 

Nous per.sons que ces sepultures doivent remonier au n" ou in* sidcle 
de l’dre chrdtienne. II serait a desirer que de nouvelles fouilles vinssent 
completer les renseignements et donner a cette decouverte une date cer- 
taine. 

Decouverte d’antiquites d Athenes.— Une decouverte assez curieuse 

pour les antiquaires a dte faite a Athenes. II y a quelques annees, un Grec 
riche, nomme Leppa, mourut en Valachie, laissanl une grande somme 
destinee a faire revivre les jeux olympiques, aprds qu’ils auraient etc mo- 
difies conformdment aux exigences de la societe moderne, Aprds de 
longues discussions, il fut rdsolu qu'on eldverait a cet efTet un edifice qui 
serait place a Athdnes, entre le jardin du palais et le temple de Jupiter 
Olympien. On n’avait trouve d’abord, en creusant le terrain choisi pour la 
construction, que des moreeaux de mosaique datant du temps des Romains, 
et des murs d’une date plus moderne, batis de pierre ordinaire et de mor- 
tier. La nature de ces ddcouvertes n’avait done pas encouragd les recher- 
cbes. Mais il y a peu de temps, les ouvriers, en fouillant le terrain pour 
dtablir les fondements de l’edifice futur, ont mis au jour plusieurs restes 
d'une construction antique et les troncs de deux statues plus grandes que 
nature. 

Ces statues, Tune d’homme, l’autre de femme, ont did decouvertes a 
1 m ,40 seulement de profondeur, a une place ou le terrain monte douce- 
ment vers une petite colline.Toutes les deux sont dvidemment de l’dpoque 
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romaine; les mains et les bras sont brisks, mais ce qui en reste suffft pour 
indiquer qu’elles reprdsentaient das divinitds : Esculape et Hygie proba- 
blement. Les jarnbes de la statue d’Esculape ont dtd retrouvees, sdparees 
du tronc, ainsi que trois fragments des bras de celle de Hygie. Cette 
ddesse dtait reprdsentde ayant sur l’dpaule un serpent et tenant un vase 
dans lequel ce serpent plongeait la tfite. Les fouilles ont fait retrouver 
plusieurs fragments du corps de ce serpent. 

On vient de ddcouvrir, raconte le Journal de VAisne, h Remies, dans 

une prairie qi i horde la Serre, plusieurs tombes de pierre qui appar- 
tiennent incontestablement a l’epoqtie franco-mdrovingienne. Certains de 
ces tombeaux ou elaient xides ou contenaient des ossements de differents 
eadavres, preuve de violation a une dpoquc plus ou moins reculde. 

Dans une de ces tombes qui n’avait pas did fouillde, on a trouvd un cer- 
tain nomine d’objets qui ne manquent pas d’iutdrflt : une boucle en fer 
de baudrier, une de ces haches en fer qu’on appelle francisques, un objet 
en fer qui reste encore indetermind,et enfin un de ces fers de lances con- 
nues sous le nom de framees. 11 estlong d’enxiron GO centimetres et par- 
faitement consene, ce qui est rare. 

Dans la douille nu s’eml)oite le manche en bois, on voit encore les rivets 
mdtalliques qui fixaient la hampe au fer de lance. M. Parent, cultivateur 
a Remies, et sur la propridte duquel se trouvaient ces sarcophages, a fait 
don des ohjets qu’ils contenaient au musdc de Laon, deja si riche en armes 
et en bijoux merovingiens. 

Bullet tilde I'lnshlutde correspondance archeologique, n° III, mars 1873 : 

Seances de l'lnstitut. — H. Kiepert, sur la lopographie de l’ancienne 
Alexandrie. 

Nous apprenons au moment de mettre sous presse que M. Eugdne 

Millet, l'habile restaurateur du chateau de Saint-Germain, xient de dd- 
couvrir les soubassements du chateau de Charles V. On sait qu’il est gdne- 
ralement admis que le chateau de Franqois l er a etdconstruit surlememe 
plan que le chateau precedent; c’est a ce fait que Ton attribue la forme 
bizarre et irrdgulidre de la cour actuelle. Or il se lrou\e que les soubas- 
sements ddcou'erts ddmontrent que la cour de Charles V formait un qua- 
drature regulier. L'expbcation acceptee jusqu’ici est done inadmissible. 
Du reste, M. Millet vent bien donner a la Revue une note accompagnde 
d’un plan de l’ancien chateau. Cette note sera insdree dansun de nos plus 
prochains numeros. 


ERRATA : 

Page 233, v. 5S. Au lieu de ~t~ i, Use: u.£?a. 

Page 253, v. 66. Au lieu de ypvi'ja-jyr,;, lice: yp-jaa-jy r,;. 

— V. 93. Toj suppUez ~Kaij voj sp. 
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La Table de Peutinger d’apres l’original conserve 4 Vienne, prdcddde d’une 
introduction liistoriqueet critique, et accompagnde : 

1° D’un index alpliabdtique des noms de la carte originale avec les lectures des Edi- 
tions prdcddentes; 

2” D’un texte donnant, pour chaque nom, le ddpouillement gdographique des au- 
teurs ancieus, des inscriptions, des mtMailies, et le resume des discussions tou- 
chant son emplacement; 

3° D’une carte de redressement contenant tous les noms & leur place et identifies, 
quand cela est possible, avec les localitds modernes correspondences; 

4° D'une seconde carte dtablissant la conformity des indications gdndrales de la Table 
avec les connaissances prdsumees des Romains sous Auguste ( Orbis pictus d’A- 
grippa). 

La Revue se reserve d’apprdcier comme elle le merite, quand elle sera 
terminde, cette publication, qui fera grand honneur a son auteur, M. Er- 
nest Desjardins, eta 1’drudition franqaise. Le litre, que nous avons trans- 
crit en entier, indique tout ce qu’eile contieudra de renseignements va- 
ries, tout ce qu’eile ajoutera 4 nos connaissances sur le monde ancien, ses 
divisions politiques et administratives, son systdme de voirie, sa nomen- 
clature gdographique. Pour remplir !e cadre que M. Desjardins s’est tract!, 
il fallait dtre, comine lui, tout a la fois gdographe et dpigraphiste; les 
inscriptions I’aident sans cesse 4 determiner la forme authentique de tel 
ou tel nom mal ecrit sur la carte. On reconriait ainsi , presque 4 chaque 
page, l’dleve de M. Leon Renier, le savant a qui ses travauv personnels et 
Delude des oeuvres de Borghesi ont rendu familidre la vaste litteralure 
dpigraphique de notre sidcle, et qui sait supplier, par l’habitude qu’il a 
de consulter les recusils anterieurs et par les richesses d’une belle biblio- 
theque tout express formee avec amour, aux ressources que lui fournirait, 
pour un pareil travail, l’achdvement du Corpus. 

Nous nous bornons aujourd’hui a avertir tous ceux que peut interesser 
cette entreprise scientitique des conditions ou elle va se poursuivre. In- 
terrompue par les evdnements, la publication va dire reprise avec activity. 
Les livraisons 10 et 11 viennant de parailre. L’ouvrage entier comprendra 
18 livraisons. Les livraisons qui n’auront pas de cartes renfermeront un 
nombre double de feuilles de texte. G. P. 

Vita sancti Bertini metrica, Simone auctore. Vie de saint Bertin, en vers, 
compusee par Simon; transcrite du inauuscrit original, avec une notice prelimi- 
naire et des notes, par M. Francois Mor.vnd, inembre du Comite des travaux his- 
toriques. Paris, Imprimerie nationale, sidccclxxii. In-4, 43 p. 

En publiant la vie de saint Bertin, composee par Simon, abbj de Sainl- 
Bertin de 1131 4 1136, M. Morand n’a pas eu la pretention de donner 
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sur la vie de l'un des fondateurs de l’abbaye de Sithin des renseigne- 
inents nouveaux. De m6me que Mabillon et les Bollandistes, it n’a pas 
non plus vu dans cette biographie une oeuvre d’un grand intertH histori- 
que ; raais moins sdvire et plus juste que Mabillon et le P. Stilling, dditeur 
d’une vie de saint Bertin, il y a vu une production littdraire assez intd- 
ressante pour Hire signnlee. En cfTet, dans ce poeme, « il y a, dit M. Mo- 
rand dans sa notice preliminaire, de l’intdrflt, de l’art et des procddes de 
versification qui, s’ils ne sont pas tous nouveaux aux hommes familiers 
avec les poetes lalins du xii” si^ele, peuvent donner lieu i des apergus 
neufs et causer encore quelque surprise. » 

En quoi consistent les procddds de versification dont parle M. Morand ? 
Outre les vers leonins tres-nombreux dans ce poeme, il y en a d’autres 
d’une espdce tout a fait particulidre, assez souvent employee dans les do- 
cuments du xu® sidcle. Les vers 437 et 438 en fournissent un exemple : 

Vates, dux casu, vacuum vas, qui jacet, haustu 
Previdet : artatur; vino mauet : relevatur. 

qu’il faut lire : « Vates previdet : dux casu artatur; vacuum vas vino 
manet : qui jacet relexatur haustu. » 

Si ce procede est ingdnieux, il nest pas fait, on en convicndra, pour 
faciliter Pintelligenco du tcxte. 

il y a enlin une seiie de xers appeles par Simon lui-meme vers catapul- 
tes, versus catnpuUini. Ees vers sont au nombre de onze (400-300) ; ils ont 
la forme suivante . 

si spe fru 

Sanctus ^ eris 

qua justific 

Il faut lire : « Sanctus eris, si spe frueris qua justificeris. » 

M. Morand croit que ce vers se trouve, au moins implicilement, dans 
une pidce d’un evt-que de Ftennes, Marbode, mort en 1123, et dans une 
autre piece d une abbesse de Ilolienbourg, en Alsace, Kilinde ou Kelinde, 
qui viv ait egalement au xn* siecle. Il voil, peut-etre avec raison, dans ce 
genre de xersilication un embleme, unsjmbole en rapport ax ec l’inten- 
tion du poete et le but de sou discours. 

La publication de M. Morand e=t, a tous egards, digne d’eloges. La no- 
tice est un excellent morceau de critique bistorique et litteraire; le texte 
est tres-soigne'. 11 faut surtoutsaxoii gre a M. Morand d’etre entrd dans une 
xoie trop dedaignee ju>qua ce jour et u’axoir compris toute rimportance 
qu’on peut tirer, sinon pour l histoire, du moins pour la litter at ure la- 
tiue au moyen age, des documents de ce genre. Elysse Robert. 










SEAUX 

ou 

GISTES EN BRONZE A GOTES(i) 


C’est au Congres international de Bologne (session de 1871) que 
1’on s’est, pour la premiere fois, serieusemenl occnpe de cette serie 
de vases en bronze (voir la plancheXII) qui, n’elant reruarquables 
ni par l’elegance de la forme, ni par la nchesse de I’ornementaiion, 
avaient jusque-Ia dcliappo a l’attention des archeologues italiens, 
aindque beaucoup d’aulres ustensiles de m6me metal trop grossiers 
pour figurer dans des series composees au point de vue de I’art. 
Ajoutons que ces ustensiles, fails de minces et assez fragiles feuilles 
de metal, nous arrivenl generalemcnt dans un etat de deterioration 
tel, que le zele des plus inirepides a ele souvent considtirablement 
refroidi en presence de pareils debris. Jlais la question posee a Bo- 
logne n’etait plus une question de peifeclion de forme, c’6tait une 
question de commerce et d’industrie. II s’agissaitdetrouverle centre 
de fabrication des bronzes antiques de toute nature que divers pays 
de 1’Occident et du Nord, France, Angleterre, Jriande, Danemark, 
Allemagne et Suisse, possedent en aussi giande abondance, au moins, 
que l’ltalieelle roAine. Les vases composes de feuilles de metal battu 
au marteau et rivees a l’aide de clous a tele longue ou aulres, etont au 
nombre des plus repandus en Europe, devaient Sire tout d'abord un 
des principaux tdemenls de la discussion. Ce fut a propos d’un seau 
en bronze analogue au ndtie et trouv6 dans le cimebere de Marza- 
botto (pi. XIII, fig. Id) que le debat s’engagea. On ne pouvaitcboisir 
un meilleur sujet d’etude. Si, en effet, lesseauxen bronze a cdtesne 


(1) Cet article est extrait & pea pres compldtement d’un mdmoire devant faire 
partie da volume de la Societd des antiquaires de France actuellement sous presse. 
Ce mdmoire est intitule : Us Tumulus gaulois du Magny-Lambert. 

XXV. — Tuin. 
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sont pas tres-nombreux dans nos musees, ils font partie de toute une 
famille de vases de fabrication analogue, dont le caractere est tene- 
ment accentu6 que personne n’a jamais mis en doute qu’ils appar- 
tinssenta une mSme influence, a une m&me industrie; nos seaux en 
sont comme le type le plus prononce. Une statisiique exacte des 
vases de ce genre existant dans les diverses collections de 1’Europe, 
accompagnee de l’indication de lcurs provenances respectives et d’une 
carte qui en rendrait sensible aux yeux la distribution relative, 
serait certainement le travail le plus propre a resoudre la question 
debattue. Malheureusemenl personne auCongresn’avait fait ni mfeme 
prepare ce travail, et ceux qui prirent part au d6bat n’avaient a ap- 
porter que des observations isotees; seul M. le comte Conestabile crut 
pouvoir dablir un fait precis qu’il formula ainsi: « Les cistesdiposees 
aumusee du cimetiire de Bologne, ainsi que celles qui proviennent du 
cimetiere de Mar: ;abotto, sont les produits d'un art local particulier a la 
Transpadane; on ne les rencontre pas ou-deld de I’Apennin. » Evidem- 
ment M. le comte Conestabile pense que c’est de la Cisalpine que ces 
vases et leurs sirailaires ont de transports dans les pays transalpins. 
M. le comte Gozzadini a adopt cetle opi nion dans son dernier opuscule 
en frang.iis sur Marzabotto. II yd^crit ainsi les seaux trouves dans le 
cimeti&re de Bologne : « Deux seaux en bronze d’une forme particu- 
Hire a I'Etrurie circumpadane et spccialement an territoire bolonais.n 
Personne ne s’eleva conire cette attribution des vases composes de 
feuilles de bronze riveesa I’ltalie Superieure. M. le docleur Linden- 
schmit, dans le premier fascicule de son troisieme volume ( die Alter - 
thiimer, etc.), s’est ineme depuis longueraent dendu sur ce sujet, 
pour appuyer de toute I'autorile de son experience cette conclusion 
des savants italiens. Nous avons done suivi 1’opinion generale en 
classant noire seau parini les productions de l'Elrurie Nous exa- 
miuerons bientd jusqu’4 quel point cetle opinion est fondee. 

Voyons maintenant, conformement & la mdhode (I) que nous 
avons suivie jusqu’ici, ce que nous donne le releve des objets de 
mdne nature trouves en Gaule et pays limitrophes, dont laconnais- 
sance est venue jusqu’4 nous. 

Le premier seau 4 cdtes que nous ayons a signaler, est le raagni- 
tique seau trouv6 dansle tumulus du Monceau-Laurent, commune 
de Magny-Lambert (pi. XIII, fig. I), avec une de ces grandes epees en 
fer a soie plate, qui fut la premiere epee de nos peres 5 leur descente 


U) Cette phrase fait allusion k la premiere partie du mdmoire dont la pr&ente 
note est un eitrait. 
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en Italie (I). Le dessin quc nous ofTrons au lecteur en donne une 
idee tres-nette. Yoici comment M. Abel Maitre, l’habile directeur 
des fouillesdu Magny-Lambert, nousdecrivait ce seau dans l’excel- 
lent rapport qu’il nous a adresse el qui figure in extenso dans noire 
memoire aujourd’hui sous presse. 

« A vingt-cinq centimetres au-dessus de la Ute du squelette, se 
trouvait, d cdte d’ttne cuiller ou puisoir en bronze, un grand seau de 
mime mital. II m’a fall a prendre beaucoup de precautions pour 
retirer ce grand seau de la fouille. 11 etait rempli de pierres ct le fond 
deplace etait remonte jusqu'au milieu. Sur ce fond, empdte dans une 
matiere noire visqueuse, etait place un joli petit vase de bronze en 
forme de coupe d bord plat. La place oil il itait est encore tres-bien 
marquee sur le fond du seau.' La coupe et leseau etaient tout deformis. 
Mais heureusement le metal etait encore assez bon et m'apermis, 
non sans peine, il est vrai, et grace au concours de notre excellent 
atelier, de remettre tout en etat. Leseau a trente-deux centimetres 
de hauteur sur trente-quatre et demi de largeur; il est ornemenli de 
six cercles au repousse, plus le cercle du haut qui est roule. Un orne- 
ment a petits points, egalement au repousse, forme dans Vintervalle 
des cercles ou bourrelets des parallelogrammes obliques composes 
chacun de trente points, e’est-a-dire six points en hauteur et cinq en 
largeur. Entre les cercles l obliquite des parallelogrammes est oppo • 
sie, ce qui donne d l ensemble des ornements une forme de chevron. La 
dernier e rangee seule fait exception pour le nombre des points, qui ne 
s’eleve qu’d vingt-cinq en hauteur et cinq en largeur. Au bas et pres 
de la sertissure les memes points se retrouvent sur une seule rangee 
faisant le tour du seau. 

« Le bord du haut est roule, route a joint sur un tube dc cuivre rem- 
pli de metal blanc et fusible (2). Le fond est serti sur le bord et le ren- 
flement qui forme le premier cercle du bas est egalement garni de 
metal blanc. La partie cylindrique du seau est formee de deux feuilles 
de metal egales et reuniespar treize rivets de chaque c6te. Les rivures 
ne sont pas apparentes a I’exterieur. Au bord du haul et d Vinttrieur 
sont placees des contre-plaques de trente-deux millimetres de longueur , 
destinies d augmenter la solidite des rivets. Deux anses sont fixees sur 
le seau par six clous, trois de chaque c6le. Ces clous ont les tetes coni- 


(1) C’est la grande dpde ddcrite par Polybe. Voir ia premiere partio du mdmoire 
prdcitg. 

(2) Des fragments de ce metal sont entre les mains de M. Peligot, de l'Institut, 
qui a bien voulu se charger de les analyser. 
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ques et pointues d Vexterieur. A I'interieur Us sont rives sur des 
contre-plaques de bronze. Deux pendeloques d double plaque en 
bronze fondu, ornees d'especes de tetes qui pourraient representer 
des tites de canard, sont reliees aux anses par un anneau de bronze 
ferm6 d joint. Sous le fond du seau une petite plaque est fixeepar 
trois rivets; elle mesemble etre une reparation antique. » 

Le seau du tumulus du Monceau-Laurenl est le plus beau speci- 
men connu des vases du m£me genre. II peut servir de type a tous 
les autres et nous dispenser de les decrire en detail; nous nous con- 
tenterons d’en faire Enumeration. 

En Gaule, outre le seau en question n° 1 de nos planches, quatre 
autres avaient et6 precedemment deja signals k notre attention. 

N° 2. Seau trouve a Gommeville (Cote-d’Or), probablement dans 
un tumulus, et ofTert au musee de Saint-Germain par M. Louis Cou- 
tant.lt est, comme on peut le voir, beauroup plus petit etplus simple 
que celui du Monceau-Laurent. 

N° 3. Seau trouve dans le tumulusde Grauholz, pres Berne (Bons- 
telten, Antiq. suisses, Supplem. pi., XV). Le tumulus de Grauholz, a 
une lieuede Berne, etait un tumulus a noyau de pierre comme ceux 
de la commune du Magny-Lambert. II avait sept ou huit pieds de 
hautet renfermait des cercles et debris de roues, quatre bracelets en 
lignite, des fragments de poterie, un collier forme de grains d’or en 
feuille estampee, des pendants d’oreillesde meme fabrication et enfin 
le seau donl nous venons de parler. Ce tumulus a les plus grands 
rapports avec ceux du Chatillonnais (I). M. de Bonstetten (p. 21) 
deceit ainsi le seau de Grauholz : • Baquet en bronze : il est a cbtes 
saillantes et muni tie deux anses en bronze massif-, les extremites du 
cerde sont rirees ensemble: la partie inferieure se replie en rainure 
qui semboite dans celle du fond du baquet replie en sens inverse. ■ 
C'est exaetement la fabrication du seaudu Monceau-Laurent. 

N° 4 Sean provenant du tumulus d'Eygenbilsen, pres Tongres, 
dtk’ouverl en 1871 et publie par M. Schuermans. II est inutile de de- 
crire eeseau, qui est mainteuant connu de tout le monde. Rappelons 
seulement que le unhue tumulus contenail une cenochoe en bronze a 
bee reieve du travail etrusque le plus prononce, ainsi qu'un ban- 
deau en feuille d’or estampee (2). 


(1} Voir notre memoire prgciu! et celui de M. E. Flouest intitu’4 : Le Tumulus du 
boxs de La e/i e< uan^ le Bulletin de la Societe des sciences lustoriques et natu- 
relles de Snuur, onnee 1871. 

i2 Voir Schuermans, Objets etrusques deconcerts en Belgique. Bruxelles. 1872. 
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N°S. Seau trouve pres de Mayence et depos6 au musee de cette 
ville (docteurL. Lindenschmith dans Alterthiimer, etc., t. II, liv. Ill, 
pi. V). Nous ignorons dans quelles circonstances ce seau a bid 
d6couvert. 

S’il faut en croire le docteur Lindenschmith, d’autres vases sem- 
blables auraient ete trouvbs dans les pays rhenans, mais il n’en cite 
aucun d’une fagon precise. 11 est toutefois persuade qu’ils sont loin 
d’y 6tre rares. Malheureusement, ecrit-il, on a, jusqu’ici, fail peu 
attention aux fragments de ce genre que I’on a rencontres dans les 
fouilles et qui se bornent en effet, le plus souvent, a la bordure du 
vase quielait la partie la plus solide, mais non celle qui donnele plus 
precis^ment I’id^e de Pobjet dont il etait un debris. Notre ami 
et collegue a la Society des antiquaires, M. George Perrot, nous 
assure de son cdte qu’il a vu dans le Birkenfeld de nombreux debris 
de ce genre. Tous ces vases semblent provenir des tumulus de la 
contree si riche en objets btrusques. D'un autre c6le on est fonde 
a croire qu’un seau de cette espece se trouvait sous le tumulus de 
Drnrth, pres Saint-Goar. oil il semble Stre signale par la presence de 
bordures roulees remplies d’un metal fusible qui rappelle singuliere- 
ment le premier etle dernier cercle duseaudu Monceau-Laurent (1). 
Il est bgalement probable que Pun des tumulus d’Anet en contenait 
un autre (Bonstetten, Antiquites suisses, p. 22). En admettant ces 
deux hypotheses nous arrivons au nombre sept, sans compter les 
debris signales par 31. Perrot dans les collections du Birkenfeld. 

Hors de la Gaule, en remontant vers le nord pour redescendre 
ensuite au sud, nous retrouvons les memes vases : 

1° En Hanovre, a Luttum, cercle de Yerden, dans un tumulus; a 
Nienburg sur le Weser et a Panstorf, pres de Lubeck, renseigne- 
menls particuliers du docteur Lisch (voir notre pi., fig. 6 et 7). Le 
docteur Lisch fail monler le nombre de ces seaux a cinq seulement. 
D’apriis le docteur Lindenschmith, on en connailrail sept. 

2° A Hallstadt (Autriche), au nombre de six, dont un {fig. 8) est la 
reproduction presque identique (2) de notre seau du 3Ionceau-Lau- 
rent, et les autres n’en different que par des details sans importance 
(fig. 9, 10 et il). Soit done dix-huit ou vingt-deux seaux semblables 

(1) Voir le Dictionnaire archeoloyique de la Gaule : dpoque celtique, article 
Dcerth. 

(2) Nous signalons A l’attention de nos lecteurs les oiseaux estampis sur ie pre- 
mier et le dernier cercle, metif de decoration caractdristique, sur lequei nous oous 
r&ervons de revenir prochaineraent. Nous donuons, 8 u, une partie de cette zone A 
1/2 de grandeur reelle. 
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ou analogues aux n6tres dans les contrees transalpines en trois re- 
gions principals : la vallee du Weser, la vall6e du Rhin et la vallee 
du Danube. 

Nous n’avons jusqu’ici que des renseignements incomplets sur les 
decouvertes du Hanovre. Ce qui concerne le cimetiere de Hallstadt 
nous est, au contraire, connu dans le plus grand detail Or, void les 
notesque M. Ramsauer, l’heureux et habile explorateur du Salzberg, 
inscri vait ; ur son album, au sujet de l’une des tombes qui contenaient 
des seaux a cdtes, la tombe portant le n° 299 : • Cette tombe etait 
sous la tombe 293, d trois pieds de profondeur. Le cercueil en argile, 
comme d l' ordinaire, renfermait les debris d’un corps bride. Un amon- 
cellement de pierres ou tumulus le recouvrait. Sur les restes d’osse- 
ments je rccueillis : 1 ° unc belle epee en bronzed deux trancbants, tres- 
elegante , de i pieds de long. La potgnee etait entouree de plusieurs feuil- 
lesd’or tres-minces, estampeeset ornees dedessinsen forme de triangle, 
formant cerele autour d une etoile centrale; 2° non loin de 1 epee 
gisaient des fragments dun oh jet en or, inconnu , arec deux petits 
rivets; 3° un annrau en bronze; 4° quatre pieces en spirale ; 
o" plusieurs epingles a retements: 6° deux bracelets cannetts, une 
hague en bronze; 7° un beau seau en bronze avec nnses en bronze et 
ornements an repousse (notre nuinero 8); 8° enfm , un grand chau- 
dron de meme metal dans leqnel avail etc place un plat en bronze 
egalement , des debris de poterie et des ossements d'animaux (1). 

L'ep6e en bronze de celte tombe avait exaetement la forme de 
l’£pee en fer du SJonceau-Lanrent. Les feuilles d’or estampees,l’an- 
neau en bronze, la fibule a enroulements, les epingles a vdements, 
aussi bien que la cbambie en pierres de peliles dimensions artiste- 
ment edifiee au-dessus du moit, tout nous montre que nous avons 
affaire & des moeurs funeraires tout a fait analogues a cel le du 
Magny-Lambert. 

Bien que nous soyons loin d’avoir la liste exacte des tombes de ce 
genre qui peuvent exisier, tant en Gaule que sur la rive droite du 
Rhin, il est une remarque que nous pouvons faire de suite, c'est que 
parmi ces seaux tout ceux dont la provenance est connue sortent de 
tumulus a noyau de pierres ou de tombes gauloises, comme celles de 
HalLtadt, qui ne sont qu’une modification du mode de sepulture dont 
nousparlons; c’est que, de plus, les objetsaecompagnant le mort sont, 
aussi bien dans les sepultures de Hallstadt que danscelle' de Bel- 
gique, de Gaule et de Hanovre, en majeure parlie des objets de style 


(lj Traduction in£dite du vicomte Lepic. 
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Strusque assezprononcS, comme I’oenochoed’Eygenbilsen, oudu style 
gaulois le plus arclia'ique, comme le mobilier fundraire de Grauholz. 
Ainsi dans le tumulus de Grauholz, lumulus a noyau de pierres de 
sept ou huit piedsde liaut(Bonstetlen) ( on Irouva, outre des debris de 
roues de char, places en dehors du noyau, quatre bracelets en 
lignite, des fragments de poterie brune, et pres du seau en bronze 
« des grains de collier formes de deux demi-coquilles en feuille i for , 
les uns a deux , les autres a un seal rang de triangles a six points 
avec bordureen grenetis estampe's. Le collier se composait devingt-qua- 
tre grains de grosseur differ etite.n Deux petits pendants d’oreille en 
feuille d’or completaient cede parure, qui rappelle le petit disque d’or 
egalement eslampd avec grenetis de noire tumulus de la combe a la 
Boiteuse(l) etencore plus le beaucollierducimeliere de Marzabotto, 
pres de Bologne, et la feuille d’or de la tombe n° 299 de Hallstadt. Les 
analogies enlre tous ces monuments se poursuivent done avec des 
rapprochements de plus en plus significatifs. C’est toujoursle mfime 
courant industriel, si je puis m’exprimer ainsi; ce sont les mfimes 
moeurs. 

Jlais quand bien mdme ces coincidences ne nous ddmontreraient 
pas 1’antiquite relative de ces vases, leur fabrication en t^moignerait 
hautement. Tout le monde salt, en eflet, que Tun des premiers pro- 
gres signales dans I’art de travailler le bronze, c’est la soudure que 
Glaucus inventa, selon Pline, vers le vn c siecle avant notre ere, 
etdont l’usage dut se rSpandre rapidement en Italic etdans tous les 
pays en rapport avec les Etrusques, comme le prouvent, du reste, 
beaucoup de bronzes italiens des plus beaux temps de l’art toscan. 
L’absence absolue de soudure dans la confection des vases en bronze 
de la categorie que nous observons est done significative et nou$ 
rejette, comme lout le reste de nos observations (2), au-dela du 
iv* siecle avant notre ere. 

Pas c ons aux cistes ou seaux italiens. 

M. le comte Gozzadini nous en donne la liste et nous ne pouvons 
mieux faire que desuivre un pareil guide. On trouvera dans les deux 
interessants memoires qu’il a publics sur le cimetiSre de Marza- 
bolto (3), une description detail lee de chacun des vases que nous ne 
faisons qu’enumerer ici. i Ces cistes, dit M. le comte Gozzadini, desti- 


(1) Voir notre m^moire et Particle deM. Ed. Flouest dans la Rev. archiol., d$- 
cembre 1872 et fevrier 1873. 

(2) Voir notre memoire prdcite. 

(3) Di un' antica necropoli a Marzabotto nel Bolognese. 
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tiers dans le principe a d'autres usages , reretirent sur le territoire 
de I'ancienne Felsina le caractere d'urnes faneraires. Sur les huit 
cistes sorties du territoire circitmpadan, deux settlement, eneffet , ren- 
fermaient des objets de toilette : six contenaient des ossements brides. » 

Cos huit cistes sont, d’apres M.Gozzadini : 

1° Une ciste decouverte a Este sur la fin du siecle dernier el qui, 
en 1842, renfermait encore les cendres qui lui avaient eld confiees; 

2° Une cisle trouv6e a Monteveglio, sur le bord du Samaggia, non 
loin de Bologne, en 1817, avec anse portant deux caracleres 
etrusques el un couvercle orne d’arabesques pointillees de style tout 
toscan. El le est conservee au Mu-ee universitaire. Celle ciste conte- 
nait des ossements brules et une renochofi en terre a figures peintes. 

3° Une troisieme fut recueillie a Ragnarola. sur le territoire bolo- 
nais, et dt'crite par Cavedoni, qui la v it entre les mains de son pro- 
prielaire, le cavalier Giovanni Moreschi (Inst. arch, de Rome, 1842). 
Elle £tait de dimension plus petite que les autres. 

i° La quatrihne provient du Modenais. Le lieu precis de la decou- 
verte est C.astrlvetro (annee 1841). Cette ciste contenait un miroir 
avec figures, deux hMes liumaines emaillees, un alabastron et diffe- 
rents objets de toilette feminine Cavedoni la decrivit dans le Bull, 
de rorresp. arclieol. de 1841, p. 73, et 184*2, p. 67. 

3° La decouverte de la cinquiimc ciste ne remonte qu'a 1853. Elle 
fut faite a Toiano dans le Bolonais. La marquise Bovio en a fait don 
au Musee universitaire. L’anse porte, commecellede la ciste de Mon- 
teveglio, une lettre etrusque. 

6° et 7° Deux cistes decouvertes dans le cimetiere de Marzabotto. 
La premiere contenait une renochoe en terre, une espece de bouton 
•d’os et une fusainlc en argile noire: la second? une petite patere en 
bronze, des boudes d’oreillesen or. des pet les de verre et six morceaux 
d'ambre jaune troues, pour servir de pendeloques. Ces deux cistes 
etnient, d'ailletirs, desurnes funeraires (voir noire pi. n° 12). 

8° La huitii'inec iste, enlin, fut deterree en I860, dans le cimetiere 
de Bulogne, du la Certosa (la Chartreuse), cimetiere regards gen6- 
ralement comme contemporain du cimetiere de Villanova, et assez 
sensiblement anterieura celui de Marzabotto. Un alabastron y elait 
renferme avec les cendres du mnrt. Plusieurs autres (1), trouvees 
dans les tombes de la Certosa, n’ont pu £tre retirees qu’en debris. 
M. Gozzadini ne les decrit pas. 


') Plus de dix au rapport de personnes qui ont assists au Congrfes de Bologne 
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Une neuvieme ciste, d’apres des renseignements nouveaux, a etd 
trouvee a Fraore dans le Parmesan (I). 

Ces cistes, malgre des differences de dimensions, entratnant ndces- 
sairement une difference dans le nombre des cercles,sont toutes, de 
1’a vis unanime des archeologues italiens, de mdme nature et de mfime 
fabriqne. I lest done inutile de lesdderireen detail et nous renvoyons, 
a cet egard, aux memoires spdeinux qui les concernent, Ce que nous 
avonsdit du seau du Monceau-Laurent suffit. 

Notre sentiment est que les dix neuf cistes (elles se montent au 
moins a ce nombre, en comptant les debris reeueillis a la Certosa) ne 
doivent point etre les seules trouvdes dans la Cisalpine. M. le comte 
Gozzadini ne cache pas, en effet, qti’il v a tres-peu de temps qu’elles* 
ont paru dignes d’etre etudides. II. Schoene, qui en 1866 faisait la 
statistique descistesdtrusques alors connues et qu’il porte a soixante- 
neuf, ne tenait aucun comptedes seaux a c.6tes de la Cisalpine, dont 
Part lui paraissait beaucoup trop barbare et indigne de figurer a c6t6 
des ci'tes de Palestrina et de Prdneste; ce qui confirme indirecte- 
ment 1’opinion de M. le comte Conestabile, qui fait des seaux a 
feuilles de bronze rivees une classe a part et particuliere aux con- 
iines qu’arrose le Pd. L’opinion des savants italiens est, d’ailleurs, 
que les cistes de la Circumpadane ont un raraetdre archa'ique incon- 
lestable. Leur presence & Marzabotto et, surtout, dans le cimetiere de 
la Chartreuse de Bologne, ainsi que la conslatation dans l’une des 
cistes d’un vase etrusquea figures noires, achevent de classer les 
cistes italiennes comme les seaux gaulois a une epoque qui ne sau- 
rait guere Stre plus rccente que le qualrieme siecle avant noire ere. 

Que nousrestionsen Gaule ou que nous noue transportions dans les 
contrees voisines de la mer du Nord, dans la valleedu Danube ou 
dans celle du Pd, toutes nos observations convergent done vers une 
mdme date superieure a laquelle presque tous les archdologuesontete 
amends comme nous, bien que par des voies differentes, le quatrieme 
siecle de Rome, Pan 350 environ avant notre ere. C’est Pepoque 
assignee parM. Desor aux tumulus de Yauroux et des Favargettes (2), 
comme aux cimetiere de Halstadt etaux tom belles de PAUemagne du 
Nord, contenant des objets analogues. 

L’etude des objets en bronze associds dans nos fouilles au grand 
seau du Monceau-Laurent, la coupe en bronze et le simpulum ou 


(1) Renseignements particuliers de M. le comte Gozzadini. 

(2) E. Desor, Le Tumulus des Favargettes au Yal-de-Ruz, canton de Xeuchdte! 
(Suisse). N'euch&tel, 1869, 
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puisoir, ne font que confirmer cette opinion. Ces deux ustensiles, en 
effet, sont de ceux qui se rattachent le plus etroilement par leur 
fabrication h nos seaux oucistes rivers. Ils appartiennent acelte classe 
nombreuse de vases de bronze donl nous avons dej& parle plus haut 
et qui sont si abondants dans toutes les conlrees transalpines. « A ces 
seaux et cistes, dit le dorteur Lindenschmith, se joignent d’au- 
tres vases, et meme en tris-grancl nombre, qui sont composes de 
plusieurs pieces de feuillesde bronze et atleignent quelquefois une 
hauteur importanlc. I, a forme en cst aussi simple qu’agreable. Les 
anses, la plupait du temps, altachees au bord, rarement an corps du 
vase, consistent entiges massives rondes, rivees a leurs bouts aplatis 
if cel etTet. Les itites des nornbreux rivets ranges regulierement sont 
plates ou orbiculaires. » — « Des vases de ce genre, ajoule-t-il 
ail leurs, ont ete signales a Kreuznach eta Hugebourg, rassemblesen 
grande quanlite et places les uns dans les autres par ordre de tail le, 
comme des objels de commerce. Quelques tins sont de petites coupes, 
lt:geres, au gracieux profit, avec anse rivee. Elies sont tres-repandues 
dans le Meeklembourg, dans le pays central de l'Elbe et dans les 
pays rhenans, d’oii elles vont rejoindre les coupes de Hallsladt. » 
Plus de cent de ces vases ont ete trouves dans le seul cimetiere de 
Hallstadt. M. Desor en a publie un provenant du tumulus desFavar- 
geltes et qui reproduit presque identiquement le puisoir ou simpu- 
lum du Monceau-Laurent. 

Ils sont, au contraire, si nous sommes bien renseignes, tres-rares 
en Italie, oil on les regarde d'ailleurs comme appartenant a l'epoque 
archaique. D’un autre cdte, toute cette vaisselle de bronze, a en 
juger par les decouvertes sur lesquelles nous avons quelques details, 
sort de fouilles de meme ordre que nos fouilles du Magny-Lnmbert, 
el est paitout associee a des objets analogues. Un quelconque de ces 
objels appelle, pour ainsi dire, necessairement les autres, et ce qui 
est peut-tMre encore plus frappanl, c’est que dans les memes sepul- 
tures oil sont deposes les vasts de bronze a rivure, se fait remarquer 
I’absence des memes ornements, des monies bijoux, des memes 
armes communs dans d autres cimetieres de caractere different. 
Les epees en bronze, par exemple, y sont excessivement rares et du 
type le plus voisin de cel ui des grandes epees en fer; les torques, si 
frequents dans les cimetieres gaulois du deparleinentde la Marne (1), 
n’y apparaissent que comme exception. Les tibules y sont rares et 


1) Les cimetieres gaulois da departPinent de la Marne out dejJ fourni au seul 
Musde de Saint-Germain plusde cent cinquante lorques en bronze. 
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cerlaines formes, tres-repandues ailleurs,ne s’y montrent jamais (1). 
Par ce que 1’on (rouve, aussi bien que par ce que I’on ne (rouve pas 
dans ces tombes, on est done autorise a dire qu’elles appartiennent a 
une mSme phase de developpement des pays tant transalpins que 
cisalpins, plusieurssiecles avant no re ere. 

Un coup d’ceil jet6 sur les series qui, au mus6e de Saint Germain 
que nous avons, aulant que possible et dans la mesure de nos forces, 
classy chronoiogiquement, precedent et suivenl celles dont nous par- 
ions, rend cette verite lout a fait sensible. Ces vases, cistes ou seaux, 
coupes, bassins, etc., ont done une tres-grandevaleurarcbeologique, 
tenant non-seulement a leur homogeneity, si je puis dire, et a leur 
nombre, mais aussi a I’ytendue de I’aire geographique a laquelle ils 
appartiennent, et qui s’ytend bien au-dela des contrees voisines de la 
Gaule que nous venons de passer en revue, puisqu’ils comptent 
parmi les antiques les plus communes en Irlande, comme on peut 
s’en convaincre en parcourant Ie catalogue du musee de Dublin. 

Si nous considerons, d’unautre cote, que la Grande Grece, la Giyce 
propre et myme les iles ne nous otfrent jusqu’ici presque aucun spe- 
cimen de ce genre, qu’ils ne se renconlrent egalement que tout a * 
fait exceptionnellement dans 1’Etrurie cenlrale (2), nous seronsbien 
tentys d’y voir une industrie qui a les plus grands rapports (la na- 
ture de ces rapports sera ulterieurement a dyterminer) tant avec les 
Gaulois cisalpins, Boiens du Danube et autres qu’avec les popula- 
tions septentrionales, de moeurs analogues, dont tout nous revfcle de 
plusenplus l’iraportance. Nousdisionsdans une note tout recemment 
publiee dans la Revue (Deux mors dechevaux, etc.), que nos regards 
se tournaient comme involonlairement, en poursuivant l’etude deces 
antiques objets, vers les contrees caucasiennes et les bords du Pont- 
Euxin. L’ytude des seaux et vases en feuille de bronze a rivure ne 
fait que nous confirmer dans cette maniere de voir. II n’est pas inu- 
tile a ce piopos de se rappeler que les seaux en bronze a c6tes et 
autres vases analogues, qui ont en Italie une destination presque 
uniquement funyraire et y servent presque exclusivement d’urnes a 
conlenir les cendres, etaient primilivement, comme le remarque tres- 
bien M. le comteGozzadini, destines a un autre usage. C’et3it, comme 
au Monceau-Laurent, le vase oil se preparaitla boi-son queleguerrier 


(1) En paniculier, les formes les plus communes dans tea cimetieres gaulois du 
ddpartement de la Marne. Voir les ptaucties de fibules publides avec le 2® fascicule 
du Dictionnaire archeologique de la Gaule : fieoque critique. 

(2) N'ous n’en connaissous mfime aucun exemple bien constate. 
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ofTrait a scs convives. Le sirapuium ou puisoir, et la coupe decou- 
verte avec le seau, ne laissent aucun doute a cet 6gard. Le seau 
en bronze parait egalement dans le cimetiere du Salzbe'rg (vallee du 
Danube) avec le caractere d’ustensile domestique. Or il ne viendra a 
la pensee de personno qu’une urne primitivement funeraire ait pass6 
ensuite de cet usage sacre a un usage profane. C’est done aux Gau- 
lois ou aux populations analogues, et non aux populations etrusques 
plus civilisees, qu'ont primitivement appartenu ces seaux a boire, 
qu'ils auront ensuite introduits dans la Cisalpine, oil les populations 
des villes au milieu desquelles des Gaulois vivaient en nomades 
guerriers, campes plutot qu’etablis solidement dans de grands vil- 
lages ouverts et loin des villes, les auront acceptes par imitation, 
et, si 1'on veut faire une conjecture assurement permise, peut-etre 
seulement dans les families de metis , produits des unions des Gau- 
lois avec les femmes du pays. 

Quoi qu’il en soil, ces vases out un caractere primitif tres-pro- 
nonce, on peut dire, un cachet de barbaric qui fait tout a fait con- 
traste avec les objets de travail bien plus police que nous a livres le 
* cimetiere de Marzabotto. L'Eti urie, a l'epoque ou se place nalurelle- 
ment re cimetiere(iv e ou memo hi" siecle avanl noire ere), avail une 
industrie bien plus avancee. Les vases de bronze a rivure ne peuvent 
done *>tre a ertte bpoque que les restes, s’il m’est perm is de m'exprimer 
ainsi, d’une barbaric anterieure avec laquelle 1’Etrurie propremenl 
dite et la Grande Giece avail deja rompu depuis longtemps. 11 faul 
done, si ces vases n'appartiennenl pusa 1’industrie gauloise desCisal- 
pins, quelle reviennede droit auxpopulations primitives etgrossieres 
de la meme contree. Maisqui nous dit, meme dans ce cas. que ces 
populations n’appartenaient pas a cette meme souche hyperboreo-cel- 
tique dont je parlais dans ma derniere note fl)? C’est 1 1 une convic- 
tion qui s’accentue cliaque jour davantage dans mon esprit et que 
j’espere etre bieutot en mesure de faire passer dans l'esprit des 
autres. 


Alexandre Bertrand. 


(1) Voir ma note sur deux mors de chevaux dans le num4ro de mai dernier. 



I/ART DE L’ASIE MIN EURE 


SES ORIGINES, SON INFLUENCE 

(Suite et fin ) (1) 


III 

L’art tie l’Asie Mineure esl original, nous l’avons (lit, par les ma- 
teriaux qu'il eniploie de preference, par certaines de ?es disposi- 
tions, par tel ou (el syinbole, tel ou tel detail de costume que Ton 
ne rencontre point ailleurs. I! nous reste a chercher s'il est ne de 
lui-meme, oil s’il trahit une influence et s’il imite des exemples 
etrangers. 

Prenons d’abord rarcliitecture. C’est la que se montre le plus in- 
dependant, a certains egards, le genie des races qui ont imprime au 
sol de la peninsule une si durable empreinle de leur perseverant 
labeur. Nulle part ailleurs le roc qui forme l’ecorce terrestre n’a 
6te attaque en tous sens avec cette hardiesse obslinee; ainsi, sous 
le couteau de l’ouvrier, une piece de liege se change en un de ces 
modeles d’architecture que nous reunissons dans nos musees. Ceci 
s’explique, selon loute apparence, par la nature monlueuse de la 
peninsule; la facilite avec laquelle se travaillaient la plupart de ces 
roches provoqua les populations a les enlamer a 1’aide d’outils que 
forgeaient les mineurs du Pont, les Chalybes, ces melallurgistes 
legendaires. 

Ce que certaines tombes ont de remarquable, c’est la maniere 
dont le cadavre a ete enfoui, dans cedes qui passent pour les plus 
anciennes. On ne pen^trai t point dans le caveau funeraire par la 
baie qui de loin semble s’ouvrir dans la facade; cette baie n'est 
qu’une porte simulee, purement decoiative. Avant qu’elle n'eut ete 
defoncee par les cliercbeurs de tresors, le caveau n’etait accessible 
que par une sorte de cheminee qui venait deboucher au sommel du 


(1) Voir le numero de mai. 
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massif oil 6tait pratique ce tombeau. Aprils l’ensevelissement, cet 
orifice 6tait clos par une dalle que devaient bienlOt caclier a tous 
les yeux 1’herbe et les broussailles. Cet arrangement, nous avons 
pu le constater dans la belle tombe phrygienne dc Delikli-tach; 
tout indique qu’on retrouverail un puits analogue dans l’interieur 
du grand monument connu, depuis Leake (i), sous le nom de 
Tombeau de Midas, monument qui, lui aussi, n’a qu’une porte 
simulee ("2). Dans les tombes oil divers signes nous revelent une 
origine plus modeme, cette disposition a disparu (3). Si elle n'a 
point ele suggeree a l’architecte par le seul desir de mieux mettre 
le corps a I’abri des insulles, e'est a la Plienicie que font empruntee 
les plus anciens habitants de 1’Asie Mineure; or, comme l’a montr6 
M. Renan, e'est de la tombe egypticnne que precede la tombe phe- 
nicienne (4). Nous aurions done 14 une ingenieuse combinaison ar- 
chitecturale qui, de la lointaine Egypte, serait arriv£e de proche en 
proclie jusqu’en Plirygie (5). 

Des maisons solides et ebaudes oil Ton flit lien abrite contre les 

(1) Journal of a Tour in Asia 31 nor (in-S, 182a), p. 21-34. C’est en 1800 que 
Leake a fait cette belle decouverte. 

(2) Attcun voyageur, 4 notre connaissance du moins. n’a encore rdussi 4 atteindre 
le sormnet du roclter dont un des cdtes a M taillg avec tant de soin et offre la 
grande ftrga.de decorative qu’ont dessinie et reprdsent^e M.\l. Steuart, LGo.n de La- 
borde et Texier. .Nous 1'avons tente, mais sans succes. 11 nous aurait lallu rester 
plus long'emps dans ce lieu, nons munir de cordeset peut-£tre taiiler des marches 
dans la pierre. Voir Exploration, p. 1 0 5 - 1 0 1 > . 

(3) Atttsi nous no renconttons cette cheminee ni 4 Kumbet (Exploration, p. 136, 
142, 1GS, pi. 7; ni dans les tombes royales d’Amasia. Pour cette raison, malgrd 
I’int4r4t que ces monuments presented 4 d'autres dgards, nous les laissons en dehors 
de cette ftude. 

(t) Voir dans la Mission de Pfie'nirir, p. 70 et suivantes, la description de la ut5- 
cropole de Marathus. M. Renan remarquefp. 76) que, dans cette n^c-opolo, on des- 
cend dans le caveau tantdt par un puits rectangulaire, tantOt par un escalier tailld 
dansle roc. En general, dit-il, 1'escalierest un signe d'une epoque plus moderne. Ce 
qui est prinittif, e'est le putts, empruntd 4 I'architecture fun^raire des figyptiens, 
architecture dont M. Mariette a donn£, dans la Rerue archeologiquc (t. XIX, p. 7-22, 
81-89’, une thdorie si claire et si precise. 

Signalons encore, comme indices de rapports entre l’art primitif de l’Asie 
Mineure et celui de la Pu^nicie, l'emploi de symboles tels que l'urteus et le disque 
ail£. M. Renan les relese sans cesse sur les monuments phGniciens, et nous les re- 
trouvons en Phrygie {Exploration, p. 137, pi. 10. et en Cappadoce ( ibidem , p. 334, 
333, pi. 38). Dans lVsp4ce de fronton trfe-aigu qui surmonte le massif de roc ou a 
6t4 creusee la tombe phrygienne de D likli-tach (pi 5), ne pourrait-on voir encore 
une imitation de ces meghuzil ou pyramides qui, dans la nt'cropole de Marathus, 
annon<;aient de loin aux vivants la demeure des morts ( Mission de Pkenicie , 
p. 73-79)? 
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vents violents qui balayent les grands plateaux decouverls, des for- 
teresses ou Ton trouvat une sfire defense, des tombeaux ou l’on 
dormit en paix, tout cela, les flanes entailles du rocherie fournirent 
aux habitants de la conirce. Cependant, a mesure que se developpa 
la richesse, on senlit le besoin de s’enhardir, de tenter des construc- 
tions pour lesquelles abondaient les materia ux. Partout on avail la 
pierre, partout une argile facile h petrir et a cuire; IH meme oil 
manquait le bois, on n’etail pas bien loin de belles forSts qui pou- 
vaient fournir c!e grosses pieces de charpente. Les chefs voulurent 
done avoir leurs palais, eL deux de ces edifices, dans la Pterie, ont 
laisse des traces qui ne permettent guere de se meprendre sur leur 
destination primitive. Le plus completement detrait estl’Mifice que 
M. Texier a deceit sous le nom de Temple d’Ana'itis (I). Les rampes, 
les terrasses superposees que couronnait le monument, les dispo- 
sitions interieures, les pieces secondaires entourant une grande 
salle centrale, tout, jusqu’a ce trdne orne de deux lions, fait songer 
aux palais de Ninive et de Pers6polis (-2). Le rapport est encore plus 
sensible a Euiuk (3). Nous avons lit les debris d’un palais construit 
sur un tertre artificiel, oriente, a peu de chose pres, vers les quatre 
points cardinaux. L’entree monumentaie et ses abords ont ele d6ga- 
ges par nos fouilles; nous y relrouvons, avec deux figures colos- 
sales d’animaux fanlastiques formant les pieds-droits de la porte, un 
cortege qui se developpe des deux cbtes du passage, pour donner 
aux visileurs une haute idee ds la puissance et de la majestd du 
prince. Euiuk nous olfre done comme une reduction provinciale des 
6normes palais assyriens voisins de Ninive. Seulement Euiuk nous 
presente une cuiieuse alteration du type consacre par I’Assjrie. Les 
taureaux et les lions ailesel mitres qui forment le trait caracteris- 
tique des portes de Khorsabad et de Nimroud ont ete i emplaces ici par 
des sphinx debout, mais par des sphinx qui different, a certains 
6gards, du vrai sphinx egyptien (4). D’autres sphinx semblables 
paraissent avoir etc groupes dans la plaine, en avant de l’6dilice. 
Un artiste eleve dans les traditions assyriennes s’est approprie un 
motif Sgvptien et l’a traite de mamere a n’en faire qu'une variante 
de la lorme con»entionneile chere aux architectes ninivites. 

Si, a Boghaz-Keui, nous n’avons pas retrouve comme a Euiukl’en- 


(1) Description de l’ A tie Mineure, t. I, pi. 80. 

(2) Exploration, p. 325-327. 

(3) Exploration, p. 341-349. 

j4) Exploration, pi. 65 et 67; cf. p. 341-34-. 
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tree monumentale du palais, la, comme il arrive souvent en Assyrie, 
les bas-reliefs, par les representations qu’ils contiennent, permettent 
de restituer des membres d’arehitecture que le temps n’a point epar- 
gnes. Regardez les deux edicules figures dans le champ des bas- 
reliefs qui portent sur notre plan les letlres K et P(l). A cause de 
leurs petites dimensions, les formes n’y sont representees qu’en 
abr6g6; on n'y reconnait pas moins deux taureaux mitres, vus de 
face, tout a fait semblables a ceux qui llanquent les portes assy- 
riennes. 

Les colonnes qui, dans ces mfimes edicules, formenl le support du 
globe ail£, ont un chapiteau a volutes qui fait songer a celui que l’ar- 
cliitecture grecque a rendu ceiebre sous le nom de chapiteau ionique. 
Or si, dans les ruines assyriennes, on n’a pas retrouve une seule 
colonne, les edifices figures dans les bas-reliefs nous prouvent que 
1'archi lecture assyrienne employail, el le aus^i, ce mode de support, 
et decorait de volutes certains chapiteaux. Seulement, autant que 
l’on peut en jugerdans les reductions que nous ofirent ces bas-reliefs, 
les proportions de ces colonnes etde leur chapiteau, dans les edifices 
assyriens, sera lent plus heureuses qu'en Cappadoce(i). 

Si tout ce que nous entrevoyons du plan de nos palais cappadociens 
rappelle les grands edifices royaux des bords du Tigre, il en est de 
mthne [our le sujet et le style des sculptures. Le lion lerrassant un 
holier, que represente notre planche 57, s’il etait faille dans une 
matiere moms dure que le granit et si, par suite, (’execution en etait 
moins rude, on pourrait le prendre pour un fragment detache de 
quelque palais ninivite : c'e?t une habitude propre aux sculpteurs 
assyriens que ce melange des precedes de la ronde bosse et de ceux 
du bas-relief. Le lion de Kalaba ressemble, d'une maniere frappante, 
au lion colossal de Nimroud, reproduit dans I'ouvrage de M. Layard. 
Memo mouvement, meme profit de la tele et de la gueule ouverte; 
notre lion d’Ancyre pirait d'un contour plus ferme encore, d’un mo- 
dele plus simple el plus monumental (3). 

Ici, comme en Assyiie, les formes animates sont, relativement, 
traitees avec plus de tidelite et de hardiesse que la forme bumaine. 

(1; PI. 37. 47 et 50. 

(2) Sur ce proto-ionique de 1’Assyrie et de la Cappadoce, voir une note lue par 
nous a la S.«-ie7e des Antiqunres de France, et acuompagute de figures (Bulletin 
1871, p. 39-43.. 

(3, txplumtion , p. 226 et 32p, pi. 32; Layard, Monuments of Xineveh, in-fo!., 
2 e serie. pi. 2. 
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De beaucoup le meilleur morceau que nous ayons a Eu'iuk, c’esl le 
lion terrassant lebMier, et surtout le taureau qui baisse la t6te pour 
frapper de ses cornes (1). Cette inegalite s’explique. Le commerce 
transportait dans toute 1’Asie anterieure des vases, des cylindres, des 
etoffes, des tapis oil I’art assvrien avait multiplies ces figures d’ani- 
maux; on comprend done que nos sculpteurs de la penirisule, tout en 
eprouvant quelque embarras pour montrer l’homme dans des alti- 
tudes varices, n’eussent guere, quand il s’agissait de representer un 
lion ou un taureau, qu’a copier des types connus. 

Nous voudrions pousser plus loin cette comparaison, voir ce que 
Ton peut retrouver du style assyrien dans la maniere dont est rendu 
ici le nu et traduite la musculature. La difficulte, c’esl d’abord que 
ces bas-reliefs de I’Asie Mineure n’ont jamais, comme execution, et6 
pousses atissi loin que ceux des palais assyriens; les calcaires durs 
ou les rerhes volcaniques ne se pretaient pas a un travail aussi cu- 
rieux que cet albatresi tendreoule ciseau des artistes ninivites pou- 
vait mettre sans effort toutes les finesses qui le tentaient. C'est, de plus, 
que les monuments de 1’Asie Mineure sont incomparablement moins 
bien conserves que ceux des rives du Tigre. Les premiers, exposes 
a toutes les intemperies sous un climat qui a de rigoureux hivers, 
ont eu tous leurs contours eraoussfjs par le vent et par la pluie; les 
autres se sont gardes sous le sable tiede el sec comme des bijoux 
dans un ecriri. Autant que 1’on peut juger aujourd’hui du style de 
figures aussi frustes que celles de la peninsule, il v avait, dans tous 
ces bas-reliefs, la meme franchise et la mfeme largeur que dans la 
sculpture assynenne, quelque chose peut-elre d’un peu dur et de 
trop accuse dans certains mouvements des muscles el des draperies, 
mais point cette froideur hi£ratique et cette rondeur qui c.aracterise, 
a partirdu moyen empire, les monuments de I’art egyptien. 

Si nous passons, du style m6me des sculptures, aux conventions 
et aux symboles qu’elles contiennent, les mfimes rapports nous frap- 
peront. Nous relrouvons en Assyrie les figures de dieux ou de ge- 
nies ou se melangent, dans des proportions variables, les formes hu- 
maines»et les formes animales •, nous y relrouvons, comme a Bogliaz- 
KeuT et a Euiuk, comme dans un brouze d’Asie Mineure tire de la 
collection de M. de Saulcy, que j’ai decrit dans la Revue archeolo- 
gique (2), des animaux, le taureau, le lion, l’antilope, servant de 
soutien a des personnages royaux ou divins; une variante propre a 

(1) PI. 57. 

(2) 1869, t. XIX, p. 393-402 et pi. 11. 
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la Cappadoce, c'est l’aigle a deux tfites jouant ce mfime r61e de sup- 
port (1). Ce qui rappelle le plus les bas-reliefs de Boghaz-Keui, ce 
sont ceux que MM. Rouet et Layard oot decouverts dans les monta- 
gnes de la rive gauche du Tigre, a Bavian et a Maltha!, sculpts, 
comme les ndtres, au flanc des rochers (2). Le combat du lion et du 
taureau, dont nous avons a Euiuk une variante, le combat du lion et 
du b61ier, paralt avoir eu dans l’art asiatique un sens symbolique; 
il a et6 represente a Persepolis et ailleurs. Le lievre elreint par les 
serres d’un aigle, les bdliers conduits au sacrifice, l’ibex aux longues 
cornes recourbees, certaines figures de femmes assises, certains ob- 
jets d’ajustement et de toilette, certaines formes de sceptre, d’armes, 
d’autels que nous avons signalAes en Cappadoce se retrouvent trait 
pour trait, ici sur les rocs de Bavian et de Malthai, la dans les bas- 
reliefs de Ninive, ailleurs dans les ivoires ou les objels de metal as- 
syriens (3). 

Quelque partie de Part que i’on considfere, l’arcbitecture, ses plans 
et son ornementation,oula sculpture, ses procides et ses conventions, 
le rapport entre les monuments de I’Assyrie etceux de l’Asie Mineure 
est done frappant, incontestable. Ce rapport, il n’y a que deux ma- 
nures de I’expliquer, par une influence que I’Asie Mineure aurait 
exercee sur l’Assyrieou 1’Assyriesur l’Asie Mineure. Entre ces deux 
hypotheses, I’esprit ne saurait hesiler. La comparison directe des 
monuments suffirait a meltre sur la voiedela vraie solution. Comme 
importance, comme finesse d’ex6culion, comme variete de formes, 
les monuments de la pfminsule sont tres-inferieurs a ceux de I’As- 
syrie; il s'ensuit qu’ils sont des imitations et non des modeles. L’his- 
toire nous conduit aux meraes conclusions. Ces froids plateaux de la 
Cappadoce, de la Lycaonie et de la Phrygie orientate n’ont jamais 
possede de grandes cil£s populeuses et crSatrices. Tant que les liabi- 


(1) Nous avons indiqub ( Exploration , p. 347) un certain nombre de motifs et de 
symbolesqui distinguent, 4 quelques ggards, les monuments de la Cappadoce de 
ceux qui ont ili trouvbs dans d’autres parties de I’Asie Mineure. Les plus singuliers 
sont V aigle a deux titles et le baton 4 crosse ou htuus qui n’ont, jusqu’ici, Ctd re- 
trouves ni dans d'autres sculptures de la pdninsuleni en Assyrie. Si les monuments 
de l’Asie Mineure que nous avons groupes dans cette gtude ont assez de traits com- 
muns poor former ce que I'on appelie en histoire naturelle un genre, ceux de la 
Ptdrie prbsentem des particularity assez marquees pour constituer comme une 
espbee au sein de ce genre. De nouvelles dbcouiertes permettront sans doute, avant 
peu, de dbfinir mieux que nous n’avons pu le faire et le genre et l’espbce. 

(2) Layard, Smeieh and its remains, t. II, p. 142 ; t. I, p. 230. Journal asiatique, 
t. VII, p. 280. Voir aussi une belle plancbe de M. Place, X inice et l' Assyrie. 

(3) Exploration, p. 346. 
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tants de celte region n’ontpas requ de l’Occident, de l’Asie grecque, 
Ies id6eset les formes qui les traduisenl, elles leur sont arrives de 
l’Orient, de Babyione et de Ninive, puis d’Ecbatane et de Suse. Avant 
d’etre une province de l’empire d’Alexandre, I’Asie Mineure a et6, 
pendant de longs siecles, une d£pendance des empires d’Assyrie, de 
M^die et de Perse. La Lydie parait avoir acquis une certaine impor- 
tance politique; mais ce royaume, avec sa population m61ee ou do- 
mina longtemps l’elementsemitique, avec ses frontiers mal definies 
etles puissanls voisins qui le pressaient de toutes parts, Grecs d’lo- 
nie sur les coles, Aledes sur 1’Halys, n’eut point d’originalite reli- 
gieuse ni artislique. Jusqu’au jour ou s’eveilla le genie grec, il n’y 
a eu, pour toute l’Asie anterieure, d’autre centre, d’autre foyer de 
civilisation que les capitales de la grande vallee de TEuphrate et du 
Tigre. De la venaient, diversement r6fractes suivant les divers mi- 
lieux qu’ils traversaient, les rayons que les artistes grecs rassemble- 
rent ensuite en une nouvelle et plus brillante damme. 


IV 

La vraie function historique de ces peuplesde l’Asie Mineure dont 
le rdle peut nous paraitre efface, c’a ete de servir d’intermediaires 
erilre l’Assyrie et la Grece. C’est la une opinion que se sont accordes 
a soutenir et a repandre, en France M. de Longpfirier, en Allemagne 
Ed. Gerhard. Pour ne citer que ce dernier, voici comment il s’ex- 
prime dans son memoire sur I’art des Pheniciens (1) : apres avoir 
indique differents motifs que Part grec primitif aurait empruntes a 
l’Assyrie, a sa decoration architecturale et aux dessins de ses etoffes, 
il ajoute : « Ces types artisliques paraissent avoir ete portes en Grece 
bien moins par les Pheniciens que paries peuplesde I’Asie Mineure, 
maitres de routes commerciales qui passaient par Comana et Tarse 
pour atteindre Ninive et Babyione. » Il ne se fait point, dans l’int6- 
rieur de la peninsule, une decouverte qui n’apporte quelque preuve 
nouvelle a 1’appui de cette these. Par malheur, I’elat fruste de nos 
bas-reliefs tailles dans le roc interdit de pousser la comparison jus- 
que sur le terrain oil les rapports, pour des yeux exerces, devien- 
nent le plus nets et le plus concluants. Parmi tant de figures que 
nous avons dessinees, pas une ne nous fournil l’occasion de rappro- 

;t) Gesammelte Acaclemische Abhondlungen und Itleine Schiften, XI. Veber die 
Kunst der Phcenicier (t. II, p. 1-21). 
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chements comme ceux que l’on a indiques entre le guerrier de Ma- 
rathon ou telle autre statue greeque archa'ique etles figures assyrien- 
nes; le models du nu et des traits, le rendu des muscles nous 
Schappe. 

Force nous est done de nous borner a [’architecture et a I’orne- 
mentation. La nous trouvons de bien curieux indices a signaler. Le 
plus interessant nous est fourni par les edicules figures dans deux 
bas-reliefs de la PtSrie. Les eolonnes qui y servent de supports font 
songer au dorique primilif par leur forme conique tres-marquee et 
par 1‘absence de bases; mais elles ont un chapileau i volules qui 
rappelle tout a fait le cliapiteau ionique. Ne cherchez sans doute id 
aucuu de ces ingenieux ornements qui, chez les Grecs, accompa- 
gnent la volute : il y a loin entre la colonne du temple d’Lrechlee 
avec son merveilleux cliapiteau, et celte courte colonne surmont£e 
d’un cliapiteau trop large, de forme elliptique, qui semble aplati 
sous le poidsqu’il porte. Nous avons deja rapproehe ces eolonnes 
cappadociennes de eolonnes qui se trouvent figurees a Kliorsabad; 
en les comparant nous aurions deux varietes de ce que Ton peut 
appeler le proto-ioniqnr ou I’ionique primilif, l’une et 1’autre carac- 
teriseVs par l’emploi de la volute comme motif principal du cliapi- 
teau ; dans 1’une ou dans 1’autre on retrouverait les traits secondai- 
resdela colonne greeque ionique, ici les cannelures et l’amincisse- 
ment de la colonne, la, outre la base, 1’astragalc au-dessous du 
cliapiteau. L’antiquile tout entiere atteste que l’ordre ionique, comme 
son nom mthueen temoigne, a pris naissance dans les cites grecques 
d’Asie Mineure. Le premier monument celebreouil ait e’6 substilue 
a l’ordre dorique, c’estle temple d’Epliese, au vt* siecle; mais, avant 
de 1’employer ainsi dans une ceuvre capitale, n’avait-on pas du tra- 
vailler a en cherclier les proportions et a en combiner les formes? 
Nous trouvons le cliapiteau a volute en Assyrie, dans le palais de 
Sargon, qui est du vm« siecle; en Gappadoce, dans un monument 
dependant d’unecite qui a ete aneantie au plus tard sous le regne de 
Cresus. Nest-il pas toutau moins fort vraisemblableque les premiers 
architecles grecs ont emprunte ce beau motif architectonique aux 
constructions des peuples asiatiques, elevesdes Assynens (1). 

Nous pourrions cherclier de meme, dansla tombe voisine d’Aladja, 
un type du doriijue primitif (2), et reconnaitre dans le tombeau de 

(1) Voir Benl*i, Ihiloire de fart jrec avnnt Pericles, 228-232. M. BeuI6 incline 
aussi a croire que l'ordre ionique nVst point d’un seul jet, que ses elements exis- 
taient danslevieit Orient. 

(2) Exploration , pi. 33. 
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Kumbet plusieurs membres de 1’architeeture grecque, comme les 
denticules et les modillons (1). Nous nousabstenons, parce quel’Sge 
de ces monuments, du dernier surtout, pr6te au doute, et que I’on 
pourrait expliquer res rapporls par l’influence de l’art grec. Nous 
nous borneronsa un autre rapprochement. On sail quel r6le jouent, 
dans I’omementation grecque la plus ancienne, les animaux repre- 
sentes combattant par paire ou passant cn longues files. Nous avons 
vu a Eu'iuk le combat du lion et du belier ; nous retrouvons ce motif 
dans les bas-reliefs du temple dorique d’Assos, ainsi que des figures 
isoiees d’animaux passants, analogues au lion de Kalaba. Ce m6me 
entablement d’Assos nous offre, dans la figure oil Ton a reconnu 
Protee, le melange, dans un m6me personnage , de 1’homme et de 
l’animal. Ce melange, l’art grec le proscrivit plus tard comme dis- 
gracieux ; mais ses premiers maitres avaient pu en emprunter l’idee 
a des figures comme celle dont les bras et les jambes, a Boghaz-Keu'i, 
sont remplaces par des lions (2). Le lion passant de Kalab», parses 
proportions et son dessin tout a la fois energique et conventionnel, 
rappelle tout a fait ceux qui sont represents sur les vases que M. de 
Witte designe sous le nomde vases de style asiatique(3); or ces vases 
ont ete les premiers modeles des ceramirtes grecs. 

La polychromie etait employee en Assyrie pour la decoration des 
edifices, et les bas-reliefs indmes etaient releves de vives couleurs. 
Or, sur la belle tombe phrygienne des bords du Rhyndacos, nous 
avons constate des traces tres-apparentes de polychromie. De nom- 
breuses parties du roc sont encore revetues d’un stuc assez epais, sur 
lequel on distingue les tons rouge, noir et blanc. Le linteau etait 
orne de plusieurs grands anneaux rouges; le soffite, protege par sa 
situation, laisse voir un rinceau d’un dessin assez elegant qui s’en- 
leve en clair sur un fond sombre (i). 11 demeure ddmontre que l’art 
indigene de l’Asie Jlineure a connu 1’usage desenduits colores, qu’il 
s’en est servi pour suppleer a l’insuffisance d’une taille precipilee, 
pour remplacer, par une difference ou une opposition de teinte, un 
relief absent. A Boghaz-Keu'i, dans la grande salle a ciel dficouvert 
que 1’on appelle Iasili-Ka'ia, toutes les figures ont ete couvertes d’une 
sorte de stuc jaunatre qui, par places, adhere encore a la surface du 
roc (o). Les Grecs, dans leurs edifices, ont souvent traite ainsi cer- 

(l) Exploration , p. 136-H2, 168 et pi. 7. 

(2, PI. 49. 

(3) De Witte, Etudes sur les vases peints (in— 8, 1865), p. 37-39. 

(4) PI. VI, fig. 8. 

(5) Exploration , p. 330. 
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tains membres d’architecture qui n’6taient point relevfes de couleurs 
vives. Lears artistes ont done pu, sous ce rapport aussi, trouver des 
exemplesen Lydie et en Phrygie. 

II serait aise d’entrer dans un detail plus minutieux : ainsi certains 
personnages de nos bas-reliefs tiennent ces fleurs que Fart grec ar- 
chaiqueaime a placer dans la main de ses figures (1); ainsi les tom- 
bes phrygiennes nous offriraient telle ou telle moulure, la palinette 
ou le fleuron terminal, donl les ornemanistes grecs devaient faire 
un frequent usage. Nous devons nous arrfiter : les rapprochemenis, 
plus generaux, auxquels nous nous sommes restreints, suffisent a 
supporter nos conclusions, que nous resumons au terme de ce travail. 

Ilya un art, propre a PAsie Mineure, represente par des monu- 
ments silues sur des points de la peninsule lres-eloign6s I’un de 
i’autre : ce qui le caracterise, e’est surtout les mat£riaux qu’il em- 
ptoie, lc parti qu’il a lire des accidents naturels du sol, son gout 
pour les tombeaux creuses, pour les bas-reliefs sculptes au flanc du 
rocher, e’est entin un certain type, un certain costume qui se retrou- 
vent dans les plus importanls de ces bas-reliefs (-2). A cela pres, cet 
art n’a point un style a lui. Les formes qu’il approprie a ses habitu- 
des, a sesbesoins, a ses croyances, e’est a 1’art assyrien qu’il les em- 
prunte; mais, autant que nous pouvons en juger par ce que le temps 
a epargne, cet art de l’Asie Mineure reste bien loin de ses modeles. 
S'il a son importance dans l’histoire des progres de 1’esprit humain, 
e’est done bien moins par les ouvrages qu’il a produits que par 1’in- 
fluence qu’il a exercSe sur les cites grecques de la cdte : il a servi 
d’interrnediaire entre 1’Assyrie et la Grece. Le g6nie plastique de la 
race grecque s'eveillait apres que son genie po6tique avait deja pro- 
duit 1 epopee et quand il s'essayait a 1’elegie et a l'ode; e’est alors, 
vers le vii* sificle, que ces peuples etablis dans l interieur de la p6- 
ninsule transmirent aux loniens et aux Eoliens ce qu’ils avaient 
eux-m£mes recu de rOrient. Ces traditions et ces precedes, Part 
grec allait bientdt en tirer un parti tout inattendu, embellir et deve- 
lopper singuiierement ces formes; e’etdt pouriant beaucoup pour lui 


(I) Voir L. Homey, /’ Exaltation de In fleur (extrait du Journal des savants, 1868). 
(i) Ce godt, cette tradition ont persist^ bien apri>3 qu'4 l’ecote des architectes et 
des sculpteurs grecs on avait appris 4 construire des Edifices et 4 tailler des figures 
en ronde bosse. Les tombes des rois de Pont, posterieures au siecle d’Alexandre 
( Exploration , p. 367-371, 381-3S5, et pi. 70 4 80), sont dsidees, avec une patience 
singuli4re, dans la masse du rocher; eiles n'y tiennent que par leurs bases, mais 
elles y tie uient encore. Les bas-reliefs de l’dpoque grtco-romaine tailids au flanc des 
montagnes ne sont pas rares en Asie Mineure ( Exploration , pi. 12). 



l’ART DE l’ASIE MINEURt. 


383 


que de savoir ainsi, d6s le d6bul, comment il fallait s’y prendre; par 
1& de longs tatonnements lui etaient epargn£s. Cetle voie de 1’Asie Mi- 
neure n’est sans doute pas la seule qu’aient suivie, a travers les ter- 
res et les mers, les semences qui sont venues germer sur le sol de 
la Grece et y porler des fruits merveilleux, mais c’est la principale , 
c’est, pour ainsi dire, la route royale qui met Babylone et Ninive en 
communication directe avec Smyrne, Milet, Eph&se et Athencs. 


G, Perrot. 
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L’hymne dont je donne la traduction fait parlie du tome II des 
« papyrus egyptiens du musee de Boulaq. » publie recemment par 
M. Mariette. Comme la piupart des papyrus, le manuscrit est tracS 
en cette ecriture cursive, dite lii£ratique, qui est la deuxicme espece 
usiteccbez les Egyptiens. M. Mariette, avec son obligeance habituelle, 
ayont mis ce texte a ma disposition, il y a d eja plusieurs mois, j’en 
ai fait une transcription en carnet ores bierogly plaques, aver traduc- 
tion et commentaires, suivie d’une etude sur Amnion et d’observa- 
tionssur la religion egyptienne. Ce travail, place sous le patronage 
du savant arrheologue qui a Men voulu m'honorerde ses encourage- 
ments, est actuellemenl sous prose; mais j'ai pense qu’une traduc- 
tion, degagee des hieroglyphes et des discussions pliilologiques, 
offrirait peut-etre quelque interet aux leeleurs de la Revue. 

Les bymues a Ammon signalo jusqu’a ce jour etaient pen nom- 
breux, assez courts, et mutiles. Celui-ci est de beaucoup le plus long 
que Ton connaisse, et il se recommnnde par des quality trop rares 
dins les compo-itions analogues qui nous sont parvenues. A travels 
les formules ordinaires de la liturgie egyptienne, on v reconnait un 
constant effort pour s’elever au-dessus des lieux communs, sinon en 
faisant jaillir des idees entierement neuves, chose peuWtre impos- 
sible dans un texte religieux, du moinsen donnant aux dogmescon- 
sacres des developpements nouveaux et parfois poetique-'. Quant au 
style, qui a ete I objet du ti avail le plus patient, je n'ai pas besoinde 
dire que la plupait de ses quahtes ne peuvent etre appieciees que 
dans le texte original, et qu’il est completement impossible de faire 
passer dans une traduction franc iise les elegance.- propres a une 
langue oil, par exemple, le verbe n’a pas de formes modales, et ou 
les lemps, quand le scribe prend la peine de les preciser, sont iiuli- 
quesaumoyen deprepositions, '1). J'ai prefere aussi une traduciion mot 


(1) Je suis dans aimer, j'aime; je suis pour aimer, J’aimerai; jr suis d purtir 
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2t mot a une traduction plus franeaise, mais moins fidele. Certaines 
phrases, qui ne peuvent fitre comprises sans la connaissance pr6a- 
lable de la mylhologie, n’offriront sans donte au lecteur non-6gyp- 
tologue que des iddes sans suite ou m6me que dcs mots sans signifi- 
cation. Cependant chacune de ces formules a un sens tr^s-reel et 
quelquefois tres-eleve. Par exempie Ammon est le tauivau de sa mere, 
e’est-a-dire celui qui feconde sa mere, parce que, Dieueternel, Am- 
mon n’a pas et6 engendre : il est done son propre pere. Je ne puis que 
renvoyer au commentaireque je fais imprimer; j’ajouteraiseulement 
a ma traduction quelques considerations d’un interfit plus ge- 
neral. 


TRADUCTION. 

I. — Adoration d’Ammon-Ra, taureau dans Heliopolis, chef de 
tous les dieux, dieu bon et tres-aiine, qui fail subsister toute chaleur 
vitale (?) de toutes les bonnes especes de bestiaux. Hommage a toi, 
Ammon-Ra! seigneur du trdne des deux regions, residant dans 
Thebes; taureau (mari) de sa mere, residanl dans son champ; celui 
qui ecarte lesjambes, residant dans le pays du midi; seigneur del’Oc- 
cident, et commandant de l’Orient ; souverain du ciel el prince de la 
lerre; seigneur des choses, qui maintient toutes les choscs. 

Un en soi, comme avec les dieux; beau taureau des personnes 
divines, il est chef de tous les dieux; seigneur de la Verity, il 
est pere des dieux. Auteur des hommes, producteur des ammaux ; 
seigneur des choses, producteur des plaules nutritives, auteur des 
herbes qui nourrissent les bestiaux. 

Semence (?) belle produite par Ptah; enfant beau et eheri, auquel 
les dieux font des adorations; auteur des choses d'en bas et des cho- 
ses d’en haut (monde infernal et monde superieur), it eclaire les deux 
regions, traversant le ciel en paix. Rni de la haute et de la basse 
Egypte, Ra (soleil), veridique, chef des deux regions; grand de la 
vaillance et maitre de la terreur; chef qui fait la terre comme 
elle est, determinant lesdestins piusqu’aucun autie dieu. 

Les dieux sont en extase devant ses beautes (sa lumifere), lui 
faisant des adorations dans Paour (1) (et lorsqu’il ?) ?e leve dans 


d’aimer, j'ai aimg. — V. le travail si instruct!! - public par M. Maspero : Dt la con- 
jugation, etc. 

(1) Locality mytliique ou le Soloi! nocturne se transformait en Soleil diurne, si- 
tude & Hermopolis (?) comme l’escatier dont parle le cl), xvu du Rituel. 
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Pa{neser ?). Lesdieuxaimenl son parfum lorsqu’il arrive de l’Arabie 
(Orient); prince des rosees, il descend au pays des Madjaou (Occi- 
dent) ; beau de visage, il entre dansTa-nuter (Terre-Sainte). 

Les dieux s’el inrent a ses pieds, reconnaissant sa majesty pour 
leur maitre. (Jls lui disent :) « Maitre de la crainte, grand de la 
«terreur; grand des Ames, possesseur des diademes; qui fait 
« croitre les prodniis de la lerre, qui produit les provisions (de 
« bouche) ! Allocation a toi,6 pore des dieux, qui souleves le ciel et 
it refoules la lerre! » 

II. — Veilleur sain, Khem-Ammon! maitre des temps, auteur de 
l’eternite: seigneur adore dans Thebes! Ferine des deux cornes, 
beau de visages. Seigneur de la couronnc aver, il porte la double 
plume; orne de diademe, il porte ie diademe blanc (1). Les mehen 
de deux viperes sont ceux de sa face; ses kema-ti habitent le palais 
(i. e. sont les memes que ceux du roi?) : ce sont le pschent, la coif- 
fure n ernes et le casque royal. Beau de visage, il prend le diademe 
alef : aimes sont le Midi d’elle (de Yatef) et le Nord d'elle (2). Sei- 
gneur de la double couronne, il revolt le sceptre ames; seigneur du 
sceptre makes et du fouet nekhekh. 

Chef beau qui apparait avec le diademe blanc ; maitre des radia- 
tions, qui produit la lumiere : les dieux lui font des acclamations ! 
Donnanl ses deux bras a qui I’aime, precipitant son ennemi par la 
flanune : c'est son mil qui renverst lesimpies. De son dard il (l’oeil) 
perce I’Abyssus, et fail vontir au serpent ce qu’il avait avalt). 

Ilommage a toi, dieu Ita, maitre de la verite ! 0 mysterieux danssa 
chapelle, maitre des dieux! Dieu Khepra dans sa barque: lorsqu’il 
emet sa parole les dieux se produisent (hunt). Dieu Turn qui fait les 
elres intelligents, qui determine leurs formes, qui fait leurs exis- 
tences et distingue leurs couleurs I’une de I’autre. 

II exauce la priere de I’opprime ; doux decoeur quandon l’invoque. 
Il sauve le tiinide de la main de I’audacieux, jugeant entre le mal- 
heureux et le violent. 

Maitre de 1'intelligenee, sa parole est une substance (3). Le Nil esl 
venu sur son ordre. Seigneur de la grace, grand de l’amour, il est 


(1) Depuis « Les mehen ■> jusqu’a « Beau de visage », le texte est tres-obscur ; 
je ne me flatte millemenr de i'avoir bien interpret^. 

(2 Cette curieuse mention prouve que les ornements coropliquds des diademes 
^gyptims ^taient des symboles de la souverainetd qui s’etend sur les deux regions 
du .Midi et du S^rd. 

v '3) Les dieux s'en nourrissent. — Le.Xil est le nourricierde l'Lgypte. 
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venu pour nourrir les Slras inlelligents. II donne le mouvement a 
toas les corps existant dans l’espare celeste, et fait exister les de- 
lices de la lumiere. Les dieux se rejouissent de ses beautes, leurs 
coeursvivent lorsqu'ils le voient. 

III. — Soleil in vo que dans Thebes, grand des diademes dans Helio- 
polis; dieuAni, seigneur de la ftHe de la nonvelle lune, pour lequel 
sont celebres lessixjours de fete de la fete du dernier quartier.Prince 
supreme, seigneur de tous les dieux, qui se fait voir dans le ciel, 
et est le chef des habitants d’Ager (?). Myslerieux est son nom, plus 
qne ses naissances : c’est dans son nom d’Ammon. 

Hommage a toi, qui habites dans la quietude; seigneur de la 
joie, possesseur des diademes! Seigneur de la couronne wrn*, tu 
portes la double plume; orne dediademe,luportes le diademe blanc : 
les dieux aiment a voir la double couronne affermie sur la tfite. 

Tu es aim6, passant h travers les deux regions; tu es radieux, ap- 
paraissant par tes deux beaux yeux (1). Ta lumiere (ravit) (2) les 
Orientaux (?); ta radiation fait pamer les Occidentaux (?). Ton 
amour est dansle ciel du Midi, et ta grace dans le ciel du Nord; ta 
beaute s’empare des coeurs, ton amour fait tomber les bras, tes crea- 
tions belles paralysent les mains, les coeurs sefondent (?) en tevoyant! 

Forme unique qui produit loutes choses; le Un unique qui produit 
les gtres : les hommes sont sortis de ses yeux, et sa parole devient 
les dieux (3). Auteur des paturages qui nourrissent lesbestiaux, et des 
plantes nutritives pour les humains. Celui qui nourrit les poissons 
du fleuve et les oiseaux de 1’air (?), qui donne le souffle a celui qui 

est dans l'oeuf, qui nourrit les oiseaux (dans)..., qui nourrit les 

oiseaux khennu en ce lieu. Les insectes qui rampent et reux qui vo- 
ient de mthne sont (nourris); il fait les provisions des rais (?) dans 
leurs trous, et nourrit les oiseaux dans tous les bois. 

Hommage a toi, auteur de tou'es les formes ! Stre un, qui estseul, 
c’est un multiple de bras qui s'etend vigilant sur tous les 6tres au 


(1) Le soleil raarchant d’Orient en Occident dclaire de ses deux yeux les deux re- 
gions du Nord et du Midi. Cette interp rotation, je dois en avertir, m’est person- 
nelle : le dieu dmet la Lumifare par ses yeux et la Vdritd par sa bouclie. 

(2) Le verbe est omis dans le texte. 

(3) C’est-a-dire, s>lonmoi : les homines sont sortis de la manifestation lumineuse 
de Turn (le dieu « qui existait seul dans l’abime des eaux »), se levant, en Soleil 
diurne sur le monde vivifie par la lumiere sortie de ses yeux; alors tous les 
Stres prirent naissance (th. xvn du Rituel). Sa parole devient les dieux (les textes 
disent babituillement : « les dieux sont sortis de sa bouclie »). c’est-ii-dire il se ma- 
nifeste par son Verbe (la Vdritci). 
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repos, rechercliarit le bien de ses creatures, dieu Ammon qui main- 
tient toute chose! Tam et Armachis t’adorent dans toutes leurs pa- 
roles (disant) : « Adoration a toi, parce que tu demeures en nous! 
« prosternation devant toi, parce que tu nous crees ! 

« Hommage a toi par toutes les creatures, acclamation a toi en 
« toute region! dans la hauteur du ciel, dans 1’etendue de la terre, 
« dans la profondeur de lamer! Lesdieux courbes devant ta majeste 
« exaltent les limes de leurcreateur,joveuxde I’arrit (station) deceiui 
« qui les engendie. Ils te diseut : Yiens en paix, 6 pero des peres 
«de tous les dieux! qui souleves le ciel et refoules la terre; auteur 
« des choses. producteur des Ctres; prince supreme, chef des dieux! 
« Nous adorons tes antes, coniine tu nous crees (c.-a-d. qu’il les 
«animc de lame qu’ils adorent); c’esl toi qui nous enfantes et 
n nous t'acclantons parce que tu demeures en nous! > 

Hommage it toi, auteur de toute chose! Maitre de la Yerite, 
pore des dieux; auteur des homines et producteur des animaux, 
Seigneur du grain (dieu) qui nourrit les animaux de la terre. Am- 
mon, taureau beau de visage, clicri dans Thebes. Grand des dia- 
deines dan- le sanctuaire d'Heliopolis, multiplicateur de eouronnes 
dans Heliopolis. Jiige entre les deux adversaires dans la grande 
salle (du jugement); chef des grandes personnes divines. Le Un uni- 
que qui est sans son second ; resident dans Thebes. Dieu Ani, residant 
dans ses personnes divines; subsistant par la veiile cliaque jour. 

Seigneur des deux horizons, Horus oriental , qui a cree la 
terre, l’aigent, lor, le lapis vrai, par sa volonte. Les grains 
d’eneens se uielent aux fra is parfums de Ynnti, pour tes narines. 
Beau de visage, lorsqu'il entre en Occident; Amnton-Ra, seigneur des 
trones des deux rnondes, residant dans Thebes; dieu Ani residant 
dans sa chapelle. 

IV. — Hoi (des dieux) il est un, comme avec lesdieux; dieu qui 
multiphe ses noms : Ip nombre n’en est fas connu; celui qui se leve a 
1’horizon oriental, et secoucbea I'borizon occidental. Renversanl ses 
ennemis an matin de la naissance quotidienne : Thoth exalte ses 
deux yeux. Lorsqu'il se eonclie dans ses splendours, les dieux se re- 
jouissent de ses beautes: l'exaltent ceu.x qui composent sa suite d’a- 
dorateurs. 

Seigneur de la barque srkti et de la barque at, qui parcourent pour 
toi I’e.'pace celeste en paix. Tes nautoniers sont en allegresse lors- 
qu’ils voient qu'est renveioe l impie. que leglaive perce ses membres, 
que la tlamme le devore, que son aine est ecartee de son corps, que 
ce serpent nak ini enleve les jambes. 
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Les dieux sont en all6gres.se; les nautoniers da soleil sont en 
satisfaction. Heliopolis est en joie : sont renvers6s les ennemis de 
Turn. Thebes est (en joie: sont renvers6s les ennemis d’Ammon- 
Ra?) (1). Neb-t-ancti, son coear est salisfait : sont renver?6s les en- 
nemis de son seigneur. Les dieux de Cher sont en adoration, ceux 
qui habitent Chem en prosternation, lorsqu’ils le voient puissant 
dans son acte de dominer. 

Semence (?) des dieux, Verite, seigneur de Thebes: c’est dans ton 
nom d'auteur de la verite Seigneur des richesses, producteur des 
provisions : c’est dans ton nom d’Aminon qui feconde sa mere. Au- 
teur des humains, qui fait la forme (ou la production?) de toute 
chose: c’est dans ton nom de Tum-Chepra. 

Epervier grand, qui met en ftHe le corps ; beau de visage, qui met 
en f6te dans la mamelle. Image (?) (qu’on proinene dans?) les cere- 
monies^), il porte le diademe ma/te«(?),e t les deux viperes uat’ vo- 
ient devant lui. S’elancent vers Ini les coeurs des Orienlaux i?), et se 
tournent vers lui les Occidentaux (?) : meltant en fete les deux re- 
gions par ses apparitions. Hommage a toil 6 Ammon-Ra, seigneur 
du trdne des deux regions : sa ville (Thebes) aime son apparition. 

C’est arriv6 a bon port. — Semblable au (vieux livre). 

II 

Malheureusement nous ne possedons pas le texte original, m 
meme une des premieres redactions de ce bel hvmne. Les omissions, 
repetitions, substitutions et interpolations de mots ou de phrases, 
mieux encore que la formula finale, elL-meme incomplete, trahissent 
une assez mauvaise copie d’un ancii n manuscrit. L’ecriture n’an- 
nonce pas une epoque anterieure a la xx c dynastic, soil au xiii" sie— 
cle avant J.-C. ; mais je n’hesite pas, d’apres le sty le de cette com- 
position, a reconnoitre une oeuvre de la Renaissance egyptienne, 
c’esl-a-dire de la xvm e dynastie ou du commencement de la xix' 
(du xvu e au xv e siecle). 

M6me, bien qu’elle porte l’empreinte6videntedela grande epoque 
litteraire, cette oeuvre, comme la pluparl des in nines 6g\ptiens, 
n’est en grande partie qu’une compilation de formules beaucoup 
plus anciennes, mices dans un ordre nouveau, quoique cette fois de- 


li) Au lieu des mots que j'ai mis eutre parentheses, le texte repete ceux-ci: 
« ... en satisfaction. Heliopolis est en joie ..., » qoi se trouvaient A la litrne prd- 
cedente dans le inanuscrit que le copiste dgyptien avait sous les yeux. 
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velopp^es avec un soin, une recherche toujours remarquable et par- 
fois heureuse. 

C'eslceque font voir les monuments desxn 6 et xm'dynasties (vers 
le xxv e siecle), sur lesquels on trouve deja un grand nombre de ces 
formules. Des cetle 6poque reculee, les recits mythologiques forment 
un corps bien complet. Aux scenes de la vie privee, scenes de chasse, 
scenes de travaux agricoles, etc., sculpl^es sur les tombes du 
premier empire, commencent a succeder les chapitres du Livre 
des Moils. Apres la longue domination des Pasteurs, durant laquelle 
presquc tous les monumenls antiques avaient ete renverses par les 
barbarcs envahisseurs, quand les rois nationaux, partis du midi, ou 
les avail refoules le flot de 1’invasion, eurent entrepris et mene a 
bonne tin la lutle, peut-etre seculaire, dans laquelle 1’Egypte recon- 
quit son ind6pendance, lorsque les Pharaons de la xvm® dynastie 
restent maitres de tout I’empirc, un essor nouveau se fait parlout 
sentir, les temples se relevent, les conquStes lointaines sont enlre- 
prises, Dabylone et Ninive deviennent tribulaires des souverains de 
Thebes, les poetes rivalisent pour celebrer les exploits desThotmes, 
des Sesosiris. Alors furent recherches et copies avec soin les monu- 
ments de I’ancienne Literature. Plusieurs des papyrus de celte epoque 
sont des reedilionsd'oeuvres remontant ii la xn e dynastie (1). La tra- 
dition est renouee; l'aucicnne civilisation fournit les Elements de la 
nouvelle; et landis quo les Ptiaraons relevent et usurpenl les colosses 
des anciens rois. les scribes etudient et paraphracent les ecrits de 
leurs ancetres. Ainsi rhymne qui precede presente ce double carac- 
tere d’etre une ceuvre ortginale, et cependant d’etre compose en par- 
tie de mateiiaux einpruntes. 

Quoique je ne puisse esperer que tous les egyptologues acceptent 
ma proposition sps difliculte. je crois fermement que le souffle de 
renovation qui agila les espnts a cette epoque ne borna pas ses 
resullats a [’extraction des blocs dummies qui servirenl a la recons- 
truction dts temples ou a l eiection des obetisques. L’histoire a ses 
lois, l’esprit humain a ses nectssiUs. auxquelles aucun peuple civi- 
lise n’a encore pu se sousiraire; et le peuple qui a bati les pyramides 
et taut de monuments qui nous etonnent etait un peuple civilise. 
Exerce aux sciences, aux arts, aux leltres. 1'Egyptien savait penser. 
Selon moi, la xvur dynastie v it se fonder des ecoles qui, soil qu’elles 
recueillissent en les developpant des doctrines anciennes, soit 


(1) Par evennple, le papyrus Sallier, u” II. — V. Maspero, Hymne an Xtl et Du 
genre epiHolmre. 
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qu’elles abordassent un ordre d’idees encore inconnu, s’efforcerent 
de donner une interpolation philosophique des dogmes de la theo- 
logie egjptienne : origine des idees spiritualistes qu’on est surpris 
de rencontrer dans quelques chapitres du Rituel, au milieu d’une 
mythologie toute materia liste. Je crois en retrouver la trace dans 
plusieurs prieres datant de cette epoque, ainsi que dans quelques 
passages de l’hymne dont on vient de lire la traduction. Elies nous 
initient a une maniere nouvelle de concevoir l’unite et la nature du 
Dieu egyptien. 

Pour concilier avec la multiplicity des formes divines le mono- 
theisme incontestable (I) tie la religion egyptienne,detres-illustres sa- 
vants ont pu, a une epoque oil le nombre des textes publies et livres a 
l’etude etait encore assez restreint, voir dans chaque dieu la person- 
nification d’un attribut. Mais aujourd’hui ruaintenir ce systeme, ce 
serait ne pas tenircompte d’un fait pourtant bien certain : chaque dieu 
possede la plenitude des qualites divines. L’altribut quelconque que 
Ton signalerait comme caracterbant un dieu apparlient en reality & 
tous; chaque dieu est dans sa sphere un, eternel, tout-puissant, intel- 
ligence supreme, seigneur du vrai et du bien, etc., en un mot, un 
dieu complet et independant. D’ailleurs la penetration Ociproque 
des formes divines est un fait depuis longtemps embh : pourra-t on 
expiiquer d’une maniere satisfaisante que des personnaliles dis- 
tinctes, representant des atlributs differents, soient constarament 
assimiiees les urtes aux autres ?Mais ilsera encore plus incomprehen- 
sible que cette confusion ait ses bornes : car si la plupart des 
dieux sont assimiles a Ra , pourquoi cependant Ptah echappe-t-il 
a cette identification a laquelle Chnum, par exemple, est soumis? 
Enfin comment rendra-t-on coinpte de certaines filiations, telles 
que celles d’Osiris tils deTum,ou d’Ammon fils de Ptah (2)? 

En comparant les litres de Ptah et ceux qui sont donnes a Ammon, 


(1) Le rfidacteur de notre hymne affirrae sa foi monothdUte en termes aussi clairs 
qu’il est possible. Son Dieu e;t le « Un unique qui r.’a pas de second »; c’est la 
n Forme unique, auteur de toutes les formes, » etc.; celui qui est « Un dans son rflle 
comme avec les dieux » (ua her sep-f ma m-rnh nulem). It est impossible d’exprimer 
plus tSnergiquement que non-seulement ie dieu est un dans sou role de personne di- 
vine, mais que tous les dieux de l’£gypte ne sont que les denominations d un ineme 
Dieu. 

^2) Cette riernifere filiation ne m’est comme que par la mention du present bymne. 
Kile avail beaucoup tkonne notre regrette raaitre Emmanuel de Rouge, auquel j’ai eu 
l'honneur de lire ma traduction. Ptah, on ie sait, est lc dieu local de Memphis, 
comme Ammon est celui de Thfebes. 
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on ne tarde pas a s’apercevoir que si ces dieux possedent chacun les 
monies attributs, ils se distinguent cependant par leurs acles. Ptah 
agit avant, et Ammon depuis la creation. Ptali represente Dieu dans 
son r61e d’Elre qui a precede tons les tHres ; il cree bien les etoiles et 
l’ceuf da Sole'll et de la Lune; il semble preparer la matiere; mais la 
s’arrtte son action : la aussi commence celle d’Ammon. Ammon orga- 
nise toutes cboses; il soulere le ciel et refoule la terre; il donne le 
mourement aux choses qui existent ( ar-ta , choses faites) dans les 
espaecs celestes (1); il produit tons les t)tres, liommes et animaux, et 
le mot qui marque cette production (kemam) est le memo qui serl a 
designer les productions de la terre. Enfin, apres avoir organise tout 
l’Univcrs, Ammon le mainlient cliaque jour par sa providence ( ); 
cliaque jour il donne au .Monde la lumiere qui vivifie la nature, il 
conserve les especes animales el vegetales, et mainlient toutes 
choses. 

On ne s’etonnera plus qu’Ammon soit le fils de Ptah, puisqu’il en 
est le ronlmuateur. Conclure de la que Ptah et Ammon ne sont que 
deux noms dillerents donnes au memo dieu,selon le rdle particulier 
dans lequel en voulait fhonorer, est chose d’autant plus naturelle 
qu'Ammon etant, « l auteur de IVternitd », n'a pu commencer apres 
Ptah, ni, etant le « Un u n njne '> , coexister avec lui. Loin d'etre un 
obstacle au monotheisme, la plenitude des qualiles divines et 1’inde- 
pendance attributes a cliaque di m cn deviennent au contraire la 
consequence naturelle. Cost le memo dieu, toujours idenlique a lui- 
meme dans les devcloppements de son action eternelleet inlinie. 

Ces vucs se justifieiit-elles en dehors du cercle elroit des cultes 
locaux de Ptali et d'Ammon? On sad que le Soleil etait dans toute 
l'Egyple le symbole divin par excellence (3) ; il en resulta que le 
dieu egyptien recut des noms qui repondaient aux positions succes- 

(l' ( It s'agit sans dome des astres crees par Ptali. 

f2, '• I evauce I 3 pr ere de Popprimti; dmu de cceur quand on l'invoque. » 

Les Egyptiens, expliqu3nt 1’immutabilite disine par un perptHuel renouvelle- 
ment, cnnsidcraient le Soteii qui renait chaque matin it l’Est aprds s’etre couchS la 
veille & 1 OaeM, comme un symbole parfait de la divinite. Mais la veritable raison 
d;i culte dont cet astre ttai; l’objet dans loute l’flgypte, c'est que sa lumiere etait re- 
gardee comme la manifestation materielle de Dieu (t.f. Mariette, Mere d’Apis , 
p. J5, s.; Paul Pierrot, Sin cojihnye de Sell I cr , p. 4). Il suffit pour s'en convaincre 
de lire tin bymne quelconque. C’tst par la lumiere et la chaleur que Dieu a orga- 
nise et qu'il conserve l'umvers : « Le dieu Scliu (lumiere), dit le cliapitre svn, a 
soub've 1'aUme celeste. » — « Je suis 1? Soleil qui apparut au commen;ement et qui 
gouverne ce qu il a fait. >Osiris est appeli lame du soleil ; la lumiere solaire 4lait done 
le corps, c'est- a-dire la manifestation sensible de la diyinitS. 
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sivesdu Soleil pendant sa revolution quotidienne. Tourb tour il fut 
Soleil levant, Soleil diurne, Soleil couchant, Soleil nocturne, Soleil 
qui va renaitre (Armachis, Schu, Ra, Turn, Af, Osiris, Cheper, 
Chem, etc.). II est hors de doute que ces formes repr6sentent les 
roles successifs du m6me dieu aux diverses heures de la journee; et 
qu’en ecartant celles qui sontsecondaires, elles se reduisent b deux : 
un Soleil nocturne et un Soleil diurne qui, succedant au premier, 
chaque matin dissipe les tenebres et renouvelle (!) le triomphe 
d’Horus sur Set, c’est-a-dire la vicloire cosmogonique qui determina 
le premier lever du Soleil, l’organisation de l’Uiiivers et le commen- 
cement des temps. D’apres le resume si precieux et si ancien des 
croyances egyptiennes, conserve dans le chapitre xvn du Riluel, Ra 
est le Soleil qui, apres avoir marque le commencement des temps, 
continue chaque jour de « gouverner son oeuvre »; il remplit done 
exactement le role qui, dans noire hvmne, est celui d’Ammon; 
comme Ammon aussi, il succede a une forme primordiale, Osiris, 
Soleil nocturne, ou plutdl Soleil avant son premier lever. Osiris 
est le dieu qui « conduit l’eternile»; a l’epoque de la creation, le 
Soleil Ra « etait venu sur son ordre. » 

Ainsi la distinction que nous avions constatee entre Ptah et Am- 
mon repose sur des conceptions qui prenaient leur source dans la 
religion nationale et qui appartenaient a un fonds d’idees repandues 
dans 1’Egypte entiere. Le Monde doit son existence el son maintien 
a un Dieu createur el providence; mais celui-ci, etre un et eternel, 
a precede tons les temps : voili done deux grandes faces sous les- 
quelles Dieu sera adore. Le point de vue, purement cosmogonique, 
auquel cette distinction est faite, est justifie par la place importante 
que la cosmogonie occupe dans la religion egyptienne. D’ailleurs le 
symbolisme du Soleil, manifestation materielle de Dieu, y conduisait 
necessairement : puisque le Soleil a eu un commencement, TEtre 
eternel a eu un idle dans lequel il ne se manifestait pas encore par 
la lumiere. Cependant, par une invention qui parait d’abord bizarre, 
mais qui est ingenieuse et qui sanctionne le principe de l’unite divine, 
le Soleil est cense avant son premier lever avoir existe sous une 
forme non lumineuse, qui devient le symbole de Dieu dans son etat 
primordial. Enfin une seconde distinction liee h la premiere, mais 
beaucoup plus frappante qu’elle, dut lui preter sa force et son ap- 
pui : le soleil diurne etant necessairement le Dieu des vivants, le 

(1) a Renversant ses ennemis au matin de chaque jour. » — La naissance du So- 
leil lorsqu’il s’elance du sein du ciel nocturne est fimage de son premier lever. 

28 


XXV. 
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soleil nocturne, soleil mysterieux, qui se couche, qui meurt, qui 
renait, devenait natarellement le Dieu des morts appeles a renaitre 
a une autre existence. Mourir, ce fut «se coucher» comme le Soleil; 
et fitre mort, « vivre » sous le regne du Soleil nocturne. Les noms 
de Ra et d’Osiris r6sument ccs deux rbles dans la religion nationale. 
Ra a les monies attributions qu’Ammon, et celles d’Osiris, « maitre 
de l’eternit6 » et « dieu grand » qui juge les morts. sont trop con- 
nues pour que j’en parle ici. 

Revenons maintenant aux cultes de Ptah et d’Ammon. A Mem- 
phis, ai-je dit, on venere dans Ptah le r61e du dieu eternel, avani 
que le Soleil crec par lui eiit marque le commencement des temps. 
Le vieomte E. de Rouge 1’a remarque, mais sans en penetrer la 
cause : seul des dieux egyptiens, Ptah echappe a I’identilication avec 
Ra, le soleil diurne; non qu’il se soil maintenu dans une sphere plus 
elevge, comme l'a suppose 1’auteur de la Notice uu Louvre, mais 
parce qu’il est le rflle primordial, anlerieur a la premiere apparilion 
du Soleil. C’est la forme qui ouvre la serie des manifestations divines 
(patah, en egyptien. comine en hebreu, ourrir). et qui, pour cette 
raison, est souvent representee sous la figure d’un embryon. Mais 
comme, dans les i lees cosmogoniques, le soleil diurne a ele precede 
d un soleil nocturne. Ptah, qui n’est jamais identitie avec Ra, le 
soleil diurne. s’i lentilie cependant avec Sokaris, Tune des formes du 
soleil nocturne, et, sous le nom de Ptah-Sokar, regne sur les morts 
aux enfers. Ptah est si bien le dieu des morts que le sejour des 
manes est souvent appele < la deineure de Ptah ». Ordinaireinenl 
represente, en elfet, sous la forme d un homine enveloppe comme une 
momie, il se confond avec Osiris, le dieu moinie, pere de Ciiem, 
et 1 on comprend que notre hyrnne en fassc le pere d’Ammon, car 
celui-ci est frequemment identitie avec Ciiem. Enfin on se rappelle 
que, dans son beau rcemoire sur ia mere d’Apis, M. Ma-riette a bien 
etabli que le bceuf Apis, I incarnation de Ptah, elait un Osiris. On 
pourrait memo en in luire que Ptah correspond plus specialement a 
une forme premiere d Osiris: si, en efTet, on neglige les attributions 
communis a cos deux formes. pour rechercher ce qui les caracterise, 
on voit iju Osiris est surtout la momie dont l’union avec Isis va don- 
ner naissance au soleil diurne; tandis que Ptah est le dieu embryon, 
le dieu du commencement; jamais les textes ne imminent son pere. 

Au contraire. les sanctuaires de Thebes sont dedies an Dieu orga- 
nisjfmr du nmnde et providence des vivants. Ammon est en elTet 
assimile a Lhem, soleil vengeur et heri tier de son pere Osiris, a 
Chnum, soleil createur, et a Ra, soleil qui « gouverne ee qu’il a fait » . 
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Ainsi les dieux egyptiens n’apparaissent plus comme des attributs 
personnifies, des puissances de Dieu. Ce sont les roles divers, les 
personnes ( persona , masque, role) qu’anime 1’Eternel (v. p. 388 ce que 
Turn et Armachis disent a Ammon). Deux classes distinguent, d’apres 
les idees cosmogoniques, les formes qui precedent la creation de cel- 
les qui l’ont suivie. Ptah resume les premieres a Memphis, et Ammon 
les secondes a Thebes. L’Egypte entiere adore sous le nom d'Osiris 
le grand dieu qui juge les morts, et sous celui de Ra le Soleil mani- 
festo, organisateur de l’Univers et pere des humains. Enfin des ap- 
pellations composees, telles que Ptah-Sokar, Ammon-Ra, rappellent 
l’identite des dieux locaux avec ces deux grandes formes nationales. 

Je voudrais, des a present, signaler un resultat plus important, 
auquel je crois etre arrive en rapprochant plusieurs passages de 
notre hymne et d’autrcs texles de la mfime 6poque. Si Dieu est un, 
si les dieux sont les rbles, c’est-a-dire les manifestations de cet 6tre 
indivisible, il s'ensuit nccessairement que les expressions habituelles 
« Dieu qui enfante (mes), ou engendre (utut) les dieux » sont figu- 
rees, et 1’on s’explique qu’une glose du chapitrc xvn les remplace 
par une autre figure : « Ra qui cree ses membres, e’est Ra qui cree 
son nom de maitre des dieux. » Mais quel elail le dogme cache sous 
ces figures? 

Pour le redacteur de notre hymne, les dieux ou manifestations 
divines ne sont pas autre chose que la parole de Dieu : « Sa parole 
devient les dieux. — Lorsqu'il emet sa parole, les dieux se produi- 
sent. — C’est le maitre de ITritelligence, dont la parole est une sub- 
stance.)) Des textes nombreux disent de meme : « Les dieux sont sor- 
tis de sa Louche. » Or cette parole, par laquelle Dieu se manifeste, 
est la Yerite {nut, Yrai et Bien); en elfet, notre texle dit encore : 
« Maitre de la Yerite, il est pere des dieux », en d'autres termes, il 
est pere des dieux, il se manifeste par la Yerite. Le papyrus magique 
Harris exprime la memo idee : « Sa! ut a toi sortant du sein de Nut 
(deesse de I’espace primordial); etant le Vrai, tu enfantes les dieux 
les souffles de Yerite sortent de ta chapelle mystfirieuse. » 

Le dieu figyptien, dans tons ses rdies, Ptah, Ammon, Ra, Osiris, etc., 
porte les titres de neb mu, « maitre de la Yerite »; anch m md, « celui 
qui subsiste par la Yerite » ; neb md cheper t'esef, « maitre de la 
Yerite, existant par lui-meme ». Sur un monument du Louvre, Ptah 
est le « maitre de la Yerite, ame divine subsistant par la Yeiite (1) ». 
— La Yerite joue, dans la religion et dans la morale egyptiennes, 

(1) Neb mu bo, nutri anch em ma. — Louvre, C. 213. — Anch, quel’on traduil habi- 
tuellemunt par « vivre », signifie plus exactement « continuer de vivre, subsister* 
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un idle inexpliquu jusqu’a cc jour. Osiris, le bon principe, suc- 
combe sous les coups de Set, mais, proclame ma-cheru, « vrai de 
parole », il renait, se manifesto et triomplie en Horus. L’iinie compa- 
rait au tribunal d’Osiris; si elte est reconnue ma-cheru, « vraie de 
parole », die est divinisee (em n liter), admise a vivre avec le «Dieu 
grand », et a se nourrir des inets de sa table. Ainsi 6tre vrai de pa- 
role, c'est dre semblable a Dieu. 

N'e voulant pas multiplier des citations cjue j’ai failes aillenrs, en 
les appuyant de discussions philologiques, je me conteute, pour ter- 
miner, de donner la traduction litterale d'un texte qu’on trouvera 
dans la bdlo publication des Notices de Cbampollion, faite par M.Mas- 
pero (1). Je traduis par « Verite » le nom de la deesse Ma, nom qui 
signilie ii la fois « Vrai » ct Bien ». 

O Solcil qui roposait 1 * 3 avec la Verity — jo ut A la Verite des le commencement de lui; 
O Solcil qui s’est levti avec la Verite — sent jointes A la Verity les beautes de lui. 

0 So oil p.irfait avec la Verite — I'alTermit la Veritd dans la barque de lui ; 

O Solnl fort avec la Verite — il subsiste par rile ebaque jour. 

O Sol oil qui enfunte la Verite — auquel on fait otTrande de la Veritti ! 

Tu place? la V*riti dan. le cteur — qui la fait remonter vers toi ! 

Sacli.mt q'ie tu sub-i-to? parelle — quo tu os I’auteur de son corps. 

J'ai oie iii'te, exempt defrauds — no faisaut point.... (3). 

0 dieuv. possossems de la double ( i' Verite, recovcz le scribe X. cn paix, en paix. 

hn resume, d’apres mon interpretation, le redacteur de notre 
bymne appartient a une tieole qui eoncoit les dieux de 1’Egypte 
comme les idles successils du Dieu uu et eternel, auteur et provi- 
dence de tout ce qui exisle, be Dieu vivilicateur, qui eclaire les 
corps et les intelligences, se manifesle dans I’ordre physique par la 

l r. I, p. S54. Ce texte fun^raire date de la xyiii* dynastie. J’en dois la connais- 
sance a M. Maspero. 

r2, H /■’/*, « r-'poser ■> et, en parlant du Soleil, « sp couelier. » J'ai dit ci-dessus 
e '.p le dipu primordial eta.t un >'■ jleil cm.he. l.a litanie passe °n$uite au Soleil qui 
s est icvt$c c est celui de la creation. Le Soieil « parfait — afTemri dans sa barque » 
est c**lui qui gomernc « ce qu il a fait » naviguant sur les espaces celestes : il sub- 
sists duraut la suite des Mecle*. 

3 A*> tv' 'pft <en huf % u ne faisaot point Tacte second »? M. P. Pierret me suggere 
une interpretation tres-vraisemblable : Ynct* second serait un euphtmisme pour 
marquer la seconde mort, ou aueantisseccent subi par l’ame qui nVStait pas trouYt$e 
« vraie de parole ». 

Le soleil a deux yeux, eclaire deux regions, est remorqud par deux cha- 
cals, etc., etc. Par analogic, Ma, la lumiere spirituelle, est double: « 6 g^nerateur 
de tes deux yeux, tu vois par eux: la double Verity aime 2i te conduire ». (Louvre, 
Pap. E. ^079, rol. lio. V. l?s Efurfpi *jg'ipt<'>l'>gi']up< de M. Paul Pierret.] 
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Lumiere, et dans l'ordre moral par son Yerbe, le Vrai et le Bien (1). 

II ne faudrait pas oublier cependant que dans les textes de la 
m6me epoque apparait d6ja la croyance panlheistique qui prevalut 
definitivement des la xx' dynaslie. Plus lard les hymnes racontent 
que le dieu ayant comple ses os, rassembld ses chairs, mis ses mem- 
bres a leurs places, le monde fut organist. La lumiere devient 1’ceil 
du dieu, les vents son soufQe: et cc ne sont plus de simples figures. 
Mais on ne trouve encore aucune de ces expressions, ni dans noire 
papyrus, ni sur la plupart [des monuments contemporains. Deux 
ecoles sont done en presence, avec des dogmes bien diffeients, pour 
interpreter la m£me svmbolique religieuse. Ici, la double Ma fait, 
de toute eternite, la force de fame divine qui s’enveloppa de lu- 
miere, le jour oil il lui plut de dire au Soleil : « Viens! » (-2). La, 
elle dirige la course de l’astrc du jour, ceil de Dieu. Les dogmes 
changent, les formules persistent. Ainsi s’explique cette religion de 
la decadence, oiise rencontrerent des conceptions si contradictoires. 
Osiris, qui nourril les Stres de sa semencc, et dontles chairs sont le 
Monde materiel, Osiris devenu fame du Monde continue dejuger 
les defunts et de recompense!', en leur accordant la vie cternelle, 
ceux qui par la pratique du Bien se sont eleves a la ressemblance 
avec le dieu Y6rite, Intelligence supreme dont la Parole est la 
substance (3). 

Eugene Grebaut. 


(1) L’hieroglyphe qui servait A icrirc symholiquement le nom de la ddesse Yerite, 
6tait le mfime que celui du dieu Scliu ( lumiere et Soleil levant). Le sens de mani- 
festation, comrnun aux idees de Lumiere ct de V£rit<5, donnait lieu A beaucoup de 
confusions volontaires, qu’il serait trop long de rapporter ici. Ainsi dans notre 
hymne ce n’est plus la « vdrittS de parole » que Tliot (la Raison divine) fait prfiva- 
loir: ce sont les deux yeux, c’est-A-dire la lumiere solaire, qu’il exalte. 

(2) En mdmoire de ce jour, les Lgyptieus cetebraient la fete appelee « Viens A 
nous 1 ». 

(3) « Rajeunis-toi aupres de la double Verite ; assieds-toi avec elle sur le beau 
« cliemin du temps, sur la route de 1'EternitA ». P. Pierret, Dogme de In Rewr- 
rection, p. 19. 
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Au nombre ties fares ol*jols nppartenant en propre et sans conteste 
a 1'aiTbt'ologie juive, ligurent au premier rang res roffrels, en pierre 
calcaire tendre, tlont on a reeueilli plusieurs specimens aux environs 
tie Jerusalem, dans diflerents sepuleres creuses dans le roc. I Is con- 
sistent en de veritable?- petite.-, caisses rcctangulaires allongees, d'une 
longueur environ double do leur liauteur. fermees par des couver- 
cles egalrment en pierre, plats, semi-cylimlriques on prismatiques. 

Bien <jue res petits monuments, au moins ceux ijui ont ete exhu- 
mes jusqu'a ce jour, ne remontent pas a une epoque fort reculee (ils 
ne paraissent gurre depasser I'ere chretienne), ils ne laissent pas 
de presenter un veritable interet, d'abord par le caractere de l’orne- 
nientatmn dont ils son? souvent decores, ensuite par la presence 
d'inscnntions qui y sent quelquefois gravees. 

La nature funeraire de ces coffrets n'est pas douleuse; les cham- 
bres sepulerales dans lesquedes rls ont etc constamment trouvfis ne 
peuvent Iaisser a cot egard aucune incertitude. Neanmoins on estlong- 
temps rede sans pouvoir en determiner l'usage precis et la destination 
reel le ; aujourd'hui encore les avissont partages(2). bien que la ques- 


li Memoire lu devantl'Academie des inscriptions ct belles-lettres, le2Smars ISV3. 
(-1 Quelques personnes ont voulu y voir des ossuaires destines 1 transporter en 
Palestine les restes des Juifs moris it i’etrangeret ayant desire etre enseveli, avec 
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tion ait 6te,suivant moi, parfaitement resoluo par M. de Saulcy. Ce 
savant archeelogue, apres avoir emis a ce sujet une premiere opi- 
nion qu’il a, avec raison, abandonnee depuis (1), a reconnu que 
ces petites caisses etaient de simples ossuaires (2). Les sepulcres de 
famille en usage cliez les Juifs consistaient toujours, dans la Judee, 
en caveaux ou chambres funeraires creuses dans le roc, el conle- 
nant un nombre naturellemenl limile de fours a cercueil ou kou- 
kim et d’arcosolia; aussi devenait-il necessaire, au bout d’un cer- 
tain temps, pour faire place aux nouveaux h6tes du sepulcre, de 
proceder a une operation tout a fait analogue a nos exhumations. 
On enlevait les ossements des cadavres reduits a l’etat de squeletle 
et on les deposait pieusemeut dans les petits coffrets en question 
qu’on placait, comme les urnes cineraires des pa'iens, soit a terre 
dans la chainbre funeraire, soit dans des niches ou loculi spdciaux 
qui etaient pratiques dans les parois. 

Cette explication, conforme au bon sens et aux usages encore en 
vigueur aujourd’hui memo chez les pcuples ciiretiens. est, suivant 
51. de Saulcy, corroboree par plusieurs textes talmudiques qu’il 
cite toutau long (3). 

Je ferai, de plus, observer que les proportions de ces ossuaires 
sont determinees par les dimensions des ossements qu’ils devaient 
contenir; la longueur a ete sensiblemenl calculee sur celle de l’os le 
plus long de riionmie auulte (ie femur), et la largeur sur celle du 
crane. Quant a la liauteur, elle est telle que la caissette puisse con- 


leurs peres. Cette opinion est courante a Jerusalem parmi les residents europeons. 
D'autres les considerent comme servant a recueillir les os de martyrs ignominieu- 
senient enteri es et auxquels on rendait plus tard les homieurs fnuebres. Cette theorie 
est aiasi inoncee dans l’ouvrage angla’S public par le Palestine Ex/ilo/ation Fund 
sous le titre tl'Ow I Vork in Palestine : « Is it possible that the individuals thus in- 
terred were martyrs ignominiously buried at first, and afterwards exhumed and ho- 
noured with more careful internement? » p. 150-157. Toujours est-il que ce cas a pu 
se produire, et e’est ce qui expliqnerait peut-etre les ressemblances interessantes qui 
paraisseut exister entre les formes de ccs ossuaires et celles d’anciennes chAsses de 
saints et de martyrs Chretiens. 

(1 ; Voyage en Terre S'linte. I, 358 : « Ces caisses n’orit certainement pas contena des 
debris humains, elles sont trop petites pour eeia.... e’etaient des caissettes A tnSsor. » 

(2) Bulletin du Muste Parent , p. 21 et suiv, 

(3) Bulletin du Muste Parent , p. 27 : « Anciennement on les ensevelissait (les 
condamn^sl dans des fusses • aussitot que la chair £ta;t detruite, on ramassait les 
ossements et on les er.fermait dans des (caisses dej cfedre... » II est sptlcialement 
question dans ce passage, empruntil 1 la Mischna (Moed Katon, I, 3), de condamnes 
a mort, ce qui concorderait asset bieu avec l'bypothcse rapportee plus haut d’aprhs 
Oar Work , etc. 
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tenir lous les os du squelelte, detaches et superposes. Dans ceux de 
ces monuments, peu nombreux du rcste, qui ont 6t6 vus en place 
pardes personnes dignes de foi, on a toujours constate quo le crane 
£ tail plac6 en dernier au-desstis des autres debris. II est a remarquer, 
a ce propos, que la disposition des koukim, on loculi perpendicu- 
laires a la paroi du caveau, dans lesquels le mortetait mis la t6te au 
fond, les pieds en avanl, ne permettait guere de s’y prendre difI6- 
remment, et que les os etaient probablement recueillis et ranges dans 
1'ordre memo oil ils etaient successivement retires. 

Plusieurs de ces ossuaires ont etc trouves dans les environs im- 
m6Jiats de Jerusalem; j’en ai constate l’existence a Lydda, dans nn 
tombeau juif des plus curieux, veritable caverne artificielle, repro- 
duction absolue, en pierres de‘tai lie, des sepulcres ordinaires creuses 
dans le roc. 

II paraitrait m$me que des cofTrels tout a fait analogues ont etc 
recueillis a Alexandrie. M. G. Colonna Ceccaldi m’en a signale deux 
qu’il a trouves, en 1861, en compagnie du D‘ Scbnepp, dans la n6cro- 
pole du Bruchion ; il est fort probable que ces petits monuments pro- 
venaient de la co'tonie juive ou judaeo-cbretienne d’Alexandrie, e : a - 
blie preeminent, je ciois. en grande partie dans ce quartier celeiire 
d’Alexandrie, qui lui devait peut-elreson nom de BpoJyiov. 

Ces ossuaites sont assez frequemment ornes de dessins tai lies le 
plus souvent en creux et parfois rehausses de rouge. L’ornementation 
n'occupe en general qu’une des grande; faces de l’ossuaire; el le 
existe quelquefois egalement sur une des petites faces. Quant a la 
grande face posterieure, el 1 e reste nue, ce qui semblp indiquer que 
1’ossuaire etail applique contre une paroi, de maniere a ne presenter 
aux regards que sa face anterieure. 

Les ornementations ne sont que des variations d'un theme deco- 
ratif pres jue unique. La face de l'ossuaire est partagee en deux par- 
ties sym triques, dont 1'une est la repetition de l’autre. Chacune 
d’elles contient une rosace soit geometrique, soil fleurie, d'une com- 
plication ttd’une ricbesse plus ou moins grandes, entouree de cer- 
cles ou couronnes concentriques visiblement traces au compas, d’une 
composition diverse, quelquefois cantonnes de fleurons ou petites 
rosaces; le tout encadre dans des lignes sinueuses, canneldes, fes- 
tonnees, ou des baguettes de feuillages. 

In exemple unique el tres-interessant, conserve dans la collection 
du Palestine Exploration Fund, offre une ornementation arcbitectu- 
rale qui con.-isle en colonnettes formant portiques. 

En voici une reproduction d’apres une gravure qu’a publiee cette 
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Societe et dont elle a gracieusement mis le cliche a noire dispo- 
sition (1). 



Ces decorations, qui parfois ne manquent pas d’une cerlaine Ele- 
gance, denotent un art d’assez basse epoque et trahissent pour la 
plupart une grande negligence d’execution. Elies sonl particuliere- 
ment inleressantes pour l’archeologue, en ce qu’elles paraissent si- 
muler de veritables panueaux de hois points ou sculptes; ricn ne 
ressemble plus a certains de ces cofTrets funeraires supports par 
des pieds bas que les coffres en hois, grossierement decores de fleurs 
el de rosaces, qui aujourd’hui encore font parlie du mobilier des 
paysans de la Palestine, llest, en effet, bien probable — el 1’expres- 
sion talmudique qui sect a les designer, pnx, si elle signifie reel- 
lement cfrlres, tendrait a le prouver — que les ossuaires etaient 
primitivement de veritables coffrets en hois, dont les monuments 
que nous connaissons ne sont pour ainsi dire que l’exacte traduction 
en pierre. 

Je dois ajouter que j’ai entrevu chez un musulman de Jerusalem, 
mais dans des conditions qui, a mon grand regret, ne m’ont pas 
permis d’en faire une repioduction, un de ces cofTrets en pierre 
tres-richement orne et couvert d 'inscriptions arabes. 


(1} The Recovery of Jerusalem, p. 464. 
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II 

Ouand ces petits monuments presentent — chose d’ailleurs malheu- 
reusement peu commune — quelques inscriptions, ils prennent tout 
de suite au\ yeux des savants une valcur cxceptionnelle. Les spi- 
cimens de l’epigraphie, je ne dis pas mime hebraique, mais judieo- 
grecque, ne sont pas moins races que ceux de l’art juif. Jusqu’ici on 
ne connnissait comme appartenant a cette categorie interessante 
que deux ossuaires publics par M. de Saulcy, dans le Bulletin de 
la collection designee sous le nom de Musee Parent, et sur lesquels 
j'aurai a revenir tout a I’heure (1). Je crois qu’on peut y joindre 
sans trop de temerite le fragment trouve dans le tombeau des Juges 
et communique h l’Academie par M. Dumont (2). Ce morceau, qui 
porte en caractercs hebreux carres le nom d 'Isaac, est, autant que 
j'ai pu m’en assurer a leavers les vitrines du Louvre oil il est de- 
pose (d), un debris d’ossuaire. 

Panni les textes inedits que j’ai recueillis, il en est deux qui se 
classent tout natuiellement dans cette scrie nouvellement ouvertc et 
encore si pauvre. 

Le premier est grave sur un ossuaire appartenant aujourd’hui a la 
collection du Pule^tnie Erploratimi Fawl, et provenant peut-etre (i) 
d’une trouvaille dont je parlerai bientot plus en detail. Les inscrip- 
tions, ou plutdt. I'inscription qu’il porte (car dies consistent dans le 
mime nom rfyete deu.x foiy, sont gravies tres-legerement a la 
pointe, de telle sorte que ce graffito est a peine visible, et que ce 
petit texte tres-court. mais non sans prix, est reste jusqu'a ce jour 
sans etre public ni inlerprete. Les inscriptions sont sur chacune des 
deux petites fices de l’ossuaire. 

Void l’eslampage de l'uno d'eiles : 



• l : ft dieting etc., / » t. 

2 ( r- )\tf u (//'% yr/i/j.-fc tic dAcntie/nte d>:$ iit<crij>tion^ etc. 

(3) Mu'Ce ,‘ul n ftf'yW trine de drone. 

' 4 ; V , IS. DepuU quece^ligoes ^ont ecritesj’ai acquis la cenitnde de cefait, comme 
on le verra a la fin de f article, ou Ton trouvera un dessin du monument lui-mtme. 



NOUVEAUX OSSUA1RES JU1FS. 


403 


On y lit sans trop de peine le nom propre ecrit en caract^res grecs 
cursifs : B6PMKII. Le P et ie N sont & peu pres entierement oblit6- 
res; mais il est facile de les reslituer, surtout a 1’aide de la seconde 
inscription, gravee a Pautre bout de l’ossuaire et dont voici egale- 
ment Pestampage : 



Celle-ci se d^chiffre sans peine; toutes les lettres sont bien con- 
servees, sauf le P dont la tele n’ofTre plus que des traces. II me 
semble disiinguer a la tin un segment de sigma lunaire qui nous 
conduirait a lire B€PNIKHC au genilif, de Berenice (sous-entendu 
ossuaire), appartenant a Berenice. 

Au-dessous de cette seconde inscription on voil des caracteres ap- 
partenant incontestablemenl a 1’alphabet hebreu cnrre, sur l’inter- 
pretation desquels il ne saurait guere, je pense, y avoir de doute. 
Le premier est un betli; le second, assez obscur, est un noiin , connne 
le prouvera Pensemble du decliiffrement; le troisieine est un qof des 
mieux caracterises; enfin vient une quatrieme et derniere lettre dont 
I’exiguitg mdme, si nous hesitions un instant sur son identite, nous 
ferait songer tout de suite au t/od, la plus petite lettre de Yalphabet, 
ace qui semble resulter du passage bien connude saint .Mathieu(l). 
En tous cas, la forme potencee qu’elle affecte, tout en tdant remar- 
quable, et jusqu'a un certain point nouvelle, ne presente cepen- 
dant rien d’anormal et s’explique fort bien par Petude des transfor- 
mations successives des elements consiitutifs de ce caractere. 

Comment doit-on traduirc ce mot? Si on le compare au nom grec 
au-dessous duquel il est trace, on voit qu’il doit en Otre la trans- 


(1) V, 18. 
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cription. En elTet, le qof et ie yod correspondent a l’arliculation 
fina le ke ou ki de Bernike; l’articula lion initiate Be est reprEsentee 
par 1 ebeth. En faisant abstraction de 1 'iota qui ne devait point Etre 
note dansun systemesemitique negligeantles voyellcsmEdiales, nous 
n’avons pour Equivalent du P et du N qu’un seul caractere, le se- 
cond, sur lequel nous avions conserve quelques doutes : graplii- 
quement et etyinologiquement, nous voyons que ce ne peut etre 
decidement qu’un noun. 

II est a remanjuer que le lexte grec avec s^s traits fins et deliEs. 
et le texte hEbreu avec ses traits larges et gras, n’ont pas etc graves 
a 1’aide du memo instrument, ou tout au moins a l’aide du mfime 
procede, ce qui tendrait a faire admettre qu’ils ne l’ont pas ElE par 
la me me main ou au in erne moment. Cette particularity se relrouve 
identique dans l’inscription digraphe du sarcophage de la reine 
Sad, in. 

Cette transcription Benqi mi Benqj pour Bernike est assez singu- 
liere. 

A premiere vue on serait ten it* de croire que le lapicide juif a ou- 
tlie le rho ; cependant, en y liflecliissant quelque peu, cette omission 
mater idle et involonlaire e, t ns-ez invraisemblable. Je proposerais 
nne explication qui me parait plus satisfaisante: el le consisterait a 
lire le mot hebreu Benniqi ou Benniqe , avec le noun accompagnE du 
dwjut-ch rEduplicatif et ponclue d’une voyelle breve i ou e. Cette 
lecture qui, orthographiquement, est tres-plausible, nous fournit 
une forme facile it rapprocber du mot grec Bernike; le rho se serait 
d abord transforme en /, fait qui n’est pas rare en hebreu : Belnike: 
puis le lamed lui-mEme, cedant a l’attraction exercee sur lui par le X 
qui le suivait, se sera completement assimile a lui : Bennike[l). Cette 
forme etanl donnee et admise, il n'y avait qu’une maniere de la 
transcrire dans 1 alphabet hebreu : celle que nous trouvons sur 
notre monument. 

Je n’ai pas a m’occuper des origines du nom Bernike lui-mEme, 
variante hyp ocoristique ou simplement abrevialive de Berenike , 
considere eomme un idiotisme macedonien pour diEcsvlxr,. Le nom 
de Bei mice etait, eomme on le salt, devenu fort en vogue chez les 


ll, On a meme des eiemples de r change directement ea n (cr. Frankel, Yontu- 
dten zu 4cr Septua 3 ,nta, P . 105). M. J. Derenbourg me signale k l’appui une 
transformation analogue : Dunmchek. Dnmmachek , nom de la vitle de Damas, et 
une transformation semblable de ,• en u dans des conditions absolument identiques 
(au contact d’un autre n\ : le neo-syriaqic A'nnmpour K>;n-a, 
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femmes juives a partirdel’epoque herodienne; ia parentequ'il offre 
avec celui de Veronique est bien connue. M. Maury, dans sa belle etude 
sur la legende de la Veronique(l), a demontre l’idenlite onomaslique 
des noms Berenike , Beronike et Bernike ; la constatation epigraphique 
indubitable, en terre juive, de cette derniere forme, est une confir- 
mation nouvelle des importantes conclusions qu’il a, en partie, 
tirbes de cette identite. 

Je crois inutile de faire observer que l’accentuation de Bs cevoo] 
explique sufilsarament la disparition du second epsilon; nous voyons 
une suppression tout a fait analogue dans ie nom II -to Xu. s pour 
n ToXctji.a ou IItoXe aaTo grave sur un des ossuaires publies par 
M. de Saulcy ; dans les deux cas la chute de 1 ’epsilon atone parait 
determinee par le voisinage absorbant de la syllabe accentuee qui 
le suit immediatement (2). 


Ill 

Le second ossuaire avec inscriptions, sur lequel je desire attirer 
1’attenlion, a, en dehors de son interM propre, le merite, sinon de 
nous donner la clef d’un petit probleme epigraphique, du moins d’en 
justifier la solution proposee par un savant membre de 1‘Academie. 
11 provient (je le sais pour celui-ci de source certaine) de lameme 
trouvadte que celle qui a fourni la s6rie d'ossuaires acquise pour la 
collection de M. Parent, et publiee par M. de Saulcy. Ce detail n’est 
pas indifferent, comma je vais le montrer. 

Void en quels termes M. de Saulcy relatait la decouverte en ques- 
tion, d’apres une note publiee dans un numero de Vlllustrirte 
Zeituiig de Leipzig (3) : * Un musulman venait de decouvrir dans sa 
vigne, situee au nord-ouest de Jerusalem, pres de l’hbpital de la 
Mission russe, un caveau s^pulcral creuse dans le roc et ferme au 
moyen d’une grande pierre. En voici la description : Le caveau se 


(1) Croyance s et legendes de rantiquite, 2' ed., p. 332. 

(2) Le dialecte dit hellemstigue ( liXvjviJstv ) , c’est-4-dire la langue 
grecque parlde par les Syriens et pa'-ticulierement les Juifs d’Asie et d'fcgypte, telle 
qu’elle apparait par exemple dans les textes du Nouveau Testament, montre une 
tendance trfes-accusee & introduire dans les noms propres des contractions bien plus 
fortes encore en les ramenant & la terminaison a; ou a; : ApTctxdc, 0su5a;, K)e 6- 
rac;, etc... pour ApTspiowpo;, fisootopo;, KXconxrpo;, etc. (Cf. Winer, Grammatik 
des neutestamentliches Sprachidioms, etc , 4* ed., p. 28-29, 74.) 

(3) 16 decembre 1866. 
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compose <le deux chambres si basses que Ton ne peut s’v tenir 
debout. La premiere de ces chambres, sorte de vestibule, est de 
dimensions plus considerables que la seconde. Dans les parois de 
cette dcrniere ont ete pratiquees six niches qui, au moment de la 
decouverte, conlcnaient rinijt caisscs funeraires, ou ossuaires., en 
tr^s-bon eta t de conservation. Ce- caisses etaient munies de couver- 
cles, tantdt plats, tantdt arrondis, en demi-cylindre, ou eleves en 
forme de toit a section triangulaire. Toutes contenaient des osse- 
menls bumains arranges avec soin. Ces ossements appartenaienl a 
des personnes adultes. Entin dans quelques-unes des caisses etaient 
placecs des fioles en verre. La moitie des caisses ne presentaient 
auctine ornemenlation. Les autres au contraire etaient ornemen- 
tees. .. Sur l’un de ces ossuaires etait ecrit deux fois, a la pointe, le 
nom de Josepos (1 . » 

La collection de .M. Parent recut buitde cesossuaires; le reste de- 
meura h Jerusalem et tomba en d'aulres mains: j’en ai moi-meme 
achete, un tres-curieusement orne de fleurs ct de couronnes, qui 
se trouve dans la partie de mu collection demeuree a Jerusalem. 
A resrenseignements je puis njouterque j'ai constate de visit la posi- 
tion du sepulrre aujourd'bui reboucbe, et que je tiens de l’Arabe 
meme charge d'acquerir les ossuaires du proprietaire du champ 
nii ils avaient <Mr trouves, que l’enlevement eut lieu In nu it et avec 
unc rrrtainc precipitation causee par la crainte d’une competition 
etrangere. J'insiste a dessein sur ce fait. 

L'ossuaire que j’etudie en ce moment faisait partie de ceux qui ne 
furent pas acquis pour le rompte de M. Parent. II passa au consulat 
allemind, dan< le jardin duquel je le remarquai. A'oici l'cslampage 
que j’ai pris de la f ire nrnementee : 



(1) Bulletin, etc., loc. cit. 
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On saisira du premier coup d'oeil le; grandes analogies qui exis- 
tent entre ces decorations et ceiles des ossuaires publies par 
M. deSaulcy, notammentavec les monuments dessines aux pages 23 
et 26 du Bulletin cite; elles s’expliquent facilement quand on con- 
nait l’identite de la provenance. 

Sur le registre ou panneau de gauche est grave a la pointe et 
verticalement de haut en bas, en caracteres grecs, un nom que nous 
lirons provisoirement IACIPOC. Le m£me nom est repute sur la 
tranche ou le Lord de l’ossuaire. En void l’estampage : 



11 est moins distinctement ecrit ou plutot moins bien conserve; 
en revanche il est suivi d’un second nom, evidemmenl le patrony- 
mique, malheureusement assez maltraite, mais ou Ton ne saurait 
guere voir autre chose que IGJANNOY,/5/stfe Jean. On reconnait tres- 
bien l’iota, la premiere pause de 1’omega, I’alpha tout entier, les 
deux hastes du nu (un seul — il n’v a pas place pour deux); puis 
vient un segment circulaire appartenant, je pense, a un omicron; 
puis entin un trait vertical, support probable d’un upsilon. On a 
desexemples dans les monuments et les manuscrits de IGJAA'HC ecrit 
avec un seul N;c’estacet etatqu’on est arrive a le confondrequelque 
fois avec la transcription grecque tres-voisine d’un autre nomhebreu : 
Jonas. Ainsi l’apotre Pierre, qui etait fils tie Jonas (Baryona){ 1), 
est appele par certains manuscrits: &io; Ycoavou, &to? ’Iwot l ). 

Or un des ossuaires de la collection de M. Parent est pour ainsi 
dire l’exact pendant de celui-ci. (P. 23 du Bulletin.) Outre la decora- 
tion qui, sauf d'insignifiantes variantes, peut etre tenue pour iden- 
tique, il presente, lui aussi, un nom jud;eo-grcc, trace verticalement 
de haut en bas, a travers rornementation. Seulement ce nom, qui est 
ItoCHIIOC, Joseph, est repute deux fois. Ce n’est pas tout. Ce mfime 
ossuaire porte, egalement sur la tranche de la face anterieure, un se- 
cond graffito donnant, derechef, le nom Josepos, suivi, lui aussi, 
cette fois, d’un patronymique lu par M. de Saulcy IACPOY. Pour le 
coup, il devient bien probable que nous avons affaire au rntkne nom 


(1) Jean I, 43; XXI, J5. 

(2) Winer, Btb/isches Reahcoerterbuch, s. v. Jonas. 
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quecelui de IACIPOC, ce qui compl6terait les ressemblances deja si 
frappantes entre 1 _-s deux monuments et pourrait en meme temps ser- 
vir, dans une certaine mesure, k les expliquei. 

M. de Saulcy ne donne que la transcription de IACPOY; il dit seu- 
lement que le texte est eeril en caracteres tres-cursifs. 11 se pourrait 
qu’il yeutsur I'original, entre le sigma etle rho , un iota completement 
oblitere qui pouvait eehapper a I’attention la plus scrupuleuse, du 
moment quelle n’etait pas mise en garde par l’existence deja 
constatee d’une forme intacte et eorrecte (1). 

Dansce c.ts, l'un des deux ossuaires jumeaux aurait contenu les 
ossements (Van Joseph, tils de Jasiros, et l’autre ceux d’un Jasiros , 
tils de Jean. 

M. de Saulcy a propose de voir dans le nom lu par lui Jasros une 
transcription du nom hebreu Jeser, par le Sadi (2),- on pourrait 
aussi bien, ensuivanteette voie, r-ongera TC?' par un sin (3) ;mais ou- 
tre que 1'emploi de pareils nomsest pcu vraisemblablea l'epoque assez 
basse ft laquellc appartiennent nos monuments, il faut encore penser 
que, s'ils po irraient dire assez exactement transcrits par 1ACPOC, ils 
s'accommoderaient plus diflieilement de la transcription certaine 
IACI POC. 

Je proposerais une lout autre interpretation, ayant pour basel’exis- 
tence bien etablie sur un monument, probable sur l’autre (4), de la 
forme IACIPO 1 par Yiota. 

La troisieme lettre, que nous avons lue sigma, pourrait fort bien 
etre un epsilon lunaiie; pour l’ossuaire de la collection de M. Parent 
la question re.-te dans le doute, puisquc nous n'avons pas sous les 
yeux un facsimile de 1’inscription; mais pour le nouveau que nous 
etudions, la chose n'a rien d’impossible. En elTet, 1’inscription grav6e 
sur le bot d a assez souffert pour que le caractere suspect puisse, a ega- 
lit6 dechances, Ctre un € ouun C; quant acelle reproJuisant lememe 
nom, gravee a travels rorncmenlation, elle est d'une conservation 


(1, Ces lignesetaient deja imprinices quand j'ai recu de II. Parent, & qui j'avais 
ecrit en le priant de vouloir bien verifier la chose sur I'original, une lettre qui con- 
firme pleinement cttte restitution < onjecturale. Viota, me dit-il, est tres-visible. 
Cette certitude rend encore plus vraisemblables les conclusions que je prdsente plus 
bas. Je regrctte seulement de n avoir pu obtenir de ce petit texte un estampage qui 
aurait permis de voir qu’ii faut, au lieu de IACPOC, lire r.on-seulement IACIPOC, 
mais aussi, comroe je le pense, IACIPOC.. 

(2) Gencse, XLVI, Ik. 

(3) Chromques , I, 2 : 18. 

'k) Certaine desormai3, comme on t'a vu par la note ci-dessus ;l). 



NOCVEAUX OSSUAIRES JUIFS. 


409 


parfaite etdevrait trancherJa difficuite. Mais nous nous lrouvons ici 
enface d’une complication nouvelle. L’epsilon, dans ce systeme cur- 
sif, ne differe du sigma que par la presence du trait horizontal cen- 
tral; pour choisir nos exemples sur le m&me terrain, nous pouvons 
prendre comme ternae de comparaison i’epsilon du mot Becvtxvi, que 
nous avons etudie tout a l’heure. Nous voyons que ce trait n’est m&me 
pas soude au segment auquel il apparlient en realite el est traite 
comme une barre isolee . 

Considerons un moment notre lettre doutcuse : 



Elle toinbe si malencontreusement au milieu de l’ornementation, 
qu’elle est traversee transversalement par les doubles traits des deux, 
cercles concentriques de la grande rosace decorative. Bien plus, un 
troisieme trait appartenant a la bordure en zigzag qui separe les 
deux cercles vient encore s’appuyer dans la concavite du segment, 
qu’ilsoit epsilonousigma.De sorte que, si l’onavoulu graver la barre 
de 1’epsilon, elle a du, inevitablement, se confondre avec unde ces 
trois traits, graphiquement parlant, parasitaires. Neanmoins, si cette 
barre a ete positivement gravee, elle a du laisser une trace appre- 
ciable, le coup depointe destine a l’executer ayant du. avoir pour re- 
sultat de renforcer legerement le creux du trait preexistant, dans le 
sillon duquel il a glisse. 

Si Ton examine minulieusement 1'estampage, on constate que tel 
est le cas pour une des trois lignes a peu pres parallels qui traver- 
sent l’epsilon; celle qui est a la partie superieure de la lettre. Le 
renforcement commence a peu pres a trois millimetres de la conca- 
vite du segment et se prolonge sur une longueur d’environ dix mil- 
limetres. 

11 devient done infiniment probable qu’il ne faut lire ni Iaspo; ni 
Iactpo;, mais 1A€IP0C, Jaire, nom juif beaucoup plus satisfaisant 
sous tous les rapports et tres-repandu a l’epoque a laquelle appartien- 

29 


XXV. 
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nent ces monuments. IoUipo; est la transcription la plus usuelle de 
l’hebreu tso ; c’est ainsi orthographie que nous trouvons ce nom 
donne, par exemple, par les Evangiles canoniques au chef de la syna- 
gogue, dont J6sus ressuscita la lille (1), et par les Evangiles apocry- 
phes i 1’un des Juifs qui vinrent accuser le Christ aupres de Pi- 
late (2). Un manuscrit contient meme le nom de ce dernier personnage 
avec une variante fautive : IAKPOC pour IAEPOC, qui provient 
Sgalement d’une lecture inexacte. Juda et Eleazar, qui figurent dans 
le siege de Jerusalem par Titus, et dont le dernier, apresla chute 
de la ville saiute, dirigea I’heroique defense de la place Masada 
contre Sylva, etaient tous deux fils d’un Jaire. Au n e siecle de notre 
ere, on voit encore ce nom porte par un thaumaturge cdlebre, cite 
par M. J. Derenbourg, Pinehas ben .lair (3). 

Ainsi, ce monument nouveau nous a permis d’en expliquer un 
autre dejaconnu. II va nousfournir encore un element de contrdle, si- 
non de rectification, pour l’inscription d’un second ossuaire de la 
memo serie. 

C’est celui qui porte au revers le nom deja cite de IboAtaa pour 
1 bo), = actio;. Sur le couvercle qui le ferme sont graves quelques carac- 
teres hehreux caries. L 'interpretation de ce graffito hebreu est due a 
M. Henan, qui le lit (4) : 

TN’ ’3no 

et le traduit : 

Theca Ja'iri. 

M. Renan explique le mot nouveau el assez embarrassant >3no 
par les acceptions de la racine rtsn, couviir, renfermer, caclier, et 
en rapproche les expressions 0 t,xt„ 0t'xy; Sixobousa qui reviennent 
si frequemment dans les formules funeraires des tombeaux Chretiens 
de Jerusalem. On pourrait peut-etre comparer egalement l’expression 
si curieuse de uocrrr.otov, rappelee nagu&re par M. Egger, au cours 
d’une recede discussion au sein m6mede 1’Academie (o). 

(1) Marc. V, 22. — Luc, VIII, 51. 

( 2 ) Evangtle d>! Sf-n'leme 1, l,Od. Tischeadorf. — L’orthographe Ixlpo; est aussi 
tre$«frequente. 

(3) E**m sur f hi stove ct la q4o*jrnphe rl e la Palestine , etc., p. 387. 

(i) Journal asmUqnp. Sixteme serie: XI, 537. 

(5i Depuis, M. Renan ainsi que M. Derenbourg inclinent h voir, avec raison, je 
pense, dans 1 avant-derniere lettre du premier mot un vau au lieu d*un pe y et ^ lire : 
HnO. En rffet, comme j’ai pu m’en assurer par 1’examen d’un moulage que ces 
deux savants out bien voulu mettre a ma disposition, ce caract&re, avec sa t5te 
boucl^e et sa haste verticals, ressemble bien moins au pe h la queue recourse 
qu’au van des inscriptions anciennes de Jerusalem et de Galilee. 
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Ea tout cas, ce mot, quel qu’il soit, parait bien designer 1’ossuaire 
mfime sur lequel il est grav£, et la traduction de M. Renan me parait, 
dans son ensemble, a 1’abri de toute critique, malgre les quelques 
serupules qu’elle a inspires a M. Levy de Breslau (1). Un doute 
epigraphique, signale par M. Renan iui-mSme, pouvait rester sur 
l’identite d’un caractere repete trois fois et lu par lui yod. Ce der- 
nier doute, aussi minime qu’il fut, est entierement leve, je crois, 
par la presence de la transcription Iastco; sur un ossuaire venant 
du meme tombeau et appartenant a un membre de la m6me famille. 

Les deux monuments se competent etsejustifientmerveilleusement 
l’un l’autre. 

Une seule chose parait assez singuliSre. Comment se fait-il qae 
l’ossuaire qui porte lenom grec de Ptolemee ait un couvercle inscrit 
au nom de Jdire ? Je sais bien qu’il est frequent de voir les Juifs por- 
ter un double nom grec et h6breu, mais encore y a-t-il en general 
un certain rapport entre les deux, ou tout au moins une relation plus 
ou moins constanle elablie par l’usage. 

Or, j ’ignore si 1’on trouve des Juifs appeles Ja'ire et portant en 
m£me temps lenom greco-egyptien de PLolemee; mais ce qui est sur, 
c’est que plusieurs Juifs ont retju le nom grec Ptolemee sous une 
forme hebra'isSe : Tnlmdi, ’nbn, dont on a d’assez frequents exem- 
ples (2). On s’attendrait done plutbt k la voir figurer ici, de m6me 
que tout a 1’heure nous avons rencontre la transcription hebra'ique 
Benniqi au dessous du grec Bernike. 

Je croirais volontiers que le couvercle attribue a l’ossuaire de Pto- 
lemee ne lui appartient pas en realite; il peut fort bien s’y adapter 
sans, pourcela, avoir ele fait pour lui, tous ces petits ossuaires ayant 
ete executes sur un type unifoime. N’y aurait-il pas eu, dans l'enl6- 

(1) Zeitschrift cleo deutsch. morgenlaend. Gesellsc/i. XXIII, 441 et suiv. 

(2) Quelques auteurs admettent m<5me que c’est cette forme bSbraisde qui entre 
dans la composition du nom bien connu Bartholomee ou Barthelemy , ’oVma, 
Bscj9o).o[iato;, qu’on decompose en Bar, fils, et Tholomie. Dans JosSphe, en effet 
[Antiq. j., XIV 8, 1, et G. j., I, 9, 3), 0o>.su.aio; et U-.oliu.i.’Q',, si cette derniere le?on 
est sire, semblent bien n’etre qu’un seul et meme mot : il ne faut pas oublier cepen- 
dant qu’il existe un nom originairsment hebreu ♦Q'Wl, qui figure dans les liyres 
de Josue (15, 14) et de Samuel (II, 3, 37) et qui est transcrit par les Septante : 
©oifiat, 0o>c.u.ai, et par Josephs v Antiq . j, XX, 1, 1) Bo/ouiCo;. Winer serait dis- 
pose ( Biblisehes Realwoerterbuch, s. v.) A admettre plutdt entre les deux noms un 
rapprochement de convention favorisd par une assonance, comnie pour Jason 
et Jesus. En tout cas, il est bien certain que le nom grec de Ptol4m4e est rendu 
’oVn par le Talmud, par exemple, dans le rgeit ldgendaire de la traduction de la 
Bible, ex^cutde sur I’ordre d’un des nombreux rois d’Egypte qui ont portd ce nom. 
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vement prtcipite et nocturne des monuments acquis pour la collection 
de M. Parent, quelque confusion, quelque meprise qui expliquerait 
tr£s-naturellement cette apparente anomalie? Peut-£lre a-t-on, par 
m£garde, enleve le couvercle d’un autre ossuaire et en a-t-on recon- 
vert celui de Ptolemee. Dans ce cas, le couvercle au nom de Ja'ir re- 
viendrait de droit a 1’ossuaire de laeiros, fils de Jean, et conslituerait 
des lors avec lui un monument vfoitablement bilingue et d’autant 
plus precieux. 

Dans cette hypothese, nous aurions en somme, dans le groupe ex- 
trait du s6pulcre de famille, trois ossuaires appartenant a trois per- 
sonnages dilTtirenis : 1° celui de Ptolemee; 2° celui de Joseph ben 
Ja'ir; 3° celui de Ja'ir ben Johannan (ou Jean). Les deux derniers re- 
pr£sentent peut-etre le fils et le pere, ou des parents tres-rapproches 
(cousins germains?). 

J'ai de fortes raisons de croire qu’il faut y joindre Possuaire de 
Berenice, nom qui setrouved’aiileurs frequemmentassociS a celui de 
Ptolemee-, j’attends prochainement des informations qui me permet- 
trontde me prononcer definitivement sur ce dernier point. Dans ce 
cas, ce serait une interessanle coincidence que de rencontrer, dans 
une lombe juive de Judee, deux personnages portant precisement 
les noms les plus propres ii reveler et a caracteriser l’infiuence in- 
tense exercee vers cette epoque sur le judaisme par le monde greco- 
£gyptien. 


Charles Clermont-Ganneau. 


P. S. Au moment de renvoyer les epreuves de cette notice, je 
regois des renseignements nouveaux qui me permettent d’affirmer 
positivement ce qui pour moi etait hors de doute, mais que je ne 
croyais devoir, jusqu’a plus ample informe, proposer qu’avec quel- 
ques reserves. L’ossuaire de Berenice provient bien en effet du meme 
stpulcre que ceux de Joseph, de Ja'ire et de Ptolemee, et par conse- 
quent tous ces personnages devaient faire partie d’une seule et 
m£me famille. 
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Yoici d’abord la reproduction du monument en question, d apres 
un estampage au frottis que le Palestine Exploration Fund vient de 

mefaire tenir tres-obligeamment. 

La presence du couvercle n'est pas sans importance, comme on 
va en juger. 



j’ai pu, d’autre part, me procurer le numero du Journal illustre 
de Leipzig, dont j’ai parle plus haul et qui conlient une breve rela- 
tion de la trouvaille avec quelques gravures, representant plusieuis 
des ossuaires decouverls dans le tombeau. Quoique ces ossuaires 
soient, pour la plupart, assez medioerement dessinds, il en est un 
cependant dans lequel il est impossible de ne pas reconnaitre celui 
dont nous nous occupons maintenant. La decoration en est d ailleu 
trop caracterisee pour permettre de s’y meprendre; de p « s - “ es 
accompagnd de la vue d’une face ialerale (Sc, ten Ans.cht ) portant 
une insaiption en carnctires gtecs, dans bqnelle il nous est facile 
de retrouver, malgre I’extr^me imperfection dela copie, jnd£:chitTia- 
ble en elle-meme, le nom de BOLNIKH lu deja par nous. 

En examinant ces dessins, j’ai fait deux remarques, qui touies 
deuxtendent a fournir des justifications supplemental pour deux 
de mes conjectures. 
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1° L’ossuaire publie parM. deSaulcy etportantle nomde Jos6pos, 
y est donne avec l’inscription (l) sous cette forme tres-incorreote : 
ItOCHlOCIXCIPOD, qu’il faut restituer en : IGJCHIIOC 1ACIPOY. 
L 'iota etait done bien visible et bien sur, puisqu'il n’a pas echappe 
a un copiste aussi inexperimente. 

2° Ce meme ossnuirc de Josepos. dessine in situ, est represente, 
surmontfi du courerde qui aujourd'hui recouvrc Vossuaire de Bere- 
nice ! Nous voici en face d’t-n cas irrecusable de translation de cou- 
verclc d’un monument a l’autre. 11 devient done plus probable que 
jamais que le couvercle inscrit (en hebreu) au nom de Jaire a subi, 
comme je le supposais, un meme deplacement et est passe acciden- 
tellement. par la distraction de quelque ouvrier, de l’ossuaire de 
Jaire, lils de Jean (qu’il fermait primitivement), a 1’ossuaire de 
Plolemee. 


C. C.-G. 

(11 On a par inadtertance placd le nom UOCHIIOC, suivi dn patronymique 
IACPOY. sur la /Vice ornoment^e de l'ossuaire, tandis que, d’apres M. de Sanlcy, 
qui doit avoir raison, puequ'il a pu examiner le monument a ioisir, le patronymique 
n'existe que sur la triiiirjn’ i/u ••vffret. 



Suite (1) 




AapEto; 6 Oapptov eit't x£> zXy'Gei 

Too MaxEOoVo; xov xxpaxbv ztojxcov r,yE~xo br'pav, 

’AXXa osuxs'pa; xuijtzXoXT;? xal ua yr,? yevofasvr,; 

’ExsTvo; 6 ptsydXauyo; r,TT^6ii xaxaxpdxo;, 

35. Kal osuytuv r/.ovx!i£xo xeijaevoi; Icp’ ■ 

iu os xm zavxoxpdxopt vsupouasvo? cexzbxyi 
kal ZEpixpaxuvouEvo; ev xouxw xa; zaXdtaac, 

Kal xa; xxsppa; wXsva; crou xal too; Spayjova; xou, 

Kaxaxovxi^Etc Xoyayob; xat odXayya? Ixxpszsi;, 

40. Ka'i ixovo; st; p.ExaxivE~;, w? ye'ypazxat (2), uuptouc. 

Ei/ov too Xoyoo xov 'Eppjv xal — plv lx |aa6r l u.dxiov, 

Tr,v cvj;ar,ydsov f/sxrptt xwv jaouxoOpezTwv (3) yXSxxav, 

To asXo; zaps^r'Xojcra xv;? 'Ecuoylvouj Xupa;, 

’EjJ-iy.yxaaTjV xo xoptAov x<ov Axxixoiv axaaxtov, 

45. A XX’ eGoov Ixspov 'Epuvjv xou'i/oxspov exeivou. 

Kal xo OEiavov xal yXapupov xou vsou xaTEzXxyr,v • 
ill yap 6 xxXv^pvjsx Apsoj, 6 zXr'pr,; xS>v xcozalwv, 

‘Epav;? uoi xouxtov xmv jxsXSiv I; ep ywv dzEsdvOr,?, 

Kal xr,v lar,v dzs;s<7a; tixrsl ypastoa yXoixxav , 

50. Kal tj.sXoucyCl xaXXiypasuv xb fAeyxXoupyTjixd xou. 

ZdXrj zv sotiaxtov xuau-iyaii; rpsv &Aov to xujia, 

(1) Voir le num£ro de mai. 

(2) Deut., 32, 30. 

(3) Mot nouveau employd souvent par Th. Prodrome. Voy. fol. 19, v°, 27, v 0 , 
et 00 , r°; et v. i de son poeme astronomique quo j'ai public dans les Notices et 
ertraits. 
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Ka'i xa/.tv xaxECxbpecs xa xutxaxa yaXiyvr,. 

/AM *a’i x^uowv xai xpoxr, xat xtEXayo? xpoxatoiv, 

Ka'i pEuux xxoT.oxapayov xatvoupyr,uaxMV Seov, 

UO. KuptaivEt vouv xal xsAayo? avotyst vor,aaxo)V • 

Ka'i yap aXXr 1 Xouy'j - j;jisva xa xaxopOtoaaxa coo 
Kaxa xuu-ixwv opuaObv aXX^X.oi; Ixoyouvxat, 

Ka'i cuvExs).x?>p£ouoi xwv Xoytcutwv xa cxa'tpr,, 

Kai xovxo? e;xvoiysxat Xaxxowv EvOuarouaxtov 
60. ’Ex xwv xxivouoyiyAxxwv cou xrj; ayavau? OaX.a'xxr,?. 

TIaiou X’jxXs, xavucov xov otcxov xou owxo? cou, 
IlEptbxAou cs).ayr,cuiou Xaax: oo’xeoov ytxwvx, 

] l/yowcov xb •xEptystov utasuapuywv eulx-jowv • 

'O yap xiptCaXottEVO? xa ceax xwv xpoxxtwv 
63. ’Eyypucou? avaxsXX.Ei coi vtxryr.piou? aiyXax. 
llpbxuxxE youv toxtoobxsso?, rutsptvs vupttoiE, 

*I>wxeivoxsox xat xaivr, cxo/.r, XEEiooAatou , 

'O xr ; xroptpbpx? yap tpwcxr.p ix y r ? dvxavaxs).).si, 
’Vvxaxovxt^Et cot ypuca? bo/toa? e; ec-eox; 

70. Katpw xpoxr,? ysiuspiv^; w? Osptvb? xooxuxxwv. 

<-)auya Gxuvtaxwv I’soewv sv utayat? sxxtvouoyst, 

’Ev xspaxtvat? caX~iy;i xat cuvxptoa!? ocxsaxiov 
Kat xwv /.autxaowv xo~? xupoo!? tpoowv xou? aXX.oouXou;, 
AXX' b xaivb? aou I'eoewv b xAtrpr? Oauptxctwv 
i'j. To!? xwv oopaxwv cou xupco!? xat xa!? auya!? xwv ox/.tov, 
Kat xou Ouxou cou xr, tpXoyi tpooEt? xou? dvxtxxAou?. 

Kat xpETtEt? Ouvvwv caXaypa? ex xr? Ixtooour,? cou, 

'A xxpaxxwv lx xou Owpaxo? xat xou ypucou cou xpavou?, 
Kat xaxax/.r.xxwv, o tpactv, auxoSoEt xat uto'vov 
80. Tou? suixeco'vxx? xtpvrbbv xou xoaxou? cou xw -tost. 

TOuxevv? xuxaptxxo? piaxi'/txr? xtootouoa? 

Ex't Ouptoo? sewOev poixtcxtxr? tpuEicx 
c Aaa xat? — pwxat? Exoo/.at? xou xr/auyou? cou xo’xou, 

T. or aou xb utaxpblioov 1 } evtevOsv xr;? aoyr'? cou, 

83. Kat xb puwcat xb tpuxbv lx! xoptpbpa? AtOou, 

Kat x) roovoaov xr? apyr? cuutooAtxr? sxuxou, 

A/ax xat xo xtxpoyuutov xou oevooou x?oexuxou, 

'lj Mot nouveau. Aclimes Onirocrit., c. llj. 
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tf Oxt itixpatvsiv eueXXec ev [xdyatj touj lyOpouj aou • 

To o’ opOtov lar'u.aiv£ tv;' toXjay]; tou to Sappoj, 

90. Kai to aTsppov xai psSvjxbj xai atSvipouv aou xpaTOj. 

KpoTaoj 6 TtoXuadXaVTOj Oapptov lari tm otXoutw 
E uoaiuovEaTspoj aravro; evoui^e fEVEcOai • 

Kai to'ts uiv IpMTTjQsi; xaTEarauasv 6 2oXo>v 
Tou Kpoiaou to cpiXoypuaov xat tvjv otXoSojiav • 

95. Ei Ss ijuvvjX0ev Iv TautSi xaTa Taj vuv r.u.spa; 

2uv vouloOety, ioX&yvi xat aroir,T7jj AaxpaToj, 

'0 [aev suoaiptovlaTspov oX tov [tcov] SaaiXetov 
©appouvrioj dv ejeTot e as tov auTOxpxTopa [aou , 

'O os ypuaa; av stcvjxs TauTxj Taj vuv vjaspaj 
100. Taj sari tw Tpo~a(w oou tw arspiOpuXXouuL£vi>>. 

Asvs [Ml, MeXyjtoj uU, Ttva tmv am v.pojcov 

"EyStV TOaQUTOV TVjV ta'/UV, TOIOUTOV 0$ TT,V ToXlEXV, 

IIoTov 'EXXv'vmv dsyr,fbv tov ’Ayaasavova oou, 

Kai ti toioutov Tpo'araiov dvIaayaEV exeTvoj 
103 . ’EvvaETvj ycovoTptSSv xatpbv 6 fiaaiXsuj aou 
'OaroTov ardvraij 6 eiaoj iTOiawj auTO/.ca-top, 

AluSou (I) jxovv-pouj lauSa; xat auvs-psXxtov tararouj, 

Ti os tov Ay tXXsa aou or/; or' ya-i jr/yat^st;, 

Ilr/y/jv avaariououaav '-Lsuooij avaotoovax ■ 

110. Av;poj IxsTva uuOtxbj, touto ar/y'Vj OxuaxTmv. 

Mouaa, pr,To'po)v aoior„ xaXXi'cTr, KaXXibarr, 

Aiyaivs, ulXars, ob;a y s, usAoupysi, auyxcXdost, 

Avuavsi tov auTdtvaxTa tov arsarooTuomuisvov, 

Eupv-asi tov auTs'puOpov (2) lx ar/rptxr,; vr,ouoj, 

115. Tov Iv lasyapoij xpaAixoIj xai vr,ao> arECippuTio 
AarEpiiAEptavov Tpu-pr,v SaaiAtxr 1 v TpupwvTa • 

Kai xxt’ Ixeivou auaxEuaj Iv toTj exei'vou Sbuotj, 

Kai auaSouXaj auyysvixaj xai auuarXoxv;; ’aeOooouj, 

Kat tmv xaraTpowwOEOiv touj tsotoouj auvnOlvra, 

120. *Ev o'ij Ixsivoj xaa’ lyOpiov Iti'Osi Taj Ivsopaj. 

Asa; — io‘V VEaviOEj. Ta vs'a usAoupystTE, 

(1) Voy. plus loin, v. 134. 

(2) Slot inconnu aux lexiques. Th. Prodrome 1’eraploie encore fol. 5, v°, 11 , v°, et 
25, v". 
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Iva't xara xuxXov aooucai tov veous'/bv ujaveTte • 

Nlot xal yap EipydcaTO xa't GauuacTa xal ?£va, 

Kal Tcb”9Ctov dv£CTT,csv Iv ’IXXucia v.sgt;, 

123. Otov oox eioov tcotecov oi -ape XOo’vte; xuxXot. 

IIpoaaOETE, cuutusXTrETS * TapSEVot xal Ttatoicxai, 

Too —do a (1) tt,v ctdoactv, tt,v xaTO yyjv tt,; v-j^oou, 

Ta; Trpovoaa;, Ta? Ixopoua?, Ta; XatpupayMyLa;, 

Nal xard xuxXov Xoete Ta?, vea? xatvouoyia?, 

130. ’'A; ypov.xo; oooetote xbxXo? t,Xiou xcuAei. 

Zep;r,? exsTvo; 6 -oXu; aurco Ga eceTv cox eytev, 

AXXd tm -Xr'Oet too ctcxtoo xal -rp "oXuYXtoccta , 

T‘);v f 1 ?XXt ( 07T9vtov OdXaccav ev xXotoi? eyssucou ’ 
i'j ?e uovr,5ou? (2) ETtod; iiovoctsXeyou ttXoigu 
133. '() toTo;, 0 ttsoitt.u.o;, 6 toco? tt,v d;£av, 

()j TOTaaO'j; xatvoTOUs?;, ouge to pEvua rXr~v.%, 

A A). a opiXTw; xatvo-otst; tov Oxu;j.xctov xtg’tXo'jv, 

"Itto-j; s; IxaTipioGiv ex twv -Xsopiov too -xXotou 
’Eos/Jtwv O'jtw; w; xotvb? 0 OauptacTo; otaItt,?. 

110. ’*£2 Tapxoo'poo xal sptxTov xal ;evou OspacTtou! 

c, 0;xr,pe, oeueq aeye uot t£? AytXXEu; tocouto?, 

Tt; tf LxTtop pexTT? twv xaivwv TOtOOTO? tt,v dvooeiav, 

Mux eTtoaivwv dpoixToc, ou / cr^tov r.vtdyou, 

Oox avTX A AaTT tov yxXxs a xal yobcEX Xxuoavwv, 

143. A). A e-j'.TTO?, aXXa yaXxw xal TraXauvatw eitsi 
TIoXegioo vo'ouo xal xpaTwv xal xxTaodXXwv ttoXei?, 

Kat tov ev TauTai; apyupov xal tov ypucov Xr/^wv. 

MeTaypatpe aoi to aottov, r, uovctx twv prTopojv, 

Ttov cuaiopwv twv 1 pwtxwv tt,v lXidoa racav 
130. Iv.; Oovvtxwv xaTXCTpotpwv ETspav ’i/.taoa. 

II a; E'jtoa/.E’. 1 3), TT V. Ax'JtO. ayyEAO? TOO Kuotou 
Kvx/w too pepovTO; aoTOv -pb osOaAuibv ev too to • 

Goto? xat trptv rapsu.?aXwv xat col, Xoicte, Kuctou 
Aeotsoo? vov; iietx tov vovv, o5; |aetx tow; to ttcwtov, 

(1) La Save, anciennement le Sunn. 

(2) J ai citeS ce passage, v. 131-lio, et le prMdent, v. 101-107, dans mes notes sur 
les Hi't"/ tens jce.-j (//.,- ,'roitmles, t. If, p. 191. 

( 3 ) Psalm. 33 , 7 . J’ai publie ce decastique dans mes notes sur les flist.gr. des 
crmsades, t. II, p. 198. 
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1 55 . ’Ev Txovuo TipOTspov, au6t; tv AaAf/taTta, 

Kat TtaXtv TrapsvE&xXe xat vuv IxuxXojoe tjt 

’Ev jxtuca tv;? TrapsuSoAy;; tou 770Auyam7(70'j ytvGu;, 

Kat 77aVTO0EV TtepiSaAwv xat xuxam TtEftcppatja; 

’ArtStl't (78 tpoStCOV TO~; EOTTSptOl; 7:5(71 
160. Tov tpoSou aovov a;tov caoSouptevov aijito;. 

'PaSoo; — ttov SaatXtxY] xat T’oWr]; paxty/ta 
Ilotuiavouoa tov ’1 7 pay/ tov veov arcssa v9r,;, 

Tov sv toT; oTtXot; spuutvov xat 77spt7te:pca' : ';j.tvov, 

'A XX Sc xat pa€oo; oto/pa Xptoxou xaTEOXEUacOy];, 

165. — uvtptSouoa to SapCapov to; trxtuo; xspauio);. 

Taury,v tt;v lOvoXtTttpav (I) too xpxrou; oou ty)V paSSov, 

Tr,v ot;tav oou, jSaotXsu, utivoOutsv, Eucpr,utouuiEV, 

Xat Tto A auto I rcaSovTE; Ta too Axuto Ttcooc/dco);. 
y E0pauas tpaXavya; tyOsaiv v) ystp coo, (jtovoxpatop, 

170. IlapsuiSoXa; e(7xdp77t7£, tTuvsTprl/s cuvasTT,;. 

Xafia; 6utou xat AavvouSt; ot 7rpwr,v Statpsxat, 

01 Ttptv a770TSty_£!(oVTs; tou; £<777£ptou; Xuxou;, 

To xparo; u77Q77Ty;;xvte; o xara TtavTtnv tp£p£t;, 

Hu pvt Tto/attov aastcrrs, rttyo; yaXxouv Aucdvwv, 

175. Ttrjv pujjtvjv T/; avopsta; crou, to pEuua tou Ouutou oou, 

Zeoutrav Eort/av 6pur,v ptuu-arav TtoXuitvtov, 

Mt| Suvy,0£VTE; IvevxeTv p£uaa totxuty,; ToXutr,;, 

Kat vtorou; uTtoarpwaavTE; tvuypou; otyov-at ge 
’E 7t£6a(7tv 17O10UU.SVOV EV TOUTOl; d); EV c t 777701; , 

180. Kat Ta’JTTjV EC'failo’utEVOV AuGOVOJV OOJTTjC a V. 

Tt; ei3e xuxXo- ypovtxd; Oauyta ttote togoutov, 

Nixyjv (ppiAT/v avatpiaxTov, ^wypstav avopa7700tov, 

AtTroXia, BouxdXta, cpopoaocov ptuptaSa;, 

AytXa; UT7Si aptOtjtdv TtcoSaTiov Totoxaxojv ; 

E. Miller. 

(1) Mot inconnu. Voy. Cod. gr. Paris, 2831, fol. 131, v°. La forme masculine eSvo- 
Xettk, dgalement nouvelle, se trouye dans le cod. gr. Paris, 1630, fol. 128, v*. 

(La strife prochainement.) 



L'ARCHEOLOGIE EN RUSSIE 


Le congrds pdriodique des archeologues russes, dont restitution est 
due a la Socicte archeoloqique de Moscou, prdsidde par le comte Ouvarov, 
tiendra sa proctiaine session A Kiev dans le courant de 1’dtd 1874. Le con- 
grds a deja lenu deux sessions : l’une a Moscou, l’autre a Pdtersbourg. A 
Kiev une grande exposition d’archdologie slave sera organisde. Cette ville, 
par sa situation eentrale aux portes de la Russie et de la Pologne, non 
loin de la Rohfime et des Slaves du Sud, nous parait furtbien choisie pour 
une rdunion essenliellement slave. Elle est d'ailleuis elle-mdmc un vivant 
niusde des antiqmtds russes. Dds aujourd’hui le president de la Societd 
archdologique de Moscou, comte Ouvarov, adresse un appel a tous les 
saxants slaves pour les prier de lui donner la liste des monuments qui 
pourraient piendre place a cette exposition. Dans le cas ou ll serait im- 
possible de deplacer l’objet, la Socicte prie de vouloir bien en procurer 
un moulage, unc empreintc, une photographic enluminde. 

Les monuments de l’exposition doixent a'oir rapport a la periode dcou- 
Ide entre le xn e et le xtve siecle, c’est-a-dire : 

Pour la Russie, jusqu’a la morl de Dmitri Donskoy (1389). 

Pour la P.oheme , Moravie et Silesie , jusqu’a la inert de Wenceslas IV 
(1419). 

Pour la Serbie, jusqu’a la mort d’Etienne VI Douchan (1333), ou jusqu’a 
la bataille de Kossoxo (13^9). 

Pour la Pologne. jusqu’a la morl de Louis de Hongrie (1382). 

Pour la (talkie, jusqu’a sa rdunion a la Pologne ou jusqu’a la morl de 
Kasimir III (I37t>y. 

Pour la Pomdranie, jusqu’A la mort de Wratislas VII (1437). 

Pour la Dalmatie, jusqu’a la fin du xiv' siecle 

Pour la Bulgarie, jusqu’a la fin du xi\ c sidcle. 

Pour la Lusace, jusqu'a la tin du xn' sidcle. 

Void meintenant la liste des objets destinds a faire parlie de 1’exposition : 

Cartes, vues, coupes des tumulus, retranchements, fortifications, et tout 
monument, en un mot, se rapportant aux epoques sus-mentionnees. en 
indiquant avec soin la position des objets trouves dans les tumulus, etc. 

Idoles, nionuments religieux, bois saerds, etc. 


i.’archeologie en russie. 421 

Objets extraits ties tumulus, nommdment ceui qui ont servi pour la vie 
domestique et rpligieuse. 

Costumes, armes, ornements de tous genres, etc. 

Objets ayant servi 4 l’agriculture, la chasse, la pdche et leurs diverses 
industries. 

Objets relatifs au commerce, comme poids, mesures, balances, etc. 

Monuments de paldographie, manuscrits, inscriplions, etc. 

Architecture religieuse, civile et miliiaire. 

Peintures, fresques, miniatures, imagerie, broderie, etc. 

Tissus et ce qui concerne les matidres textiles. 

Ciselures et sculptures. 

Musique et instruments de musique, a percussion, a cordes, 4 vent. 

Numismatique. 

Objets employes pour le culte, en metal, en verre, en bois, etc., tels que 
cloches, vases, vfitements sacerdotaux, parements, etc. 

Miniatures reprdsentant des scenes d’arlistes et d’industriels pouvant 
donner une eonnaissance de leurs procedds. 

Portraits anciens de personnages historiques et representations an- 
ciennes pouvant elucider des points historiques des dpoques passdes. 

Nous ne pouvous que souhaiter d’avance bon succds aux organisateurs 
de l’exposition et du congrds archdologique de Kiev. Nous en avons, du 
reste, pour garants les magnifiques eomptes rendus de la session tenue 4 
Moscou en 1869, publics en 1871 sous la direction du comte Ouvarov 
( Trudy Pervago archeologitcheskago siezda v Moskvie, 2 vol. in~i°, Moscou, 
1871). Ces eomptes rendus sont accompagnds d’un atlas in folio de ; 3 plan- 
ches. Ils renferment, outre le procds-verbal des seances, un choix de md- 
moires lus devant le eongrds, et dont plusieurs ont une haute valeur au 
point de vue scientifique. 

Nous signalerons notamment le mdmoire de M. Pogodine sur l’histoire 
de l’archdologie en Russie; celui de M. Ouvarov sur l’architeclure du 
xtt e sidcle dans la principaute de Souzdal, qui a souleve une interessante 
discussion et provoqud de nombreuses communications ; un autre memoire 
du mdme auteur sur les femmes de pierre, Kamennie Baby , que l’on trouve 
dans certaines parties de la Russie; les communications de M. Golovatsky 
sur les antiquitds russes de la Galicie et de la Boukovine. Quelques-uns de 
ces travaux, notamment ceu\ qui se rapporlent i I’histoire de l’architecture 
dans la principautd de Souzdal, ne sont pas sans interdt pour l’archdolo- 
gie de l’Occident; nous aurons peut-elre l’occasion d’v revenir. 


Lons Lkger. 



FOUILLES DU FQRUM 

1872-1873 


Rome, avril 1873. 

Les limites da Fontm Romanian sont maintenant connues surtrois cOtes. 
Du citi da Capitole on savait qu’il s’arritait an Tabularium, auquoi est 
accoli le temple de la Concorde et celui de Yespasien. Celui de Saturne, 
voisin de la basilique Julia, formait avec celle-ci et le temple de Castor 
et Pollux la limite meridionale. De la troisiimc face on connait depuis 
l’eti dernier le temple de Jules Cisar qui nous rapproche de celui d’Anto- 
nin el Faustine. Mais ici s’arritent les fouilles. On n’est mime pas arrivi 
a reunir ces deux derniers monuments. Une rue moderne, qui se trouve 
perchie k huit ouneuf mitres au-dessus du sol antique, les sipare encore. 
M.de Rosa espire la faire disparailre tot ou tard, les habitations qui ontfa- 
gade sur elle n’ayant que peu de valeur. Pour le moment il vient de de- 
tourner la rue publique qui, passant devant l’eglise Sainte-Marie-Libi- 
ratrice, allait droit a la faqade du temple d’Anlonin et Faustiue. 11 fait 
continuer les fouilles derriire le temple de Jules Cesar (1). 

La decouverte de ce dernier monument a eti la plus heureuse trouvaille 
qu’on ait encore faite dans ces travaux. Les personnes qui voudront bien 
se reporter au modesteplan que nous avons envoyeala Rerueen mars 1872, 
verront que les fouilles de ce cbti approchaient du temple sans l’avoir 
atteint. Des constructions du moyen 9ge encombraient les abords. 11 a fallu 
les abattre. On estainsi arrivi a trois informes massifs de biton, dipouillis 
de tout revitement, et siparis par deux sortes de couloirs a travers les- 
quels devaient monter des escaliers. Le tout est entoure d’une marche de 
marbre sur laquelle devaient reposer les stylobates du temple et qui en 
est separi par un intervalle de quatre mitres, vide aujourd’hui. 11 est A 
croire que cet intervalle etait rempli de muteriaux de construction qu’on 

(1/ Si l’on dtSsire suivro sur un plan les indications que contiennent les notes com- 
muniquees par M. Roller, on en trouvera un, dressi avec soin, dans 1’ Hermes, 
t. VII. 11 accompagne un article de M. H. Jordan intitule Die Resultate der Ausgra- 
bungen auf dem Forum i u Rom. t Redaction .) 
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en a enlevds au moyen Age. II en resle 4 l’angle quelques blocs de 
travertin. 

Le massif qui regarde le Capitole est plus long (dans la largeur du mo- 
nument) que les deux autres, et de plus il est comme marquetd par un 
hdmicycle de pdpdrin (sorte de tuf). Cct hdmicycle rappelle a merveille la 
forme des rostres ddja connus, sauf que la convexitd s’en trouve prdcisd- 
ment tournee en sens contraire de celle des Rostra Capitolina, c’esl-4-dire 
qu’elle regarde le temple au lieu de regarder le public. Nous n’avons pas 
su nous rendre compte de cette anomalie. La dlaient evidemroent les 
Rostres dits de Jules Cesar, arcolds a son temple. Sur la face plate formde 
par la corde de cet hdmicycle, ont du dire fixdes les proues de navires 
( rostra ) gagndes 4 la bataille d’Actium. Ainsi se trouvent confirmdes les 
donndes dcrites et les representations fournies par quelques monnaies 
d’Auguste et d’Adrien, sur lesquelles on voit devant un portique une sorte 
de plate-forme ou figure un orateur. Dans son plan hypothelique tract) prdcd- 
deinmenf, M. de Rosa ne s’dtait done trompd que de quelques metres sur 
la position du temple du di\ in Cdsar. Le stylobate des rostres est encore 
en place du c6td de la place publique. II est accole au massif de pdpdrin 
encore intact, et sdpare de cette place par une marche en contre-bas. Un 
reste de pavage sur Themicycle en indique la hauteur exacte, qui est de 
trois metres au-dessus du public rassembld dans l’Area. 

Le niveau de la cella du temple devait s’dlever encore de deux metres 
au-dessus de la tribune. De celle-ci on y montait par un escalier dont il 
reste des traces. Cette cella, dont le sol dominait ainsi de cinq mdtres le 
Forum, avait fait donner au temple du divin Jules le noin d ’excclsum, 
dlevd. J’ai dit que le massif de la tribune est plus large que ceux du sanc- 
tuaire. La difference est de 16“, 80 a 1S“,50. Done, si sur le stereobate de 
5 metres de haut Ton place des colonnes de 10 metres, on voit a quelle 
hauteur s’elevait l’ddifice. Vitruve dit qu’il y avait des colonnes fort rap- 
prochdes, c’est-4-dire que les entrecolonnements dquivalaient a un dia- 
mdtre et demi de colonne. Les dimensions exigent quatre colonnes de front; 
on calcule environ 2 m , 98 pour Tentrecolonnement et l m ,16 pour le dia- 
mdtre des colonnes. Il eut dtd difficile d’en mettre plus de quatre a cause 
du large escalier qui devait s’etablir dans Tentrecolonnement central. 

Chose incroyable : pas un debris de colonne ni de chapiteau n’a dtd d<5- 
couvert; ce temple a done etd Tobjet d’une exploitation en rftgle. Sa dd- 
couverte n’est pas une conqudte pour Tart, mais pour la topographie. 
Le premier temple dleve 4 un empereur deifid aprds Tapothdose est aussi 
le plus absolument ddtruit. 

On sait les origines de ce monument : le corps de Jules Cdsar futbruld 
4 cet endroitmfime,c’est-4-dire auprds de laRegia,localitd ou avait etd gardd 
le souvenir de 1’hahitation des anciens rois de Rome, aux racines du Pa- 
latin , aux limites du Forum remain. On n’est pas au clair sur les batiments 
qui rappelaient ces origines royales, mais on sait que prds de la dtait la 
maison du Pontifex Maximus. Cdsar 1’avait lui-mdme babitee aprds son did- 
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vation a cette dignity. 11 semble qu’il visit deja a habiter les pentes de ce 
Palatin, oil Auguste, son successeur, llablit pour des silcles le domicile 
des dominateurs du monde. Antoine v avaitbrule sa ddpouille. Auguste lui 
Crigea 14 mime un temple, le temple d’un homme divinise. C’etad prendre 
possession des vieilles traditions du pouvoir monarchique par un acte qui 
indiquait la mort de tout esprit republicain. 

Aprls celle de ce monument, la decouiertela plus notable au point de vue 
topographique nous paralt lire la constatation de la direction reelle de la 
Via Sacra. Au dela d'une area, place publique payee en travertin, on a 
trouvd une rue garnie de ces polvgones de lave que cbacun connait. Or, 
coniine la Via Sacra s’arrdtait dev ant le temple de Castor et qu’elle y ren- 
contrait les escaliers. suivis de piates-formes de travertin, oil les chars ne 
pouvaient passer, il faut bien admcltrc qu iri elle faisait un ditour pres- 
quea angle droit, sans mime faire suite au Vicus Tuscus. Les fouilles fu- 
tures nous montreront par quels nouveaux detours elle pouvait gagner le 
temple d’Antoine et de Fausline. Certes, si elle gardait encore la le nom 
de Via Sacra, il faut avouer que les rues romaines dans la capitale du 
monde llaicnt loin de viser a la ligne droite. La rue G n’esi pas large, 
tant s’en faut. A moins que le moyen ,1ge n’ait reman il les piates-formes 
pour la rltrecir, il faut constater sa mediociite. 

Le moyen age en e lie t a lai>se de ses oeuvres ici. Le gros massif en bri- 
queterie grosdeic, que nous signalions deji l'an dernier a la Recur, s’est 
trouve lire, selon toute probability la base d’une tour qui est mentionnie 
par Cancellieri et par Pieti o Ligoiio, lesquels nous apprennent que, lors 
de 1 entree de C.harles-Quint a Home, paur faire passer le monarque sous 
Jes arcs de Constantin, de Titus et de Septime Severe, il fallut que 
Haul III fit demolir tout ce qui glnait le cortege. Cette tour aurait 
<5te du nombre des batiments delimits. Puisqu’elle s’lllve encore a la hau- 
teur d’un Itage, il faut admettre que sous Paul 111 le sol du Forum Itait 
ddja evhausse jusqu’a cette hauteur. Quoi qu’il en soit de cette explica- 
tion reside douteuse, cette construction des ba^si tempi esta voutessolides; 
un cscalier encore visible moutait aux liases superieurs. (Juand elle fut 
construite, la Via Sacra servait encore, car a Tangle on avail mis la borne 
qui set t A garder des roues des chars. 

Nous avons mentionne Fan dernier les sept bases destinies probablement 
a soulenir des colonnes votives, qui s'aliguent le long de la Via Sacra, 
faisantface a la basilique Julienne. Elies bordaient en quelque sorte l’Area 
du lorum. Cette Area, toute pavee de beaux parallflipipedes en travertin, 
n’dtait qu it peine interrompue par la voie publique G. Elle a ete trouvee en- 
combree de constructions du moyen age donl il est reste quelques debris. 
Le reste a ete cnleve comme n’otfrant nulintlrlt. L’Area est aussi couple 
par 1 egout moderne qui coule au-dessus de la Cloaca Matsima, dont nous 
avons indique 1 an dernier la ddcouverte en ces regions. Celle-ci a ete soi- 
gneusement nettoyee depuis le Forum jusqu’au Tibre, et offre un degage- 
ment suflisant. Au milieu de tous ces monuments, sur ces platos-formes, 
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dans ces rues antiques, sur cette Area du Forum Romanum, qui parait avoir 
eu une longueur de plus de ISO metres, mais dont on ignore encore la 
largeur, onl 6te trouvds une quantity de debris en marbre, mais rien de 
complet ni de rdveiateur. Le Forum a ete habitd si longtemps que nous 
ne devons pas nous en etonner. Que de ravages ont dd y fitre exerces, de- 
puis l’antiquite classique jusqu’d Robert Guiscard qui l’incendia! Et que 
de devastations on a dO lui faire subir apr£s cet incendie, avant de l’ense- 
velir sous l’accumulation de remblais et d’immondices qui l’a porte au 
niveau actuel. 

Dans ces debris pourtant nous avons note quelques jobs caissons, des 
bas-reliefs tronques, des frises gracieuses, des corniches et chapiteaux 
assez riches; un surtout d’ordre dorique, mais enjolive d’oves et de mou- 
lures avec un soin particulier. La description de ces restes aurait peu d’in- 
teret pourles lecteurs ft qui nous ne saurions en fournir le dessin. 

Les principales inscriptions qui aient ete trouvees dans ces fouilles ont 
ete publiees dansle Bulletin de V Institut de conespondance archeologique, 1872, 
n° IX, par M. Brizio, secretaire de la surintendance. 

Nous avons garde pour la finde notre description les bas-reliefs remar- 
quables dont le commentaire a deja ete donne dans la Revue, d'aprfes le 
compte rendu de la direction des fouilles. 

Malgrd cette mention detaillde, nous croyons devoir revenir sur l’inter- 
pretation de ces remarquables sculptures dont on a pu prendre la pholo- 
graphie, depuis que M. de Rosa les a fait placer sur deux bases parallfeles, & 
peu pr^s 4 l’endroit ou elles ont ete trouvees, renversdes par fragments 
et dispersdes. Le raccord des differenls blocs et de leurs corniches a ete 
fait aussi bien que possible ; il laisse pourtant encore 4 ddsirer, d’abord en 
ce qu’un des blocs d’angle manque, puis en ce que, parmi ceux qui sont 
rapproches, il y en a deux qui ne s’aecordent pas parfaitement, puisque 
l’architecture des monuments publics qui y sont figures est comme inter- 
rompue de l’un 4 l’autre. 

C’est au point de vue des revelations topographiques que ces bas-reliefs 
peuvent donner, grace a cette architecture figurde, que l'article de la su- 
rintendance traduitparM. Lucas (i) avail dtedcrit. Mais le sens de la scene 
represent6e sur le bas-relief mdme afourni occasion a des interpretations 
diverses. Les artheologues de Rome se sont partagds sur ce point. 11 y a 
eu presque division dans le camp : les Allemands de 1 ’Institut archeolo- 
gique d’une part, renforcds par les Italiens de l’ancien regime, qui pardon- 
nent difficilement a M. de Rosa son adhesion a I’ordre de choses nouveau 
et son rOle de surintendanl ; de l’autre, la surintendance elle-mfime, 
M. de Rosa et son secretaire, M. Brizio. Sans vouloir entrer dans ce debat 
autrement qu’au point de vue de la verite & ddcouvrir, mais prdcisdment 
pour etre impartial et complet dans nos etudes, nous devons mentionner 

(1) Voir la Revue de janvier 1873. 
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I’opinion du savant M. Henzen, secretaire de 1’Institut archSologique alle- 
mand qui tient ses seances sur la roche Tarp6ienne. 

A-t-on bien fait de fixer ces bas-reliefs sur deux bases paralieies (il y en 
avaitune en place)? A-t-on bien fait de supposer qu’ils faisaient partie 
d’une sorte de pont ou passage & couvert ? C’est ce qui n’est pas encore 
bien constate. Nous nous demandons pour noire part si c’est bien vers l’in- 
terieurde celte sorte de cella ou de passage qu’il fallait tourner les trois 
animaux qui occupent une des faces de ces trois blocs, et si les bas-reliefs 
si soigu'es desautres faces dtaient bien faits pour fitre exposes de prefe- 
rence au dehors, a hauteur de la main des passants? A quoi pouvait ser- 
vir un passage dont toutes les faces eussenl ete ddgagdes, en vue de toutes 
parts, au milieu d’une place publique qui semblait vide en cet endroit? 
Autant de questions insolubles que souievent les hypotheses ddj4 faites. 

Les differents commenlateurs fixent la date de ces sculptures du i et siede 
de I’ere chrdtienne aux premieres annees du second. Mais dans ces limites 
il y a des variantes d’opinions. Qui les veut remettre a l’Sge d’Adrien; 
qui teut lour donner une origine plus honorable encore. L’etudedu style 
sen>ble4 M. Henzen pouvoir permettre de les placer en effet un peu plus 
haul. 11 etudie par comparaison les reliefs des monuments publics et sur- 
tout des arcs de triomphe suivant que les figures ressortent plusou moins 
sur le fond, sous chaque rt'gne imperial. 11 constate ainsi trois plans dans 
les dispositions des figures sur le fond de marbre, dans les sculptures du 
temps deTrajan, et de plus une certaine disposition au rdalisme, au mou- 
vement accentud, a la surabondance des details, 4 la particularisation en- 
fin des iddes. Or Sous ces traits se trouvent dans nos bas-reliefs. 

M. Henzen remarque encore que le costume des personnages convient 
& merveille au temps de Trajan, ou 1’on portait les cheveux sur le front 4 
1 imitation de ce maitre a front ddprimd, ou la mode flottait entre les 
figures rasdes et les barbes naissantes. Pour ces raisons il semble impossible 
de reporter ces marbres plus haul que Trajan ni sensiblement plus bas. 

Or les sxiovetaurilia, ou sacrifices de purification dans lesquels on immo- 
lait un taureau, un mouton, un pore, tels que ceux qui sont aux revers de 
nos bas-ieliefs, conviennent tout aussi bien au r£gne de Trajan qu'4 une 
autre epoque. Quelques-uns ont juge que ces sacrifices se faisaient a l’epo- 
que des recensements, et le dernier recensement ayant *5td fait par Domi- 
tien, c’dtait la un indice qui reporte au r£gne de ce prince. Mais ces cere- 
monies n etaient pas uniquement lustratoires , car on iuimolait aussi ces 
viciimes 4 I occasion des depouilles ojpimes ; l'arc de Suze nous offre l’imaga 
de ces trois victimes ceintes pour 1’autel, depuis les temps d’Auguste. Vi- 
tellius les sacrifia a 1 Euphrate. Trajan lui-mdme preside aux sunvetaurilia 
sur le bas-relief adaple a l’arc de Consiantin et sur la colonne qui porte 
son nom. Une base qui se voit a l'entrSe des jardins Farn4se, oeuvre de 
decadence, figure le mdnie rite; tous exemples qui ddmontrent que dans 
ces sacrifices il ne s’agissiit pas toujours de purifications apr4s recense- 
ments, ni mfime constamment de purification ou lustration civile, au sens 
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gdndral; on en faisait, par exemple, lors de la fondation des Edifices 
publics. 

De plus, le rdgne d’Adrien n’offre pas d’dvdnement assez grave pour 
avoir mdritd l’drection d’un Edifice public avec mention de ces sacrifices, 
tandis que celui de Trajan en ofTre un trds-cdldbrd par les populations, et 
4 1’occasion duquel on a frappd des monnaies, comtne tdmoignage de re- 
connaissance a la bienfaisance impdriaie. L’dvdnement en effet dtait uni- 
que dans ce monde romain, si dur envers le pauvre : il s’agissait de l’ins- 
titution de 1 ’ alimentation publique en faveur des enfants pauvres, pueri et 
puellce. A cet effet, les municipes regurent des sonimes dont l’intdrdt dut 
etre consacrd a ces institutions toutes nouvelles d’assistance publique et 
de charitd (t). Cette idde, dbauchde sousNerva, ne fut appliqude que sous 
Trajan, et l’on devine l’enthousiasme qu’elie dut soulever. De l’an cent 
a l’an cent douze, dit M. Henzen, l’empereur appliqua ses soins a cette 
institution humanitaire. Aussi les arcs de triomphe comme les monnaies 
ont-ils commdmord ce bienfait imperial. 

Les monnaies de Trajan montrent au-dessus de 1’dpigraphe : ALIMenta 
ITALiae, l’empereur assis et devant lui une femme, personnification de 
1’Italie, qui lui prdseute un enfant. Or c’est prdcisement ce que nous trou- 
vonssur noire bas-relief. L’enfants’y trouve mutild, maison devine sa petite 
figure entre les mains d’une femme qui a l’honneur d’dtre debout sur le 
mdme suggestum que l’empereur. Elle y regoit de Trajan la rente alimen- 
taire pour ses enfants. Ce groupe est en effet trds-significatif, et M. Hen- 
zen mentionne que d’autres savants, en le constatanl ici, ont devinfi la 
meme interpretation que lui, entre autres MM. Wilmann, professeur A 
Strasbourg, et de Rossi, l’archdologue chrdtien. M. Brizio y avait soup- 
gonnd aussi une distribution d’aliments, mais par Adrien, et dans d’autres 
circonstances. 

Or le fait allegorique du cOld droit du bas-relief est confirms par le fait 
historique indiqud au cOtd gauche, ou un personnage logatus, montd sur 
les rostres, harangue le peuple et s'en fait applaudir. Ce doit dtre la pro- 
mulgation de l’edit relatif aux distributions alimentaires. M. Henzen 
pense meme qu’il s’agit ici des largesses faites plus spdcialement aux en- 
fants des citoyens de Rome. Pour eux, la loi devait se combiner avec les 
distributions de grains ddja en usage, ce qui dispeDsait de crder ad hoc 
une nouvelle magistrature, comme il avait fallu le faire dans les munici- 
palitds provinciales. 

L’autre bas-relief est malheureusement plus mutild encore. Ndanmoins 
on devine que le personnage assis sur la tribune aux harangues est le 
mdme empereur Trajan sous les yeux de qui s’exdcute l’opdration sui- 
vante : des hommes en tunique et ceints de larges ceintures apportent de 
grandes lablettes lides ensemble. L’un d’eux, a ce qu’il sernble, soutient 


(t) Voir sur ces institutions la these de notre collaborates M. Ernest Desjardins : 
Elle est intitulde : De tabulis alimentariis ; in-4, 1855. (he'd.) 
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un fagot semblable a calui qui est ddjA posd sur Ie tas de tablettes, pour 
les brCiler tSvidemment. 

Un chef de file reconnaissable 4 son geste etAlabordurede ses sandales, 
preside 4 cette combustion des archives ou dtaient inscrites les dettes non 
soldt'es encore au fisc, et dont remise dtait ainsi faite aux citoyens. Ce fait 
s’applique A merveille ATrajan,quoiqu’il ait pu aussi Stre attribud a Adrien. 
C’estenl’an cent de l'dre chretienne que Trajan fit cette lib6ralitd,cornmele 
prouve M. Henzen sur le tdmoignage d’Ausone et de Pline. Le lourd im- 
pOt sur les heritages avail occasionn<5 ces arridrds de comptes. 

Voiciunepreuve qu’il s’agit du bienfait deTrajan et non deceluid'Adrien : 
celui ci brftla les tablettes sur le Forum Trajanum, tandis qu’ici dvidemmenl 
est indiqud le Forum Romanum, dans ce figuier ruminal et ce Marsyas qui 
sont sculptt's aux angles du bas-relief. Nous voyons done ici l’acte cdldbrd 
par Pline et attribud par lui aux premieres anndes du rdgne de Trajan, 
quand ce prince, arrivant a Rome, s’effoigait de soulager le peuple des 
charges dont il dlait accabld. 

Tel est en rdsumd le commentaire du docteur Henzen, qui corrige et 
complete celui de la surintendance des fouilles, et qui termine heureuse- 
ment cette campagne d’investigations, en attendant que les fouilles pour- 
suivies amdnentde nouvelles ddcouvertes, grftce a l’activitd que M. de Rosa 
ne cesse de deplojer. 

Th. Roller. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS D’AVRIl 


L’AcadAmie avait un membre titulaire A Alire A la place de M. Stanislas 
Julien; M. Jules Girard a Ate Alu. 

M. Eugene de RoziAre, inspecteur gAnAral des archives, a propos d‘un 
rapport de M. d’Arbois de Jubainville, archivisle du dAparlement de 
l’Aube, annonce A l’AcadAmie qu’A la suite d’une mission dont il a At6 
chargA dans ce departement, la plus grande partie des pieces soustraites 
par l’ancienbitdiothAcaireont puAtre rAintAgrAes dans les dApbts auxquels 
elles appartenaient. Ces piAces se montaient A prAs de dix mille. Leur 
choix, dit M. de RoziAre, annonce chez l’auteur de la soustraction une con- 
naissance approfondie de l’histoire locale : c’Atait un veritable trAsor ar- 
chAologique qu’il avait ainsi formA. II est IrAs-heureux qu’il n’ait AtA perdu 
ni pour la ville de Troyes, ni pour la science. 

M. Edmont Le Blant lit une note sur une curieuse inscription cbrAtienne 
attribute au v e siAcIe de notre Are. Cette inscription, tracAe sur le cou- 
vercle d’un sarcophage, au-dessus du monogramme du Christ, porte : 
Christus hie est. M. Le Blant voit dans cette formule l’indication que le 
pain eucharistique avait etA dApose dans la sApulture pour garantir le 
mort des attaques du dAmon. On sait, en effet, qu’au moven Age, nombre 
de personnes crovaient que les morls avaient A redouter les persecutions 
du demon, non-seulement en enfer, mais dans le tombeau mAme, si des 
reliques ou aulres objets de piete ne 1’en tenaient pas ecarte. De 1A, cette 
formule le Christ est Id, destinee A arrAter l’esprit malin. Nous avons vu 
pendant la guerre des scapulaires portant presque textuellement cette for- 
mule, mais qui etaient, il est vrai, destines A protAger les vivanls. Sur 
l’un d'eux, que possAde encore un de mes amis, Alait Acrit : Ealte Id, le 
Christ est Id! Plusieurs gardes nalionaux de sa compagnie en portaient 
de serr.blables sur la poitrine quand ils aliaient au rempart. J’ignore si 
ces scapulaires portaient A TintAiieur des hoslies consacrAes. 11 est certain 
qu’ils inspiraient confiance A ceux qui les portaient. Il n’est pas Atonnant 
de retrouver cette mAme confiance aux premiers temps du chrislianisme 
en Gaulc. 
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M. le docteur Briot achive la lecture de son memoire sur la lithotomie 
et la lithotritie dans l’antiquite. 11 rdsulte de ces recherches que la litho- 
tomie a toujours ete consider comme une operation dangereuse par 
l’t'cole hippocratique, une operation de hasard, que la science devait par 
consequent interdire et laisser aux empiriques, qui la pr£sentent en- 
suite comme un secret professionnel transmis seulement A quelques eius. 
11 etait pratique uniquement par les plus audacieux, par ceux qu’aucun 
scrupulen’arrdtait devan t les chances douteuses d’un succestrfes-rare, mais 
qui pouvait, d’un coup, etablir leur reputation. Ce n’est qu’au xvi c sificle 
que la lithotomie, 4 la suite des progrAs de l’anatemie, a ete soumise 4 des 
regies et est devenue une operation rationnelle. La lithotritie a ete aussi 
pratiquee dans l’antiquite; elle parait avoir ete inventde par un Alexan- 
dria vers le n« siecle de notre ere, et en usage jusqu'au ix c siecle. Cet art, 
on ne sait pourquoi, etait perdu au xv° siecle; la lithotomie avait repris 
le dessus. 11 n’a ete retrouve que de nos jours. A. B. 

L’Academie des inscriptions a ddsignd M. Egger pour la representer au 
eonseil supdrieur de l’instruction publique. Ce choix a ete approuvA par 
l’lnstitut en seance generate. 
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ET CORRESPONDANCE 


Fouilles en Babylonie et en Assyrie. — Voici la substance d’un t616- 
gramme que M Georges Schmidt, du British Museum de Londres, envoys, 
comme on sait, en Asie par le journal anglais le Daily Telegraph, pour 
opdrer des fouilles archdologiques et recueillir des inscriptions, vient d’a- 
dresser de Mossoul, par cable, au journal quilui avaitconfid cette int&res- 
sante mission : 

it Je puis vous annoncer que nos recherches en Mdsopotamie ont dtd 
jusqu’a present couronndes de suecds, et que j’ai obtenu des rdsultals 
d’une valeur et d’un intdrtH rdels. Les lettres, dans lesquelles je vous trans- 
mettrai plus de details, ne vous parviendront sans douteque tard, & cause 
de mon dloignement de toute locality jouissant de communications pos* 
tales. J’ai explord nombre d’anciens restes et monuments, ainsi que tout 
le relief exterieur du pays, depuis Koyoundschik, sur le Tigre, jusque 
plus bas, a Babylone, sur l'Euphrate. Puis, j’ai traversd le district de 
Hilla, et visitd Birsoimrud. J’ai encore pdndtrd dans le ddsert jusqu’a Tell 
Ibrahim. Pendant ces diffdrentes excursions et a la suite de fouilles exd- 
cutdes plus prds, d Mossoul, j’ai trouvd plus de quatre-vingts inscriptions 
nouvelles. 

L’une d’elles provient de Mdrodac-Baladan, roi de Babylone, fils de Mi- 
lisu, petit-fils de Kedrigalzu, 1300 ans avant Jdsus-Christ. Une autre ins- 
cription remarquable est celle de Vulnirari, roi d’Assyrie, laquelle inscrip- 
tion dnumdre une suite d’expdditions et de victoires sous les rdgnes 
d’Assurabalid, de Belnirari, Sul et Vulnirari. Ce rapport intdressant con- 
tient des particularitds sur la route au grand temple d’Assur, en 1320 avant 
Jesus-Christ. 

J’ai trouvd dgalement une partie des sdries de tablettes en dcriture cu- 
ndiforme, avec d’anciennes ldgendes babyloniennes, avec des syllabaires 
trds-utiles, une collection bilingue de proverbes et quelques tablettes as- 
trologiques el mythologiques. Entre autres ddcouvertes, je mentionnerai 
encore des annales contemporaines de Sargon, Esarhaddon, Assurbanipal, 
Ndbucadnezar, Nabonidus (Nobanahid), Cambyse et Darius. 
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J’ai ddcouvert en outre plusieurs tablettes dcrites, extraordinairement 
importantes, de la pdriodedes Parthes, avec des dates qu’il n’estpas pos- 
sible de mdconnaltre, et beaucoup d’autres restesplus ou moinsimportants, 
dont vous verrez le ddtail dans rues lettres. 

A Nimrud, j’ai opdrd des fouilles pendant dix-sept jours et mis a ddcou- 
vert le palais nord-ouest d’Esarhaddon, le temple de Ndbo, et quelques 
parties encore existantes du palais sud-oriental. 

Ce dernier est d’une plus grande dtendue et d’un caractdre plus impo- 
sant qu’on ne le supposait. J’ai trouvd des cours spacieuses et de belles 
chambres dont les parois sent orndes de bandes en couleur unies. Sous le 
pavd d’une de ces cours, j’ai trouvd six figures d’argile reprdsentant un 
corps humain avec idle de lion. Ces figures ont quatre ailes, et chaeune 
d’elles tient dans la main gauche la corbeille symbolique. 

Une de mes dernidres decouverles est celle d’un texte compldtement nou- 
veau des annales de Tdglat-Pileser (Teglat-Phalassar). Je fouille avec ar- 
deur pour tacher de retrouver les morceaux qui uianquent i cette relique 
iuiportante. Mes travaux continuent ar.tivement. » 

On dcrit des Dardanelles au Levant-Heraldque , dans lapoursuite de 

ses fouilles, le docteur Schliemann a trouvd une ancienne chaussde i. une 
profondeur considerable en dessous des fondations du moderne Ilium, 
ville qu’on suppose dire bAtie sur les ruines de l’llium d'Homdre. 

Cette chaussde, qui conduit a une porte que M. Schliemann suppose Stre 
la porte Scdes, est pavde de grands blocs de pierres plates. Toutefois, 
il faudra d’autres ddcouvertes encore pour pouvoir ddcider si l’entre- 
prenanl archdologue a rdellement mis a jour les ruines de Troie. 

Les pierres tombales de Saint- Jean-de- Latran. — On vient de ddcou- 

vrir, en faisant les rigoles detinues a rece\oir le bdton qui doit supporter 
les pierres de taille ou seront fixees les grilles de cldlure du square du 
College de France, des pierres tombales remontant a une epoque reculde 
et qui ont dtd transposes au musde de Clunv. 

On sail, dil la Liberte, que sur I’emplacement occupd actuellement par 
ce square, s’dlevait autrefois une partie de l’ancienne commanderie de 
Saint-Jean-de-Lalran, fondde en 1171 par les chevaliers hospitaliers de 
Saint-Jean-de-Jdrusalem, et dont les hatiments oceupaient presque tout 
l’espace compris entre 1'ancienoe place Cambrai, les rues Jean-de-Beau- 
vais, des N’oyers et Saint-Jacques. 

L’dglise renfermait un magnifique mausolde construit par Frangois-Au- 
guier pour recevoir le coeur du commandeur de Souvre, qui est mainte- 
nant au Louvre. C’est dans cette dglise que le poele Crebillon fut entered 
en juin 1762, en presence des membres de la Comddie-Frangaise, ce qui 
valut au curd trois mois de sdminaire et 200 liv res d’amende. Cette dglise 
fut demolie en 1824, et sur son emplacement on dleva des dcoles com- 
munales. 

On vient de ddcouvrir k Rome les resles du piddestal de la statue 

dquestre colossale en bronze de Domitien qui, suivant le tdmoignage de 
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Stace, dtait placde au milieu du Forum. Cette ddcouverte, qu’on espdrait 
faire tOt ou tard, dtait considdrde comme devant donner la solution de 
beaucoup de difficulty relatives a la topographie de Rome antique. 

Suivant beaucoup de savants, le Forum aurait plusieurs fois changd de 
place. Parmi les mines, les noms atlribuds aux unes dtaient atlribuds it 
d’autres par l’dcrivain qui venait ensuite; il n’y avait plus qu’incertitude 
au milieu de ces ddbris. 

Le Forum tout entier dtait couveit de ddcombres qui s’dtaient dlevds 
graduellement. Denys d’Halicarnasse avait donnd ce renseignement quele 
Forum dtait placd entre le mont Palatin et le Capitole. 

Donatus, en interprdtant trop A la lettre ce document, eomprit que le 
Forum devait s’dtendre dans la direction des dglises de Santa Martina et 
de Saint-Adrien, vers l’Aventin, plutOt que vers Fare de triomphe de Titus, 
comme on le supposait. Son opinion fut suivie par un grand nombre d’an- 
liquaires et donna lieu 4 de longues controverses. 

Or, on comprend qu’en changeant ainsi Pemplacement du Forum, cha- 
que thdorie devait attribuer des noms diffdrents A tous les ddifices. La dd- 
couverte seule du piddestal de la statue de Domitien pouvait lever toute 
incertitude. 

En continuant les excavations au milieu du Forum (suivant l’opinionla 
plus gdndrale qui le place dans le voisinage de Fare de Titus), on a ddcou- 
vert l’encoignure d’une construction placee sur le pavd de travertin; on 
reconnut bien vite que c’dtait la base du piddestal d’une statue co- 
lossale. 

Elle a la forme d’un paralldlogramme paralldle dans sa longueur 4 la 
voie Sacrdp, dont elle est distante d’environ 40 pieds. 

Le piddestal mesure 4 mdtres 60 en largeur, et environ 7 mdtres en 
longueur; mais, autant qu’on en peut juger actuellement, il semble avoir 
dtd un peu plus long. ( Francois du 17 mai.) 

— Letresor du lycee Corneille. — Le camp des numismates est mis en 
rumeur par la nouvelle de la vente prochaine aux enchdres du trdsor 
gallo-romain du lycde Corneille (ancien lycde Napoldon), en execution de 
la ddcision judiciaire qui a fixd la part respective de la ville et celle des 
ouvriers « inventeurs ». 

On n’a pas oublid les circonstances de cette importante ddcouverte. En 
septembre 1867, on raccordait l’dgoul du lycde avec celui de la rue, lors- 
que, dans la troisidme cour, la pioche fit jaillir desmedaiiles et ouvrit un 
vdritable filon d’or monnayd. 

11 v avait plus de huit cents mddailles du module appeld l'aureus, corres- 
pondant, avec une valeur d’un tiers en sus, a noire pidee de 20 fr. 

L4 se trouve compldte la serie numismatique de l’histoire de Lu- 
tdee, 4 l’dpoque des empereurs romains, de Claude a Septime Sdvdre. 

Tous ces aurei sont d’une conservation parfaite. Les plus rapprochds de 
l’dpoque de Fenfouissement, ceux de Commode, de Perlinax et surtout 
de Septime Sdvdre, semblaient sortir de la « frappe ». 
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L’dpoque des Antonins, on le sait, fut 4 Rome l’apogde de l’art mond- 
taire. Lcs mddailles de cette pdriode abondent dans le trdsor ddcouvert. 
La, on trouve les « Faustine > jeune et vieille; les «Vespasien » a large 
face (facies nilens, dit Sudtone); les « Titus », dont un exceptionnel, 
avec I’exergue Divas Titus, et au revers la chaise curule surmonfde d’un 
foudre. 

On remarque, de plus, une « Julia Domna », femme de Septime Sdvdre 
et mdre de Caracalla, une « Restitutio d’Auguste par Trajan », un « yElius 
Cdsar », cinq ou six « Pertinax », deux ou trois « Plautine », dont la face 
reste la mdme, tandis que le revers change, ce qui en fait la raretd. 

Le revers d’une mddaille de Commode nous montre cet empereur du 
cirque faisant bondir son cheval au-dessus d’un lion. Plus rare encore est 
un aureus d’Antoninle Pieux, avec deux figures sur le revers, et l’exergue 
Concordia; ceternce. Un catalogue seul peut ciler toutes les pieces remar- 
quable de cette inappreciable trouvaille. 

On lit dans V Independant remois : «Une ddcouverte assez curieuse 

vient d’etre faile ces jours derniers en la ferme de Pompelle, dirigde par 
M. Jactat, et appartenanti madame Senart-Colombier, de Reims. 

En faisant pratiquer des fouilles dans un champ de seigle situd a quel- 
ques pas de la route allant vers Cernay, M. Jactat, fermier, a mis 4 
ddcouvert, 4 la profondeur de trois metres environ, plusieurs tombes an- 
ciennes appartenant probablement 4 l’dpoque gallo-romaine; dans une de 
ces sdpultures, au sommet d’un cr4ne faisant partie d’un squelette gigan- 
tesque, on a trouvd une piece de monnaie romaine en bronze, de la gran- 
deur d une pidce de ii centimes environ, tellement fruste qu’il est presque 
impossible de lire les caracteres qui entourent la figure de l’empereur 
romain, couronnd de lauriers. 11 y avait dans ces tombes des potmies en 
terre cuite fertbien conservees, ainsi que des fibules en verre, qui proba- 
blement avaient servi aux ddfunts pendant leur existence terrestre. 

Les ossements sont tellement friables qu’ils tombent en poussidre au 
toucher, ainsi que les cercueils en bois qui les contenaient, et dont on n’a 
retrouvd que les clous. 

Tous ces objets sont fort intdressants a visiter. M. Jactat a retrouvd dga- 
lement la trace de l’aqueduc romain qui, partant de Jonchery-sur-Suippe, 
amenait l’eau a la ville de Reims. Ce cultivateur prdtend qu’il y a quarante 
4 cinquante tombes sises dans un perimdtre trds-rapprochd de l’endroit ou 
il a fait ces fouilles; il possdde Irente 4 quarante pidces de monnaies de 
diverses dpoques, trouvees dgalement sur les terres voisines des tombes 
gallo-romaines. 

11 y avail jadis 4 la Pompelle un centre de population assez important, 
comme plus tard, au moyen 4ge, il v eut une abbaye qui fut assez cd- 
ldbre. Elle fut mdme l’origine d’un pdlerinage au lieu dit la Croix-de-la- 
Pompelle, lequel se continua jusqu’en 1788. » 
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La Legende athenienne, Etude de mythologie comparEe, par M. Emile 
Bcrnouf, directeur de l’Ecole d’AthEnes. Paris, Maisormeuve. Unvol. in-10. 

Ce nouveau livre est une application de la mEthode que l’auteur a 
rEcemment exposEe dans la Science des religions (1). M. Burnouf montre 
comment les faits moraux dont l’ensemble compose les religions peu- 
vent Etre classes et subordonnEs par le pbilosophe comme le botaniste 
classe les plantes. II fait voir que de la nature propre particuliEre 4 
l’horame nait un ordre de sentiments qui ont pour objet l’adoration d’un 
Etre supErieur, comment ces sentiments rendent nEcessaires les cultes et 
les ministres de ces cultes, les symboles et les rites, comment ils sont sou- 
mis 4 des Evolutions naturelles, it des transformations, 4 des pEriodes de 
croissance et d’affaiblissement. II considEre que toutes les religions se 
ramEnent a un type abstrait, idEal, oil se rencontrent les qualitEs consti- 
tutives et essentiellesde toute religion. II expose aussi que dans la succes- 
sion des religions, les plus anciennes ont eu une grande influence sur les 
autres, et que mfime l’une d’elles, celle des premier Aryens, a marquE de 
ses caractEres propres toutes cel les qui lui ont succEdE. Dans 1’bistoire 
des religions il faut done considErer, selon l’auleur, le type religieux es- 
sentiel qui se retrouve parlout, Taction que les doctrines vEdiques ont 
exercEe sur chaque forme particuliEre selon les lieux et selon les temps ; 
ce problEme est a la fois philosophique et historique. AprEs avoir marquE 
les caractEres sans lesquels il n’y a pas de religion, M. Burnouf, dans un 
nouveau livre, applique sa mEthode 4 un ordre de faits trEs-particuliers, 
aux phEnomEnes religieux qui se sont produits dans l’Etroit espace qu’en- 
ferment le PentElique, le ParnEs et l’Hymette, et au milieu duquel s’ElEve 
l’Acropole. Il montre la tradition aryenne apportEe dans ce canton du 
monde qui devait Etre l’Attique; les croyances gEnErales se localisant, el 
prenant des caractEres IrEs-originaux qui s’expliquent par la topographie, 
la mEtEorologie et l’astronomie de ce point du monde. 11 nous fait assister 
4 la naissance des divinitEs attiques, qui sorlent du vague qu’elles ont en- 
core dans le VEda pour arriver 4 la figure trEs-prEcise que leur attribuera 
l’imagination atbEnienne, jusqu’au jour ou un Phidias leur’donnera dans 


(1) Paris, Maisonneuve. Dn vol. in-16, 2' Edition, 1872. 
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le marbre une forme immortelle. On ne peut faire l’analyse d’un livre 
ou supprimer unseul raisonnement serait compromettre toute la demons- 
tration. Le passage suivant, emprunte A l’introduction de l’auteur, don- 
nera une idee precise de ce travail. 

« Nous avons maintenant la certitude que les mythes sont communs A 
toute la race Aiyenne et qu’ils sont nAs dans un centre asiatique d’ou ses 
diverses migrations les ont emportAs avec elles. M. Otfried Muller, de l’A- 
cole svmboliste, crojait que les lAgendes Ataient de l’histoire ; suivi par 
M. Grote, qui rejette mime tout systAme interprAlatif, il croyait que les 
mythes Ataient nAs sur le sol de la Grice et rApondaient historiquement 
aux diverses races pAlasges ou hellAnes qui s’y Ataient fixAes. Ce point de 
vue est reconnu aujourd’hui entiirement faux: dans quelques annAes il 
ne restera rien des idAes de M. Muller. 

Le phdnomAne qui s’est produit rAellement et sur lequel il faut insister, 
est celui de la localisation. Les peuplades Aryennes venues de l’Asie, de 
quelque nom particulier qu’on les nomme, ont apportA avec elles les my- 
thes dans leur signification generale; comme ceux-ci reprAsentaient la 
nature, elles ont vu certains d’entre eux s’appliquer A certains lieux, tan- 
dis que d’autres s’appliquaienl mieux A des lieux difTArents; il s’est fait 
une sAlertion spontanee, et les mythes se sont localises par leur propre 
force. Une fois fixA dans un lieu, le mythe s’y est adaplA dans ses plus pe- 
tits details et dans toute sa diversity. De 1A sont nAes ces lAgendes infini- 
ment varices etces innombrables sanctuaires dont les chapelles chretien- 
nes, elles-mcmes dAjA enruine, attestent encore 1’existence :on en comp- 
terait plus de mille dans la seule Attique, et plusieurs centaines dans la 
plaine d’AthAnes, qui a deux lieues de large sur quatre de long. 

Si le mythe s’est A ce point appropriA A l’aspect des lieux, il s’ensuit 
que 1'Atude du lieu est encore aujourd’hui l’un des moyens de remonter 
a la signification du mythe. En efTet , les lieux ne changent pas ou ne chan- 
gent guAre, et nous tenons ainsi le mythe dans sa cause locale, dans le 
motif essentiel pour lequel il a AtA fixA 1A plutOt qu’ailleurs. D’un autre 
cOtA, la philologie nous fournit dans le Veda et dans sa langue les formes 
premiAres du mythe et la signification gAnArale du nom divin. La science 
consiste A rapprocher ces deux choses. 

Sans 1'Atude locale, les seules forces actuelles de la philologie peuvent 
couduire a des resullats gAnAraux et dAmontrer, par exemple, que Zeus 
est le ciel et AthAcA l’aurore. Mais les religions anciennes n’avaient pas 
seulement ce caraclAre gAnAral et un peu vague; elles Ataient propres a 
chaque ville, A cbaque citadelle, et nsAme A chaque point notable d’une 
ville, d'une citadelle, d’une montagne, d’une plaine, d’une riviAre ou 
d un bois. Done 1’Atude des lieux complete la recherche purement philo- 
logique et la vAiitie. Elle peut en outre lui fournir un point d’appui nou- 
veau et solide, et servir de contrOle a ses dAductions. 

Si j ai rAussi dans la presente recherche, ou des fails locaux et jusqu’ici 
totalement inconnus sont mis en lumiAre, elle pourra servir A son tour 
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de point de dApart A des recherches de mAme nature faites dans d’autres 
parties de laGrAce. Etles liens qui rattachent entre elles les lAgendes de 
ce pays sont si nombreux, qu’elles s’attireront les unes les autres et de- 
vront arriver a la lumiAre successivenient, et jusqu’A la derniAre. Mon 
but n’Atait pas si AloignA : je voulais donner un simple specimen de cet 
immense travail, dont on peut toujours n’aborder qu’une seule parlie. Je 
ne suis done sorli de 1’acropole d’AthAnes et de la lAgende d’AthAnA, de 
PosidOn et des rois, qu’aulant qu’il l’a fallu pour l’Aclaircir elle-mfime; 
j’ai laissA a d’autres le soin de pousser plus avant. » 

La Science des religions, publiee d’ahord dans la Revue des Deux Mondes, 
est arrivee en quelques mois A sa troisiAme Edition, bien que l’auteur se 
soil imposA loutes les rigueurs souvent abstraites de 1’exposition la plus 
sAvAre. La Legende athenienne doit Atre iue par tous ceux qui ont AtudiA le 
premier ouvrage. *** 

Les Terres cuites grecques funebres dans leur rapport avec les 

mystferes de Bacchus, ouvrage accompagne d’un atlas de 54 planches noires 

et colorizes, par E. Prosper Biardot. Paris, Firmin Didot. 

On saitcombien sont rares les outrages consacrAs aux terres cuites grec- 
ques. Si on excepte les publications bien connues de Panofka et de M. de 
Witte, les articles de Gerhard et quelques mAmoires sur des questions de 
dAtail insArAs dans divers recueils, surtoul dans les Annales de I’lnstilut ar- 
cheologique de Rome, on ne pourra guAre citer de travaux relatifs A ce 
sujet. 

Edouard Gerhard avait raison de dire, il y a quelques annAes (1) : « II 
manque encore un ouvrage qui puisse servir de guide aussi bien pour une 
archAologie plus comprehensive des terres cuites que pour leur interpre- 
tation. » Les regrets qu’il exprimait alors seraient encore justifies aujour- 
d’hui. Un pareil travail devrait commencer par une description des carac- 
tAres matAriels propres a la fabrication de chaque pays. 11 faudrait tout 
d’aberd classer les terres selon les provenances, faire pour ces terres ce 
que l’on fait pour les marbres. Cette entreprise est possible et promet des 
rAsuItats importants. II faudrait ensuite donner la description des types 
par pays, Atudier les sujets par la mAthode des sAries comparAes. II est 
Avident aussi qu’il impoi'teraic d’avoir des dAtails prAcis sur toutes les cir- 
constancesde chaque dAcouverte, de dAterminer lesobjets — vases, bijoux, 
mAdailles, etc. — auprAs desquels on trouve les terres cuites dans les 
tombeaux. Ces travaux prAliminaires seraient la base de ces sortes d’A- 
tudes. 

Dans la pAnurie ou nous sommes d’ouvrages sur les terres cuites, nous 
devons une grande reconnaissance A un auteur qui publie cinquante-qua- 
tre planches in-folio contenant enmoyenne de trois A quatre monuments. 
Cet atlas forme un riche ensemble, qui sera AtudiA avec empressement par 
tous les archAologues. Les objets reproduits proviennent tous de l’ltalie 


(1) Juillet 1864. Arch, Zeit. 
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mdridionale; ils offrent done ua style sur lequel aucuu connaisseur ne se 
trompera. M. Biardot a fait heureusement colorier quelques figures. Ces 
exemples suffisent pour nous aider a restituer les couleurs sur les sta- 
tuettes imprimdes a l’encre noire. 

La thdorie de l’auteurlui a demands trente anndes de mdditation.il en 
donna les principaux trails en 1864 dans un mdmoire qui dtait l’annonce 
de son livre. Les mailres de la science accueillirent alors ce travail avec 
sympathie et engagdrent M. Biardot a le compldter. C’est l’exposd ddfinitif 
que nous pouvons dtudier aujourd'bui. La doctrine entidre se ramdne aux 
propositions suivantes : 

« Les terres cuites grecques sdpulcrales se coordonnent dans un en- 
semble homogdne complet et spdcial. 

lilies ont une signification exclusivement religieuse et mystique. 

Elies symbolisent la doctrine et les rites orphico-pythagoriciens combi- 
ne's avec les mystdres de Dionysos-Sabazios de la Grande Grdce, & ce pd- 
riode culminant ou les croyances mystiques diverses de l’Asie et de la 
Grdce, qui s’dtaient ddji partiellement pdndtrdes et assocides, sefondaient 
en un seul corps et se communiquaient par une seule et mdme initiation. 
Les traditions vulgaires et courantes du paganisme officiel ne sauraient 
par consdquent donner l’intelligence de ce mysticisme dlevd et philoso- 
pbique rdserid aux seuls adeptes. 

Elies ne sont pas de simples images depidtd, expression variable de l’ar* 
tiste ou du ddvot ; elles sont le reflet de la realite des inysteres, elles en re- 
prdsentent les divinites, les ministres, les personnages divers, les usten- 
siles saerds. 

Les terres cuites n’etaient dcposces que dans les tombes des initiis. » 

M. Biardot ne saurait se le dissimuler, une thdorie aussi gdnerale, aussi 
absolue est faite pour effrayer les personnes qui, pdndtrdes de la difficultd 
des reeherches d’erudition, se trouvent trds-heureuses quand elles ont 
acquis A la science un petit nombre de faits parliculiers bien ddmontrds. 
11 semblera peut-etre aussi que des conclusions aussi prdcises doiveut 
donner lieu a des objections d’aulant plus nombreuses que ces dtudes 
sont plus nombreuses. Cependant on ne lira pas ce livre sans y apprendre 
beaucoup et sans y trouver un vdritable plaisir. Un auteur passionnd, 
qui soulienl une tbdse, rdunil forcement un grand nombre de textes, 
fait d’ingenieux rapprochements, met en lumidre des passages d’ecrivains 
anciens qui sont passes inapergus; il rend service mdme a ses adversaires. 
S’llse renfermait dans des questions secondaires, on remarquerait peu ses 
erreurs; il court une grande entreprise, ou les pdrils sont plus graves, et 
c’est ce qui rend la critique plus prompte, plus facile M. Biardot ne s’ef- 
fiaye pas pour si peu, il dit ce qu’il peuse avec cette nettetd et cette force 
d expression que donne la foi. Peut-d!re provoquerait-il moins de contra- 
dictions s’il avail adopte un autre plan, s’il avail commencd par prdciser, 
avaut d abor.ier l’etude des terres cuites, les doctrines des mysteres de 
Bacchus, l’bistoire de leur dispersion dans la Grande Grdce, les ddtails 
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de leur culte; s’il avail montrd ensuite que les monuments qu’il dtudie 
sont contemporains de ces doctrines et en suivent les transformations; 
s’il avait prouvd que les tombeaux ou il a trouvd des figurines sont ceux 
d’initids ; si enfin il avait marque les differences que prdsentent les terres 
cuites selon que les pays avaient adoptd telle ou telle forme de mysldres, 
ou mfime s’entenaient aux religions vulgaires. Toutefois les critiques les 
plus decides admettront avec l’auteur que les vases polychromes de la 
Grande Grdce, vases rdcents du reste, et les terres cuites qui les accompa- 
gnent, ont souvent un sens mystique. Sur vingt questions de detail ils 
seront de l’avis de M. Biardot ; ils reconnaltront avec lui qu’a partir du 
iii* siede les doctrines secretes expliquent beaucoup plus de monuments 
figures qu’on ne l’admet generalement. Ils ferontleurs reserves sur ces 
doctrines dont le propre etait d’etre mystcrieuaes ; ils croiront aussi que la 
terre a mouler n’a pas ete forcement employee en toute occasion A former 
des images des mysteres, qu’elle a eu beaucoup d’autres usages , et que 
si on rencontre les terres cuites seulement dans les tombeaux, cela tient 
a ce que les sepultures sont presque tout ce que I’antiquite nous a laissd 
d’elle-meme. Ce sont la des objections auxquelles doit s’attendre quiconque 
essaye de decouvrir une des dnigmes que nous cache l’antiquite. Les sa- 
vants ne jugent pas un livre sur des critiques qui sont toujours faciles; et 
surtout ils savent quelle reconnaissance est due ft quiconque publie avec 
exactitude une riche sdrie de monuments antiques. Le premier mdmoire 
de M. Biardot avait trouvd d’illustres encouragements; le present livre ne 
sera pas moins bien accueilli ; il rendra de vrais services a la science. *** 

Sigillo graphic du diocfese de Gap, par Joseph Roman. Paris, Rollin 
et Feuardent, 1870. 28 planches. 

L’etude de la sigillographie du moyen Age est une des branches impor- 
tantes de l’archdologic, et elle a sur la numismatique feodale l’avanlage 
de fournir ft nos etudes un contingent considerable de representations 
figurdes. L’architecture, les blasons, les costumes, les armures, les ob- 
jets mohiliers, sont reproduits sur les sceaux avec le caractdre particulier 
de l’dpoque et souvent par d’habiles artistes, tandis que les types mo- 
ndtaires s’immobilisent ou ddgdndrent. M. Roman a ddcrit dans un beau 
volume, accompagnd de 28 planches, les sceaux du diocdse de Gap; il y 
a joint un commenlaire historique intdressant. L’excellent ouvrage de 
M. Ch. Robert, sur la sigillographie de Toul, lui a servi de guide; il ne 
pouvait pas choisir un meilleur moddle. 

Les sceaux religieux sont au nombre de soixante-seize et comprennent 
les sceaux des evdques de Gap, des tribunaux et des jugcs dpiscopaux, du 
chapitre de Saint-Arnoul, des dignilaires de l’dgliso de Gap, des abbayes 
de Clausonne et de Sourribes, de Durbon, de Berlhaud et de Clairecombe, 
des prieurds d’Aspres, de Lagrand et de Montmaur. Les dveqnes de Gap se 
servirent au commencement du ini’ sidcle de bulles de plomb : M. Ro- 
man croit quece fut 1’influence de la cour pontificale d’Avignon qui les 
poussa A l'emploi des sceaux rndtalliques, Cela est tout A fait impossible, 
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puisque Avignon ne devint le sdjour des papes qu’en 1305, c’est-4-dire 
cent ans plus tard. On peut en donner, il nous semble, une autre raison : 
quand Charlemagne eut restaurd l’empire en faveur de sa dynastie, on vit 
reparaitre les sceaux metalliques usites dans la chancellerie romaine. Or 
le Dauphind dtait fief d’einpire; il est done naturel qu’il ait continud cet 
usage jusqu’au xiv' sidcle, dpoque a laquelle la cire remplaqa partout 
l’usage du piomb dans la sigiliographie francaise. 11 est bon de noter, 
toutefois, que dans le dioedse de Gap, les dvfiques seuls ont employe la 
bulle de plouib; les sceaux des seigneurs sont tous en cire. Un sceau pa- 
roissial du xm c sidcle, trds-intdressant, trouvd a Saint-Bonnet en Champ- 
saur, a donne lieu a un supplement special , avant dtd communiqud a 
l’auteur depuis l’impression de son travail. 11 le mdritait a coup sur, mais 
l’interpretation de la ldgende contient une faule d’impression. Ce n’est 
pas sijil urn Patri presbiteris qu’il faut lire, e’est presbi'eri. 

La seconde partie comprend les sceaux civils, en tdte desquels sont pla- 
ces les sceaux des dauphins et ceux des juridictions delphinales. Le sceau 
de Humbert II consent; aux archives nationales, et ddji decrit parM. Douet 
d'Arcq dans l’inven'aire des sceaux (1) de ce prdcieux ddpot, est un des 
plus beaux monuments sigillographiques connus. Le dessin que M. Ro- 
man en a donne est fort exact ; au droit, un magnifique type dquestre du 
dauphin, amid de toutes pieces, brandissant son dpde el galopant idroite; 
au revers, une villc tout entiere avec ses portes et ses courtines, ses dgli- 
ses, ses ponts et ses monuments de tout genre. En meme temps que e’est 
un document archdologique du plus haul intdrdt, e'est une teuvre d’art 
de premier ordre. 

Viennent ensuite les sceaux des juridictions delphinales, bailliages du 
Gapengais et des baronnies, cour du Champsaur; puis les sceaux seigneu- 
riaux, parmi lesquels je signalerai ceux des Montauban, portant au revers 
trois chateaux a trois tours creneldes. Celui de Guillaume de Montauban 
(1230) est le plus soignd; il nous montre la tour du milieu plus haute que 
les autres et percee de deux fenetres, les deux autres d’une seule; au bas 
une porte a plein cintre; les assises de pierre sont indiqudes. C’est encore 
une pidee intdressante pour 1’archeologie monumentale. Enfin, les sceaux 
de la ville de Gap et des juridictions rovales. Presque tous les monuments 
decrits et graves dans cet ouvrage ont dtd dessines par l’auteur lui-mdme 
sur les originaux deposds aux archives nationales, aux archives de Mar- 
seille ou dans celles des Basses-Alpes ; quelques-uns, aujourd’hui disparus, 
sont reproduits d’apres Valbonnais. 

Lno petite observation, en terminant. M. Roman se sert d’une expres- 
sion employee par un grand nombre d’archeologues modernes, sceau ogi- 
val, qui repose sur une fausse definition du mot ogive. Pourquoi ne se 
servirait-on pas de I’expreision sceau cornu, usitd autrefois dans les an- 
ciennes chancelleries? Ant. Hebon de Yillefosse. 

(1) Douet d’Arcq, Inveht. de’ sceaux de « Archives de Vempire, I, n° 603. 
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Sepultures mdrovingiennns de Remies 
(Aisne), p. 358 (Nouv. et Corr.). 

Archeologie sdpulcrale. Une fouille en 
Normandie, ou notice sur des sepul- 
tures chretiennes trouvees en mars 
1871, a Saint-Ouen de Rouen , par 
M. 1’abbd Cochet, p. 1-17, 20 fig. dans 
le texte (janvier); — ( suite et (in), 
p. 86-100,13 fig. dans le texte (fdvrier). 

Les pierres tombales de Saint-Jean-de- 
Latran, 4 Paris, p.432 (Nouv. et Corr.). 

Decouverte dans l’eglise de Notrp-Dame 
de Clery, p. 356-357 (Nouv. et Corr.). 

Ch4teau de Saint-Germain, p. 358 (Nouv. 
et Corr.) . 

L’atelier mondtaire des comtes de Hatiau- 
Lichtenberg 4 Wurth (Alsace), par 
M. Etc. Muntz, p. 166-172 (mars). 

Sigillographie du diocOse de Gap, par 
M. Joseph Roman, p. 439-440 (Bibl. par 
M. Ant. Heron de Villefosse). 


VI. PAYS DIVERS. 

Les temps prdhistoriques en Belgique. 
L’homme pendant les 4ges de la pierre 
dans les environs de Dinant-sur-Sleuse, 
par M. E. Dupont, p. 216 (Bibl. par 
M. E. de Barthelemy). 

Inscription romaine de Geneve, p. 351 
(Nouv. et Corr.). 

Ddcouverte de tombeaux en Valais, p. 272 
(Nouv. et Corr.). 

Exposition de collections, 4 Gratz p. 209- 
210 (Nouv. et Corr.). 

L’archdologie en Russie, par M. Lons 
Leger, p. 420-421 (juin). 

Tumulus de la Tauride fouilld par M. Al, 
Vassal, publid par M. Al. Bertrand. 
p. 203-206, 3 fig. dans le texte (mars, . 

Mus6e de Philippeville, p. 272 (Nouv. et 
Corr.). 

VII. LINGIYSTIQLE, B1BLIOGRAPH1E. 

Bibliographie, p. 66-72 (janvier); — 
p. 216 (mars) ; — p. 278-288 (avril) ; — 
p. 359-360 (mai) ; — p. 435-440 (juin). 

La Table de Peutinger, d’aprfes l’original 
conserve 4 Vienne, par M. Ernest Des- 
jardins, p. 359 Bibl. par M. G. P.). 

Poiimes historiques de Thdodore Prodro- 
me, par M. E. Miller, p. 251-255 
(avril ; — Id. (suite), p. 334-348 (mai); 
— Id. (suite), p. 415-419 (juin). 

Un vers de Ctecilius traduit par La Fon- 
taine, par M. L. Quicherat, p. 228-232 
(avril). 

Vita sancti Bertini inetrica, Simone auc- 
tore. Vie de saint Bertin, en vers.com- 
posde par Simon; par M. Francois 
Morand, p.359-360 (Bibl. par M.Ulysse 
Robert). 

Sommaires de diverses publications pe- 
riodiques arch^ologiques, p. 215 (Nouv. 
et Corr.); — Id., p. 277 (Nouv. et 
Corr.); — hi., p. 358 (Nouv. etCorr.). 

Archives des missions scientifiques et lit- 
teraires, p. 72 (Bibl. par M ). 

Extraits de la Revue critique, p. 143-144 
(Nouv. et Corr.). 

Quelques mots sur l’instruction publique 
en France, parM. Michel Breal,p-66- 
72 (Bibl. par M. G. Perrot). 

Quelle place doit tenir la grammaire 
comparte dans l'enseignement classi- 
que, par M. Michel Breal. p. 122-135 
(fevrier). 





/> 








“A book that is shutiebuta block” # 

■' • 1 * * 




^OLOO, % 

GOVT. OF INDIA ^ r '£;■ 

*- Department of Archaeology 

# NEW DELHI. \ / 


Please help us to keep the bdok 


dean and moving. 


V. 1 : --I-'M 


a. Pm 14a. N. DELHI. 






